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A 

LA REYNE 
MERE DV ROY. 

ADAME, 

C’est l'un de vos François
 ,
 seruiteur 

&subiectde V. M. lequel par la permission de 
sonRoy, l'inuincibleHENRY LE GRAND, 
s'estant embarque des l'an 1601. pour faire voya-
ge aux Indes

 ,
 ayant pendant dix annees couru 

diuersesfortunes
 ,
 & par mer & par terre

 ,
 & 

apres un naufrage contraint d'y seiourner par 

vn fi long-temps
 ,
 prefque tousiours prés la per-

fonne des Rois du pays
 ,
 & ainsi veu, cogneu & 

remarqué plusîeurs choses dignes de memoire : 
Retourné qu' il est à sauueté , vient se letter a vos 

pieds , tant pour vous offrir la table de fon nau-

frage , que pour rendre compte de fa nauigation 

& seiour. Fiant asseuré de bonne part, que 
ã ij 



EPISTRE. 
mis par escrit ce feroit cbose où V. M. auec la 
cognoissance qu'elle a des arts & des sciences, 
desireuse d'en fçauoir & cognoistre tousiour s 
dauantage

 ,
 pourroit trouuer plaisir & conten-

tement. Que fi autrefois des Rois & grands 
Princes ont entrepris des nauigations , faictfaire 
desvoyages a grands frais

 ,
 enuoyé des hommes 

expres aux pays ef oignez pour le seul desir de 
sçauoir recognoistre & remarquer ce qui en 
estoit , telle cognoifjance & curiosité estant 

vrayment Royale : Par mesme raison ï ay ap-
pris opte les subiects qui ont nauigé & faict tels 
voyages

 ,
 c'est d leurs Rois & Princes qu'ils se 

doiuent adresser pour en faire leur rapport. Et 
neantmoins le discours de ce voyage rendu public 
& communique d tous, soubs la faueur de vostre 

,
 pourra seruir aux François

 ,
 qui vou-

droient cy apres entreprendre le semblable, com-
me ils peuuentfaire, & participera l’vsage com-
mun de la mer

 ,
 exposé à tous, sans en laisser ainsi 

qu'on faict la possession aux autres nations, qui 
en font comme un droict de domination

 ,
 &sei-

gneune particuliere. Car voyans ce recit & tout 
ce qui est remarqué en iceluy, ils y pourront trou-



EPISTRE. 
uer des aduis profitables , & mesmes ncognoifire 
& iuger ce qui est de nos fautes & de nos Pilo-
tes, sans quoy nostre voyage eust biens succedé. 
Ainsi ils pouront se rendre sçauans & aduisez 
par nos fautes, & de noflre dommage en tirer 
profit , y prenant instruction fans danger. La 
cheutte de l'un garantist celuy qui vient apres, 
Au demeurant le long feiour que î ay faict aux 
Indes, plus peut estre que nul autre par cy de-
uant ,ny François ny d'autre nation , CR mesme 
en diuerses regions & Royaumes , mesme a la 
Cour des Rois , ma faict apprendre plusieurs 
choses, aucunes du tout incogneues, & nulle-
ment touchees iufques a present, CR autres non 
assez entenduës, que iay fimplement represen-
tees, selon la pure verité de ce que ï ay veu & 
expérimenté sans autre artifice. C’efi doncques a 
V. M. MADAME, que ce discours efl deu, 
a laquelle la France doit tout. Il ne se trouuera 
rien fi admirable, ny aux Indes, ny par tout le 
monde, que ce que nous voyons maintenant, que 
la France de laquelle ( apres vn fi detestable coup 
CR malheur effroyable, dont toute la terre a esté 
estonnee ) on n'attendoit que la ruine ,foit main-

ã iij 
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tenue en vne bonnasse & tranquillité fi agrea-

ble par la fiage conduitte & prudence plus 
qu'humame que V. M. y apporte : Mais ce n'est 
a moy d'entrer en si haute mer , ains fieulement 
de supplier tres-humblement V. M. d’auotr 
agreable-,& receuoir de bon œil le fieruice & le 
vœu du deuoir que vous offre

 ,
 rend & presente 

celuy qui est, 

De V.M. 

Le tres-humble, tres-obeïssant te 
tres-fidelle sujet te: seruiteur, 

FRANÇOIS PYRARD. 
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VOYAGE DE 
FRANCOIS 

PYRARD. 

ABONDANCE de tou-
tes fortes de biens que la 
France produit , & tant 
de graces que la bonté di-

uine a u liberalement verse sur la ter-
re, peutauoir esté cause que les Fran-
cois ont long temps neglige la mari-
ne. Ge qui ne leur est pas feulement 
arriué , mais à la plus part des peu-
ples qui ont eu la moindre parcelle 
de celte félicité. Car la terre les occu-
pant assez, & leur fournissant fidelle-
ment des biens à suffisance , ils n'a-
uoient sarde d’en rechercher d'au-
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tres parmy les dangers de l’infidelité 
de la mer. Et au contraire on void 
que les nations, desquelles leterroüer 
eftoit maigre, sterile, ou fort eftroit, 
ont voulu moyenner leur recompen-
le par la nauigation , par le moyen 
de laquelle ils ont non feulement su-pleé à leur defaut, mais aufli rendu 
eurs Villes riches & opulentes en 

toutes fortes. Aussi sont-ce ces peu-
ples là , qu’on peut remarquer auoir 
excellé en l'art de la marine. Et neant-
moins à dire vray , la France negli-
geant ce trafic, fe priue d’vne richet 
se que la nature luy offre, l’ayant 
apres tant d’autres biens, bagnee de 
deux riches Mers , accommodee de 
plufieurs bons ports & haures , par 
Je moyé dequoy elle peut auoir com-
munication , traicter & negotier auec 
plufieurs peuples lointains d’vn costé 
& d’autre, comme si elle eftoit proche 
& voifine du Leuant & du Couchant 
& de toutes les contrees les plus esloi-
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gnees. Ioint qu’il faut aduoüer que 
c’est la plus noble 8c plus excellente 
forte de negociation, que celle de la 
Mer , qui va parmy tant de hazards 
enleuer les richesses 8c singularitez 
des autres terres , pour en enrichir 

pays , 8c porter aussi ce dont il 
affluë à ceux qui en ont befoin. C’est 
doc le priuer de l’vsage d’vn de ses me-
bres, & comme fe couper l’vn des bras, 
Nous en recognoissons à present 
mieux que iamais, 8c en ressentons les 
incommoditez. Parce que les François 
ayans negligé infinies belles occa-
fions ( que les Portugais 8c Espagnols 
à leur refus ont non feulement acce-
ptees , mais aussi auidement recher-
chees ) sont maintenant contraints 
de prendre d’eux en destail, Por, les 
espiceries 8c fingularitez de l’Orient, 
au lieu qu’ils les eussent peu aller que-
rir eux-mefines 8c les departir aux 
autres. Aussi qu’à prefent les Espa-
gnols 8c Portugaiz essayent d’asseruir 

A n 
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à eux seuls, les elemens communs à 
tous , fermer la mer , & challer par 
toutes fortes de mauuais traicte-
mens les François & autres nations, 
qui voudroient voyager & trafi-
quer fur les lieux. Cela meut princi-
palement vne compagnie de mat-
ch ans de S. Malo , Laual & Vitré, en 
l’an 1601- de fonder le guay , chercher 
le chemin des Indes, le monstrer aux 
François

 ,
 bref puiser à la source. Ils 

equipperent doc pour cest effect deux 
Nauires, l'vn de quatre cens tonneaux-
nommé le Croissant, l’autre de deux 
cens nommé le Corbin , qui furent 
mis en la conduite du sieur de 1a Bar-
dclicre , bourgeois de S. Malo , & de 
François Grout fieur du Clos-neuf, 
Connestable du dit S. Malo -, son Lieu-
tenant ou vif Admirai , Capitaine du 
nauire le Corbin. I’estois du nombre, 
en forte que non moins desireux de 
voir & apprendre que d'acquerir des 
biens , ie m’embarquay dans le Cor-
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bin, l’vn des deux nauires. Lequel 
ayant eu pire fortune que l’autre, & 
s'estant perdu , i’en fuis en fin mira-
culeusemen t rechappé apres plufieurs 
miseres. De forte que puis qu’il a pleu 

à Dieu , contre mon esperance, me 
rendre sain & sauf en mon païs, ayant 
souffert tant de maux, couru vne in-
finité de hazards, transporté non feu -
lement en la plus part des regions 
maritimes, & des files des Indes, cir-

cuy le monde à peu pres , bref veu les 
quatre parties de la terre : mais aussi 
ayant demeuré par l’espace de dix ans 
entre plufieurs fortes de peuples , & 
cogneu par mon long sejour , leurs 
mœurs, loix & façons de faire,peut 
estre plus particulierement (ce que ie 
puis dire sans vanité ) qu’aucun non 
pas François, maismesme Portugaiz 
ou Hollandois ; I’ay pensé estre obligé 
de mettre par escrit ce que i’ay obferué 
de rare en vne fi longue peregrina-
tion, pour en faire part a ma patrie. 

A iij 
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Aussi que ce recit pourra d’auenture 
seruir pour donner aduis & instru-
ction a ceux qui voudroient faire ce 
voyage, d’euiter les inconueniens où 
ie fuis tombe , ou bien que i’ay veu 
aduenir à d’autres. Mesme afin que 
cognoissant les defauts de noftre na-
uigation, & ce qui a esté cause de no-
ftre perte, on puisse à l’aduenir l’en-
treprendre auec plus de circonspe-
ction. 
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CHAPITRE I. 
Recit du vayage depuis l'embarquement 

de sainct Malo, iusques au cap de Bon-
ne esperance. 

ONQVES nous partismes de 
S. Malo, à la faueur du vent 
de Nordest, pour commen-

cer nostre voyage le 18. May 1601. 8c 
neftants encore qu’à neuf ou dix 
lieues , le mas de misene de noftre 
vaisseau se ropit & esclata à demy, qui 
fut vn commencement de malheur. 
Et lors nous tirafmes vn coup de ca-
non, pour en donner aduis à noftre 
General , qui eftoit dedãs le Croissant, 

& sçauoir de luy fi nous deuions relas-
cher pour auoir vn autre mas : lequel 
eftant resolu de continuer noftre rou-
te, (ans s'arrester à cette occasion, il 
nous enuoya les Charpentiers de son 
nauire, lesquels auec les nostres, ra-
coustrerent le mas au mieux qu’il leur 
fut possible. Ce qu’il resolut de peur 

A iiij 
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de perdre le voyage, dautant que tous 
les mariniers de voyageurs qui estoiet 
dans le vaisseau auoiêt pris cest incon-
uenient bien que leger pour vn fi 
mauuais presage, qu ils disoient tout 
haut que si on relafchoit en quelque 
port de France., ils s’en iroient & aban-
donneraient le vaisseau. Pour moy ie 
n’ay iamais eu bonne opinion de no-
stre voyage depuis l’embarquement 
non pas pour celle rupture du mas 
fortuite , mais pour le mauuais ordre 
de lie peu de police qui estoit dans no-
stre nauire : nulle pieté & deuotion 
mais au contraire force iuremens & 
pariures , nulle obeissance aux chefs, 
toute rebellion , beaucoup d’in-
discretion, tous les iours des querelles 

& batteries,& semblables vices. 
Le 21. dudit mois nous recogneus-

mes neuf gros nauires Hollandois 
nommees hourques, qui fe mirent en 
deuoir de nous faluer de faire honneur 
à la France : & de fait passerent au des-



FRANCOIS PYRARD. 9 
tous du vent, qui est la plus grande 
submission qu’on puisse faire en mer, 
& tirerent chacun vn coup de canon: 
mais le canonnier de leur vis-Admiral, 
tira vn coup de canon à balle qui por-
ta dans nostre nauire à trauers des 
voilles , & les rompit entierement Ce 
qu' ayans recogneu, & craignans qu’ils 
ne voulussent comencer la guerre,no9 

mismes nostre enseigne, pour donner 
aduis à nostre General de ce qui s’estoit 
passé, ce qui le fit arrester à l'instant, & 
par mefine moyen tous ensemble 
commenceasmes à bastinguer les na-
nires de leurs bastingues tout à l’en-
tour: qui estoient d'escarlatte rouge, 
& dessus les armes de France brodees 
de iaune doré , mettre les canons en 
pare & les charger tous à balle, nous 
armer & mettre en deffence chacun en 
on rang, le Capitaine à la poupe, & le 

Lieutenant à la proüe , & les quatre 
cantonniers auec leurs gens aux quatre 
coins du nauire. Cela faict nous ti-
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rasmes deux coups de canon chargez 
à balle à trauers les voilles du nauire 
qui nous auoit attaqué , & les rom-
pismes , pour fcauoir ce qu’ils vou-
oient dire auparauant que de fe battre 

tout à fait : mais eux ne fe mirent au-
cunement en deffence. Noftre Gene-
ral qui eftoit extremement bon de 
voilles & de gouuernail s’en alla droit 
au dessus du vent à toutes voilles vers 
l’Admiral des Hollandois , 6c tirant 
vn coup de canon à balle , luy com-
manda d’amener les voilles : ce qu'il 
executa promptement, bien eftonné 
ne (cachant rien de ce qui estoit arriué. 
Et lors en ayant efté aduerti, il fit ve-
nir son vif Admirai pour en scauoir la 
verité, qui luy dift quel’vn de ses ca-
noniers estât yure auoit commis cette 
faute par mefgarde. De forte qu'on 
enuoya querir ce canonier , & l’Ad-
miral le prefenta a noftre General, le 
priant d’excuser ce qui s' eftoit passé, 6c 
offrant de luy liurer le malfaicteur 
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pour en faire telle punition qu’il vou-
droit, ou la faire luy mesme à l'instant 
8c le faire pendre à la verge du mats. 
Mais nostre General satisfaict pour ce 
regard , dist qu’il n’en demandoit au-
cune satisfaction , au contraire pria 
l' Admirai de pardonner au pauure ca-
nonier. Ie ne doute point qu’incon-
tinent apres il ne fust puny , car les 
Flamens & Hollandois ne laissent ia-
mais les fautes impunies en leurs na-
uires , & gardent plus de iustice 8c de 
police que nous ne faisons aux no-
lires. Ce qui est caufe que leurs na-
uigations reüssissent mieux. En fin 
nous nous departismes auec force ex-
cuses de part & d’autre. Ils nous dirent 
qu’ils alloient aux Isles du Cap- verd 
querir du sel. 

Le 3. de Iuin ensuiuant nous des-
couurismes les Isles Canaries, qui font 
en la hauteur de 28. 29. & 30. degrez; 
d’eleuation du pole. 
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Isles du 
Cap 
verd. 

Le 12. & 13. du mesme mois de Iuin, 
nous vismes les Isles du Cap-verd. Ces 
isles font au nombre de dix, la pre-
miere du costé de deça s'appelle sainct 
Antoine, la seconde S. Vincent, la troi-
siesme S. Lucar, la quatriesme S. Ni-
colas , la cinquiesme del Sal, la sixiesme 
De buena vista, la septiesme de Mayo, 
la huictiesme S. Tiago , la neufiesme 
de Fuego, la dixiesme Brauo. Elles com-
mencent à la hauteur de 20. degrez 
vers le Nord, allant tout de suitte ius-
ques à 14. vers le Sud. Les Portugais 
en habitent & cultiuent vne partie, les 
autres ne sont nullement habitees que 
de bestiaus, comme de cheures, qui 
y font en grand nombre. Il y a abon-
dance de fruicts & de viures. La prin-
cipale est celle de S. Nicolas, dont tou-
tes les autres dependent ; c’est le siege 
de l’Euesque& de la iustice. La pro-
ximité du Cap-verd qui eft en terre 
ferme à cinquante ou soixante lieues 
feulement,où les Portugais trafiquent 
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tous les iours d’esclaues Negres en 
grand nombre, faict que ces Isles sont 
fort frequentees pour ceste marchan-
dise, qu’on meine puis apres aux Indes 
Occidentales & au Bresil & mefme 
en Portugal. En l’vne d’icelles appelee 
I’Isle de Mayo, se trouue si grande 
quantité de sel en rochers , que l’on en 
peut charger tat qu’on veut, sans qu’il 
couste rien d’autant que ceste ifle est 
inhabitee, & la charge & le transport 
en est fort facile. On voit en vne au-
tre ifle vne montaigne dont le som-
met iette des flammes qui paroissent la 
nuict, & le iour font de la fumee : on 
l’appelle à cause de ce isla del Fuego. 

Le 29. du mesme mois, nous nous 
trouuasmes en 5. degrez de hauteur, 
& recogneusmes l’estoille du Nord 
fort bafle : & au mesme temps aper-
ceumes l’eftoille du Su, ou Pole A ntar-
tique, autrement appellee la Croisade, 
pour estre coposee de quatre eftoilles 
en forme de Croix, bien qu’elle en soit 

Isle de 
Mayo. 

Isle del 
fuego. 

La Croi-
sade. 
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Poissons 
volans. 

eslongnee de 27. degrez. Mais toutes-
fois c’est la plus proche, à laquelle les 
Pilotes se reglet & prennet la hauteur. 
Au mesme lieu & en la mesme hauteur 
on voit vne quantité effrange de pois-
fons , grands à peu-pres comme ceux 
qu’on appelle mulets,qui ont des aisles 
semblables à celles des chauue-souris : 
par le moyen dequoy fe fentans pour-
suiuis par les gros poissons ils se lancét 
hors l’eau, & volent allez long temps, 
iusques à ce que leurs ailles soient se-
ches & n’ayent plus d’humidité. Aussi 
d’autre costé quand ils font en l’air, les 
oiseaux marins dont on voit la aussi si 
grande quantité que rien plus,leur 
donnent la chasse & les prennent, s’ils 
ne regaignent aussi tost la mer. Il en 
tomboit beaucoup sur nos Nauires, & 
depuis qu’vne fois ils s’arrestent sur 
quelque chose dure & où il n’y a point 
d’eau, ils ne fçauroient plus fe releuer : 
cela nous feruoit d’vn rafraichisse-
ment : car ce poisson est delicat & de 
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fort bon manger. Mais c’est choie 
merueilleuse de voir en si haute mer 
& en ce parage si grad nombre de ces 
poissons que no

9
 en voios par maniere 

de dire la mertoute couuerte : & mesme 
de gros comme bonites & albachores, 
ont nous prenios suffisamment pour 

a prouifion dunauire,auec des lignes: 
& des marsouins, auec des harpons de 
fer attachez à des pieces de bois , & 
que nous leuions puis apres à force de 
bras. I’ay veu ces poissons volans par 
tout approchant de la ligne, tant deça 
que dela la Cap de bonne esperance, 
d’vn costé & d’autre , soit du Nord, 
ou du Su. 

Le 14. Iuillet nous aperceusmes la 
colle de Guinee, c’estoit la terre de Si-
erra liona. Nous pensios en estre loing 
de plus de cent lieues : mais à cause des 
calmes , les courants nous y auoient 
porte contre nostre gré. Nous reco-
gneusmes les deux nauires que depuis 
nous trouuasmes au Cap de bonne es-

Guinee. 
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Passage 
de la li-

gne. 

Incom-
moditez 
à passer 
la ligne. 

Chaleur 
violente. 

perance. Ceste coste est fort mal saine. 
Le 24. A oust nous passasmes la ligne 

equinoctiale vers le Pol Antartique. 
car ce iour ayant pris la hauteur du So-
leil à l’heure accoustumee, ce que les 
mariniers appellent l' Obseruation, il ne 
fut trouué aucune hauteur, tellement 
que par là on recogneut que nous 
estions fous la ligne. On prend la hau-
teur auec l'astrolabe, au Soleil, ou bien 
aux estoilles par le ballon de Iacob, 
que les mariniers nommét l'Arbaleste 
Depuis les fept ou huict degrez apro-
chans de la ligne du collé du Nord, & 
autant du costé du Su, on est fort in-
commodé de l’inconstance du temps 
& iniures de l’air. Lachaleur eft fi vio-
lente & eftouftànte que rien plus: ce 
qui corrompt la plus part des viures, 
l’eau deuient puante & pleine de gros 
vers : toutes fortes de chairs & pois-
sons le corropent, mesme les mieux là-
lez, le beurre que nousauionsporté 
estoit tout liquefié en huille, la chan-

delle 
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delle de suif fonduë : les nauires fou-
uroient aux endroits ou ils ne trem-

poiét point en la mer, la poix & le goi-
drã se fodoit par tout, & estoit presque 
impossible de demeurer dans le bas du 
nauire non plus que dans vn four. Il 
n'y a tien de îî inconstãt que l’air: mais 
la c’est l’inconstance & incertitude 
mesme : en vn instant il fait fi calme 
que c'est merueille, & à demie heure 
de la on ne void & on n’entend de tous 
costez qu' esclairs, tonnerres & fou-
dres les plus espouuãtables qu’on scau-
roit s’imaginer , principallement quãd 
le foleil efi pres de l’equinoxe, car lors 
on les remarque plus vehements & 
plus impétueux. Incontinent le calme 
reuient, puis l’orage recommance , & 
ainsi continuellement. Il se leue tout à 
coup vn vent fi impetueux que c’est 
tout ce qu’on peut faire d’amener en 
diligence tous les voilles, & diriez que 

mats & verges se vont briser & le na-
uire se perdre. Souuent on voit venir 

B 
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Tourbil-
lons im-
petueus. 

Playe 
fascheu-
se. 

de loing de gros tourbillons, que les 
mariniers appellent dragons ; si cela pas-
soit par dessus les nauires il les briseroit 

& couleroit à fonds. Quand on les 
void venir les mariniers prennent des 
espees nues de les battent les vnes cotre 
les antres sur la proüe, ou vers le cofté 
ou ils voient ceste orage, & tiennent 
que cela l’empesche de passer par des-
sus le nauire, le deftournant à costé. Au 
reste sous cest air les pluyes y sont fort 
dangereuses, car fi vne personne en est 
mouillé &qu’il ne change proprement 
d’habits ; il eft bien toft apres tout cou-
uert de bubes & pustules sur fon corps, 
de dans ses habits s’engendrét des vers: 
tellement que cela donne beaucoup de 
peine à ceux qui ont des habits à chan-
ger, & cause bien du mal à ceux qui 
n’en ont point.Nous eftions contraints 
de couurir nos nauires de toille ciree, 
encore ne laissasmes nous d’auoir force 
peine. Il me seroit impossible de ra-
conter par le menu toutes les extremi-
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tez , trauaux , incommoditez & fa-
tigues que nous endurasmes par l’es-
pace de trois mois à caufe de tels calmes 
& trauades , ( car ainsi s’appellent ces 
bourrasques ) bien plus que si c’eust 
esté en grand vent & mesme en tour-
mente, & les nauires s’en vient aussi 
tost. Le nauire bransle & va chancel-
lant tantoft d’vn costé tantost de 
l' autre , à cause de la violence du 
grand loüesme qui est en ces mers-la; 
niais lors du vent en pouppe les voilles 
tiennent le nauire ferme, & s’il est à 12 
bouline, il ne panche que d vn costé. 
Donc ces calmes esbranlét fort vn vais-
seau, luy donnét bien des efforts, prin-
cipallement de ceux qui sont grads & 
chargez , & le plus souuent le fot entr'-
ouurir tellement que par apres s’il sur-
uiet quelque tourmente il ne peut pas 
resister longuement. 

Le 29. d’Aouft noftre pilotte qui 
estoit Anglois estãt monté sur la hune, 
apperceut la terre de dix lieues loing, 

B ij 
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Isle 
d'A-
nabon. 

ce qui nous refiouit infiniement ; par ce 
que nous auios befoin de faire eaue, & 
neantmoins ne scauions ou prendre 
terre ne croyans estre tant abbatus vers 
la coste de Guinee, dont nous pendons 
passer loing de plus de cent lieues: mais 
les calmes & les courants nous auoient 
emportez. A l'instant de cette bonne 
nouuelle noftre Capitaine fist mettre 
l'enseigne sur le mats de misaine, d’au-
tant qu’il n’appartient qu’au chef & 
General de la mettre sur le grand mats, 

& fit tirer vn coup de canon, pour ad-
uertir le Croissant nostre General ; auec 
lequel nous recogneusmes que c’estoit 
l’Isle d'Anabon. mais parce qu’il estoit 
desia tard nous ne nous auanceasmes 
pas plus outre, ains on tourna le cap en 
l' autre bande, c eft à dire la proüe d’vn 
autre cofte, & nous mismes à reculer 
pour arriuer feulement de iour & 
mouiller l’ancre en cette Isle, ce que les 
mariniers appellent louuoyer. 

Le l’en demain 30. ayans pris terre, 
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nous traictasmes amiablemeut auec les 
Portugais qui sont seigneurs de l’isle, de 
forte quenous fians en leur foy , & sur 
ce qu’ils auoient accepté quelques 
presens de nostre part, & nous auoient 
aussi enuoyé de leurs fruicts , nostre 
General fist accouftrer son gallion, ou 
grand bafteau , & y fift mettre quanti-
té de vaisseaux pour auoir de l’eau, & 
des fruicts & autres rafraichissemens, 
depeschant pour ceft effe nombre de 
mariniers & foldats : mais auec eux six 
des principaux des deux nauires vou-
lurent s y aller rafraischir contre l’in-
tention du General, qui toutesfois n’o-
sa pas les en empescher. Descendus 
qu’ils furent en terre, les fix principaux 
furent fort bien receus & recueillis par 
les Portugaiz, tellement que s'y fians 
entierement ils se laisserent coduire où 
on les voulut mener, enuoyerent 
les antres mariniers auec le bafteau de 
l'autre costé de l’isle pour auoir de 
l' eau , comme il leur auoit efte corn 

B iij 
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Perfidie 
des insu-
laires. 

seillé. Bien tost apres ces fix de nos 
gens furent inuestis ôc attaquez par vn 
grand nombre de Portugais & d’escla-
ues Neigres tous en armes,qui auoient 
esté mis en embuscade ; l’vn des fix qui 
estoit Lieutenant du Corbin , nommé 
Thomas Pepin de S. Malo , se voulut 
mettre en deffence ôc de faict en bles-
fa quelques vus: mais estant accablé de 
la multitude il fut bielle à mort ôc por-
té par terre ; les cinq au tres furent pris 
prisonniers. Aussi tost apres les Por-
tugais renuoyerent le blessé aux na-
uires fur’ vn petit rateau de pieces de 
bois liees enséble , & pour le conduire 
laisserent aller vn Neigre qui feruoit 
nostre General, & qui auoit accom-
pagné les fix ; mais incontinent que le 
blessé fut dans le nauire il rendit l’es-
prit. Le General fit tirer deux coups 
de canon pour aduertir les autres ma-
riniers qui estoient de l’autre costé, de 
retourner s’ils pouuoient auec le ba-
steau, & ne s' engager pas plus auant : 
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ce qu’ayans recogneu ils reuindrent 
promtement. Le iour d’apres les 
Portugais renuoyerent sur vn autre ra-
teau (car ils n’ont point la d’autres na-
uires ny vaisseaux ) l’vn des cinq pri-
sonniers , pour dire qu’ils estoient mis 
a rançon: laquelle fut en fin accordee 

quinze cens croisades, & de vin, bis-
cuit & poudre à canon, mousquets & 
autres hardes: moyennant quoy ils fu-
rent deliurez les vns apres les autres à 
rnefure qu’on payoit. Alors les Por-
tugais enuoyerent quelques fruicts & 
rafraichissemens, & dirent qu’on pou-
uoit aller librement en leur isle en tou-
te feureté ; toutesfois nous ne vou-
lusmes plus nous y fier, encore qu'eus-
sions besoin de faire eaue. C’est pour-
quoy nous allions la nuict bien armez 
en nos basteaux pour predre de l’eaüe : 
mais nous en prenions peu, parce que 
le ruisseau est en bas en vn vallon pres 
a mer, & ceux de l’isle ne voulans souf-
rir que nous en enfilons faifoient la 

B iiij 
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garde fur le haut des montagnes , & 
nous chargeoiét à coups d’arquebuze, 

& rouloient des pierres fur nous, telle-
ment qu’il y faifoit fort dangereux. 
Ce que nous continuafmes pendant 

' six ou fept fepmaines que nous fuîmes 
à la rade. Nostre General fut caufe en 
partie de ce malheur , parce qu’il ne 
voulut attendre la patache des deux 
nauires Hollandois qui nous vouloiét 
aborder a la coste deGuinee,car autre-
ment nous eussios esté de compagnee 
bien forts d’homes & d’armes, & nous 
fuffions emparez de l’isle fort aise-
ment, veu le peu de personnes de re-
sistance qui estoient en l’isle, & nous 
fuffions bien rafraifchis & faict proui-
lion d'eau. Et de faict les Hollandois 
nous dirent depuis au Cap de bonne 
esperance qu’ils y auoient elle : mais 
ils ne s y fierent pas , & ne laisserent 
d’auoir par force de l’eau a suffisance, 
horsmis qu’ils y perdirét deux de leurs 
hommes & six furent blecez. Ce pen-
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dont au lieu du Lieutenant du Corbin 
qui estoit mort on y en mist vn autre, 
qui ne fut pas esleu fur le lieu, ayant 
esté nomme pour successeur des sainct 
Malo par la compagnie, qui auoit 
pourueu à tous les officiers des nauires 
en cas de decés : affin de ne laisser cela 
à difcretion des nauigeans, ce qui 
eust peu causer quelque defordre. En 
quoy eft à remarquer que celuy qui 
hausse de grade & change d office 
n’augmente pas en gagesn’en a pas 
plus qu’il en auoit auparauant : d'autant 
que les gages du mort courent tous-
iours iusques au retour, & font payez 
à là veufue, enfans ou heritiers, tout 
ainsi que s’il viuoit. Au refte celle isle 
est à vn Seigneur Portugais , auquel le 
Roy d'Espagne la donnee ; les autres 
Portugais qui demeurent là font fes 
facteurs & agens : tout le peuple de l’isle 
luy eft esclaue, & en fait grand trafic 
tant en Espagne qu’aux Indes Occi-
dentales, & en tire tous les ans vn cer-

Descri-
ption de 
l'isle 
d'Ana-
bon. 
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tain nombre, selon qu’ils ont multi-
plié. Ils font tous Neigres, & vont 
nuds hommes & femmes, fors qu’ils 
couurent de cotton leurs parties hon-
teufes ; les femmes portét leurs enfans 
fur le dos & les alaittent par surl’es-
paule : leurs mammelles eftans fi lon-
gues que les enfans les peuuétprendre 
& succer par derriere. Cette isle eft fi-
tuee fous la hauteur d’vn degré & 
demy du costé du midy, a detour 
enuiron de cinq à fix lieues ; elle 
est haute, montagneuse, & couuerte 
de bois, la rade eft au Norouest fort 
dangereuse à cause des basses & des ro-
ches. Il y croist beaucoup de fruicts 
comme oranges, bananes qui leur 
seruent de pain, cocos qui leur fournit 
de vin, succre en roseaux, des ananats, 
d autres fruids qu’ils nomment Pana-
ua, comme aussi du ris & du ris & du mil ; Il s'y 
cueille quantité de cotton, qui est le 
seul reuenu de l'isle, la pescherie y eft 
fort abondante de bon poisson, ce 
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qui nous fournissoit vn grand rafrais-
chiffement. A vne lieue & demie d’A-
nabon il y a vne petite isle qui est tou-
te bruslee, & n’y a nulle verdeur : mais 
elle eft si couuerte d’oiseaux que l’on 
ne sçauroit presque marcher en aucun 
endroict qu’on ne marche dessus. On 
les nomme Pingui, 8c sont vn peu plus 
gros que nos pigeons, & quasi de mes-

me plumage, au reste de fort bon 
gouft & bons à manger. Nous en 
mangions quantité, allans tous les 
iours en cefte petite iile pour nous pro-
mener & pour en prendre ; L’vn des 
nostres qui auoit esté recogneu Lieu-
tenant du Corbin, au lieu du deffunct, 
courant apres ces oifeaux tomba entre 
des roches, & fe rompit la iambe : en-
core y eut il bien de la peine à l’en 
tirer. 

Ayans donc seiourné à la rade de 
cefte isle l’espace de six sepmaines, le 
16. Odobre nostre General com-
manda de leuer les ancres, de mettre 
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L'Isle de 
Saincte 

Helai-
ne. 

les voilles au vent, & de prendre la 
routte de saincte Helaine, à raifon que 
nous n auions sçeu nous rafraischir à 
commodité, & que nous commen-
cions à auoir des malades du scurbut. 
Car ceux qui vont aux Indes ne la vont 
ordinairement chercher, d’autant que 
les vents n y sont pas propres, & c’est 
vn grand hazard de la pouuoir ren-
contrer, mesme noftre Pilotte disoit 
qu’il n’entreprenoit pas de nous y ad-
resser certainement: Mais toutesfois le 
17. de Nouembre heureusement nous 
recogneufmes à l’aube du iour l'isle S, 
Helaine, fituee sous les 16. degrez vers 
le pole Antartique, six cens lieues du 
Cap de bonne esperance. Nous trou-
uasmes fur l’autel de la Chapelle plu-
sieurs billets, qui donnoient aduis que 
les nauires Hollandois y auoient passé. 
On penfoit trouuer là du bois pour 
refaire noftre mats de mifaine : mais il 
n’y en a point de propre à mettre en 
œuure. Le seiour que nous filmes en 
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ceste isle fut de neuf iours ; ce qui seruit 
grandement à nos malades, d’autant 
que les eaux y font fort salubres, & l’air 
fort pur & fort fain ; aussi que nous 
nous y rafraifchifmes de toute l’eau 
dont nous auions besoin. 

Le 2.6. Nouembre 1601.nos malades 
ayans recouuert santé, nous leuasmes 
les ancres 6c fismes voille fuiuans no * 
stre routte vers le Cap de Bonne Es-
perance. 

Trois iours apres nous doublasmes 
les Abroilles. Ce sont des bancs 6c et 
cueils vers la coste du Bresil, sous les 
dix-huict degrez de hauteur dela la li-
gne equinoctialle, ils durent enuiron 
soixante & dix lieues de longueur, les 
Portugais les appellentabrolhos, qui 
veut dire ouurir les yeux, parce que ces 
escueils font fort dangereux, & est 
bien besoin d’y auoir l’œil 6c d’y pren-
dre garde.Car qui ne pourroit les dou-
bler 6c qui s’iroit embarasser dedans, 
il seroit fort difficile d’en sortir : & en-
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core qu’on en peuft sortir le voyage 
seroit perdu, & faudroit relascher d’où 
on est party. Ce qui est cause que les 
nauires qui vont aux Indes pour s’en 
esloigner tombent trop auant de l’au-
tre cofté vers la Guinee, ou l’air est 
fort mal sain, & où il se trouue tant de 
calmes & de courants que le plus sou-
tient les vaisseaux le perdent, ou beau-
coup de personnes languissent & meu-
rent de maladies fascheuses. Et pource 
c’eft la dexterité des bons pilottes, de 
n’approcher par trop de la coste de 
Guinee, & aussi de ne s'aller pas ietter 
dans les bancs des abroilles vers le Bre-
sil : mais de prendre bien leur mesure 
auquel cas il y a allez d’espace : car on 
conte enuiron mille lieues de la co-
ste d’Afrique à celle duBresil. Donc 
ayans doublé ces escueils, nous fismes 
resiouissance, on crea au fort vn Roy 
pour commander pendant la feste, & 
on diftribua à chacun vne pinte de vin 
plus que l’ordinaire ; Ce fut alunira-
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tion des Portugais qni en vsent ainsi, 
comme on a toufiours accoustumé 
d’imiter plustost les mauuaifes cou-
stumes que les bonnes & louables. 
Car de moy ie n’approuue nullement 
telles festes & banquets sur la mer, qui 
ne vont qu’à confommer le vin & les 
victuailles du nauire, & à enyurer les 
mariniers, qui puis apres n’en font pas 
leur deuoir, outre les querelles & bat-
teries qui en naissent. 

Chapitre II. 

Du Cap de Bonne esperance, & du Cap des 
Aiguilles. Tourmentefurieuse en la coste 
de la terre de Natal. 

EPENDANT nos nauires ne 
laissoient pas tousiours daller 

leur routte vers le cap de Bonne espe-
rance, que nous cotinuafines les iours 
suiuans, tant que nous aperceusmes 
les signes par lesquels on cognoist 
qu’on approche du Cap. Car à cin-
quante ou foixante lieues pres flottent 

Signes 
pour re-
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Passage 
du Cap. 

Cap des 
aiguilles. 

des troncs de rofeaux en grand nόbre, 
chascun d enuiron neuf ou dix plus 
ou moins, se tenans tous ensemble par 
le pied ; on les nomme trombas : comme 
aussi vne multitude d’oiseaux blancs 
tachetez de marques noires, que les 
Portugais appellent mangue de velous. 

Le 27. Decembre 1601. sur le mi-
nuict, qu’il faifoit grand vent auec 
pluie,la nuict estant fort obfcure nous 
nous trouuafmes fort pres de terre, & 
n’eust esté vn marinier qui l’aperceut 
d’auenture, nous nous fuffions perdus : 
pour estre la mer en cest endroict fort 
grosse & orageufe , ioint qu’il y a de 
grands rochers qui s’auancent en la 
mer. Tellement qu’aussi tost que le 
marinier fe fut escrié on vira les voilles 
& le nauire pour remetre en mer, & 
fut tiré vn coup de canon pour aduer-
tir nostre general. Au point du iour 
il fut remarqué que nous auions passé 
le Cap de bonne esperance, & que c’e-
stoit celuy des aiguilles que nous 

voyons. 
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voyons. Ce cap des aiguilles s'auance 
en mer plus auant que celuy de bonne 
cfperance de quinze lieiies, & est si-
tue sous la hauteur de trente cinq de-
grez de la bande du Su. On le nomme 
Cap des aiguilles, parce qu’au droict 
d'iceluy les compas ou esguilles de-
meurent fixes, & regardent droicte-
ment le Nort , fans decliner vers 
l' Est ny l' Ouest ; & l’ayant doublé les 
aiguilles commencent à noroister. Ce 
iour nous recogneusmes deux nauires 
Hollandois & vne patache, qui for-
toient d’vne baye qui est au Cap des 
aiguilles,& s' appelle Baya sardeigna, ou 
ils s’estoiét rafraischis. Il nous fut pour-
tant impossible de nous aborder l’vn 
l' autre de tout le iour, à cause du vent, 
& que la mer estoit si grosse & furieuse 
que rien plus ; neantmoins leur moyen 
nauire à toute peine vint vers nous à 
valle vent,& nous dist de loing qui ils 
estoient. Mais le lendemain nous nous 
abordasmes ; & des deux iours suiuans 

0 
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nous nous visitasmes & festoyasmes 
les vas les autres en grand' amitié. C’e-
stoient de fort petits nauires qui 
estoient de Camfer en Zelande, leur 
General s'appelloit Spilbert. Ils nous di-
rent que c’estoit eux que nous auions 
apperceus à la coste de Guinee. Nous 
leur donnasmes vne grand’voille dont 
ils auoient besoin, & en cόtreschange 
ils nous donnerent deux perrieres ou 
petits canons de fer. Ils alloient aussi 
aux Indes, de forte que nous eussions 
bien desiré de faire le voyage en leur 
compagnee. Ce que nous ne peus-
mes a caufe qu’il leur failloit aller pat 
1er entre la terre ferme & fille de sainct 
Laurens, pour trouuer leurs compa-
gnons qui les y attendoient Ôc leur 
auoient donné le rendez-vous. No-
stre intention estoit tout au contraire 
de passer par le dehors de ceste isle : & 
pource nous nous quittasmes, & prit 
mes conge les vns des autres auec plu-
sieurs canonades. Ce fait prismes no-
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stre routte par le dehors de l’isle sainct 
Laurens. 

Le 6. de Ianuier 1602. il s'esleua vne 
tourmente violente, pour laquelle il 
nous conuint baisser les voilles , & l’vn 
de nos mariniers qui estoit de S. Malo 
tomba en la mer, & nous fut impos-
sible de le sauuer ; son compagnon se 
vouloit ietter apres fi on ne l’eust re-
tenu : mais ie croy que c’estoit plustost 
parce qu il auoit trop prins de vin que 
par affection car les gens de mer n’ont 
pas beaucoup d amitié. Du long de 
celle coste nous voyons toute la nuict 
force feux sur le haut des montaignes. 
Continuans donc nostre voyage, nous 
passasmes fans aucune tourmente k 
terre de Natal, qui est en la coste d’Æ-
thiopie : choie inaccoustumee, à caufe 
qu'il y a continuellement des tour-
mentes violentes, depuis les 33. degrez 
iusques à 28. 

Le 30. Ianuier estans en la hauteur de 
vingtsix degrez, nostre General de-
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manda à son pilotte de quel costé 
nous citions de Me sainct Laurens, 
qui fist responce que nouseltions de-
hors, & neantmoins cela n’estoit pas, 
& eltions entre la coite d’Afrique & 
Me contre noltre intention. L’igno-
rance du pilotte en fut la cause, & aussi 
que nous nous amusasmes trop aucc 
les nauires Hollandois, tellement 
qu'ayans la bonasse, nous laissions 
aller les nauires à leur volonté, portans 
la pluspart des voilles bas ; & eux plus 
fins que nous tenoient tousiours leur 
routte , aprochans de la coste d’A-
frique-, & nous les suiuions. Noltre 
General fe doutant de ce qui en estoit, 
demanda à voir la terre de l'Isle pour 
en estre asseuré : Mais apres auoir na-
uigé deux iours & deux nuicts sans la 
voir, il commanda de mettre le cap 
en l’autre bande. Ce qu’estant faict 
nous alasmes iufques au quatriesme 
iour de Feurier que nous commenças-
mes à voir Me sainct Laurens par le 
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costé de dedans, dont nostre General 
fut fort en cholere contre le pilotte. 
Incontinent il commanda de ressortir 

dedans, & de retourner par la coste 
de dehors, pource qu’il craignoit ne 
pouuoir passer à cause des vents con-
traries qui s’y trouuent ordinairement, 

la saison où nous estions pour 
lors. 

Le 7. de Feburier 1602. repassans la 
coste de la terre de Natal pour aller par 
dehors de l'isle sainct Laurens, & que 
nous auions heureufement passee sans 
inconuenient, il se leua tout à coup 
vne furieuse tourméte du vent de Sur-
oest ; lors que nous ne nous en dou-
tions pas, au contraire des Portugais 
qui passans en celte hauteur, se prepa-

rent a receuoir ces tourmentes, & y 
pouruoient de bonne heure. Noitre 
gallion auoit esté mis hors pour en-
uoyer quelqu’vn à bord du Croissant, 
pour conferer de quelques affaires que 
nostre General & noitre Capitaine 
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auoient ensemble pour le suiet du voy-
age, & n’y auoit pas vn moment que 
i'en estois reuenu, apres auoir visité 
quelques vns de mes amis qui estoient 
fort malades, entre autres vn ieune 
homme de nostre ville de Laual, que 
i’aymois fort. Tellement que ceux des 
nostres qui estoient à bord du Gene-
ral , voyons que la mer s'enfloit, se 
mirent dans le gallion ou basteau & 
s’en retournerent vers nous. Mais ils 
ne sceurent tant se haster : qu’a peine 
y eust-il moyen de les tirer, sinon 
qu e nous leur iettafmes vn chable, le-
quel ayant empoigne ce fut tout ce 
qu’ils peurent faire d’entrer a sauueté. 
Il fut pourtant impossible de tirer allez 
promptement le gallion, qui fut feu-
lement lie & amarre le mieux qu’on 
peut auec vn gros chable, qui ne mist 
gueres à estre rompu, & le galion 
emply d’eau alla à fonds, fins qu’il y 
eust moyen de le sauuer, qui nous fut 
vne grande incommodité. Au de-
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meurant l'estime qu’il est mal-aisé à 
ceux qui ne l’ont experimente de con-
ceuoir l' horreur Sc la furie de ceste 
tempeste ; car ce que nous allions es-
prouue auparauant n’estoit que ieu au 
prix. Il faisoit si obscur en plain midy 
qu' °n ne pouuoit voir le ciel , ny s'a-
perceuoir l'vn l’autre : nos deux nauircs 
s'escarterent bien loing, & en vn in-
stant nos voilles furent toutes deschi-
rees & miles en charpi: la pluye & le 
Vent fi impetueux que donnant con-
tre le visage, cela blessoit Sc meurtris-
soit comme des coups de verges, Sc les 
colets de nos chemises fe defchirans 
nous coupoient la face, tellement qu'il 
falloit les arracher promptement. Les 
flots estoient fi efpouuantablemcnt 
gros que vous eussiez dict que nostre 
nauire tantost s’esleuoit dans le ciel, 
tantost tomboit dans vne abysme, & 
cependant estoit tellement agitté de 
costé Sc d’autre qu’il y auoit bien de 
la difficulté à fe tenir dans le nauire, & 
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bien du peril sur le tillac. Car il venoit 
de fi grands coups de mer, que quel-
ques-fois d’vn loüesme il entroit plus 
de vingt muits d’eau qui passoient par 
lus le nauire & sortoient en partie de 
l' autre costé : ce qui emportoit de vio-
lence tout ce qu’il rencontroit, & fal-
loit bien se tenir sur le tillac. Le meil-
leur fut pour nous que nostre nauire 
estoit fi bon 8c fi renforcé qu’il ne 
fouuroit point par embas pour l’im-
petuosité de ceste tourmente, & ne 
faisoit point plus d’eau que de cou-
stume. Toute l'eau qui y entroit ve-
no.it d’enhaut de ces coups de mer que 
i’ay dict, & des vagues qui passoient 
par dessus, 8c mouilloient non feule-
ment les hommes qui estoient tant fin-
ie tillac qu’au dedans à couuert : mais 
aussi toutes les prouisions & les hardes 
du nauire. Nous ne poumons quasi 
suffire à vuider l’eau par les pompes, 8c 
nostre Capitaine y mettoit la main le 
premier. Il n'y eut rien qui ne fust 
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mouille & gasté, ce qui nous donnoit 
bien de la fatigue, car durant les quatre. 
iours & quatre nuicts que dura la tour-
mente, nous fuîmes continuellement 
mouillez d’eau sallee, & si apres il n’y 
auoit rien de sec pour changer. On ne 

mangeoit qu'vn peu de biscuit auec 
vn peu de vin, n'y ayant moyen d’en 
pouuoir aprester dauantage De dor-
mir ou reposer tant foit peu il n’en fal-
loit point parler, pour lors tous ceux 
qui auoient du iugement songeoient 
en leur confidence : mais quant aux 
mariniers c’est à l’heure qu’ils iurent & 
blafphement dauantage. Au plus fort 
de la tourmente à l’heure de minuict, 
il fut question de couper le mastereau 

qui est sur la hune du grand mats : la 
forme de le couper c’eft de trancher 

les hobans & cordages au dessous du 
vent, puis couper le mats à demy, & 
apres couper les cordages du costé du 
vent, il tombe lors de soy mesme fins 
faire mal a personne. C’estoit donc vne 
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penible besongne, veu la difficulté de 
se tenir à caufe de la grande agitation 
du nauire. On y employa nostre mai-
stre charpentier qui estoit Hollandois 
Tvn des bons charpentiers de mer 
qu’on puisse trouuer, aussi auoit-il les 
gages de deux & la portion de vin de 
deux : mais à la verité il trauailloit 
autant que trois. Auec toute peine il 
couppa le mastereau, pourtant il ne 
peut fi bien fe tenir qu’il ne cheust 
aual le vent comme le mastereau, & fut 
porté hors le nauirc : miraculeusement 
toutesfois il rencontra la grande verge 
qui eftant descenduë & liee en trauers 
passoit en mer hors le nauire de neuf à 
dix pieds ; où il y auoit encore quelques 
cordages, ausquels ce pauure homme 
fe prist, & les empoigna fi bien qu’il 
y eut moyen de le sauuer, quoy que 
fort difficilement. Il nous pensa aussi 
arriuer vn grand malheur, ce fut qu’il 
y auoit quatre ou cinq gros canons de 
fer demontez, qui estoient liez & at-
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tachez en bas fur le premier pont. Par 
la force de la tourmente ils se delierét : 
mais Dieu permit qu’il y eut plusieurs 
personnes enbas qui les aperceuans y 
accoururent aussi tost, auec des lits & 
des sacs 8c autres hardes molles, qu’ils 
ietterent d’vn costé & d’autre pour les 
arrester & les relier ; autrement le moin-
dre coup qu'ils eussent donné en rou-
lant contre le bord du nauire l’eust en-
foncé. Pendant ceste tourmente la 
bocfte de noftre gouuernail se rόpit, 
qui nous fut vn grand inconuenient, 
parce que cela nous ostoit l'vsage ne-
cessaire du gouuernail. Nos pilottes & 
mariniers mesmes les plus anciens di-
soient qu’ils n’auoient iamais souffert 
vne plus violente tourmente, qui leur 
faisoit perdre tout iugement & resolu-
tion. Mais c'est qu’ils n’auoient pas ex-
perimenté la violence de la mer en ces 
endroits la, qui est ordinairement 
beaucoup plus grosse & plus orageuse 
qu’elle n eft ailleurs. Quant à moy i’en 
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ay souffert à mon retour d’aussi furieu-
ses, fous la mesme hauteur : mais non 
pas en mesme parage. 

CHAPITRE III. 
Abord en la baye de S. Augustin en l' isle 

de S. Laurens: descente en terre & du 
long seiour. Description de l’isle, & des 
mœurs & façons de faire des habitans. 

A tourmente dura iufques à 
l’vnziesme dudit mois de Fe-
urier ; Estant cessee nous 

estions en grand peine d’auoir perdu 
de veuë le Croiflant nostre General. 
Ce qui nous affligea dauantage fut 
que nous aperceumes vn grand mats 
qui flottoit fur la mer, croy ans que c’e-
stoit celuy du Croiflant qui fe fust per-
du. Ioint que la pluspart des nostres 
fatiguez de la mer estoient malades 3c 
demy morts: sur cela le Capitaine mist 
en deliberation de fçauoir où il failloit 
aller pour prendre terre : il fut aduisé 
d’aller au plus pres, qui estoit en l’ifle S. 
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Laurens. Et à l' instant nous prismes no-
stre routte pour y aller, quoy que nous 
fufhons en crainte, parce que nous n’a-
uions en nostre nauire aucun pilotte 
ny marinier qui eust efté aux Indes. 

Aprochans de l’ille de trente ou qua-
rante lieues nous vismes la mer chan-
gée ; elle estoit iaunastre & fort escu-
meuze, couuerte de chastaignes de 

mer , de cannes, roseaux & autres her-
bes flottantes. En fin le 18. Feurier nous 
aperceufines la terre. 

Le 19. Feburier au matin nous pofa-
mes l'ancre en vne baye qu’on appelle 
de S. Augustin, situee sous la hauteur 
de 23. degrez & demy du costé du Su, 
sous le tropique du Capricorne, qui est 
fort grande & commode, ayant bon 
fonds tout de vaze & de sable. Sur le 
midy nous aperceufines en mer vn 
grand vaisseau de fort loin. Au com-
mencement estimans que ce fust vn 
nauire Portugais, nous nous mismes 
en armes pour nous deffendre : mais 
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quand il s'aprocha plus pres, nous re-
cogneufmes que c’estoit le Croissant, 
duquel nous auions esté separez l'es-
pace de douze iours ; il vint surgir près 
de nous. Cela nous aporta beaucoup 
de ioye & de soulagement, sinon le 
voyant plus mal traicté que nous, en 
bien mauuais esquippage, fort ouuert, 
& ses hommes presque tous malades. 
Sur le foir nous aperceusmes vn autre 
nauire qui estoit sans mats & fans 
Voilles, fors vne piece de bois plantée 
au milieu du nauire, & vn petit voille 
dont il fay doit. Il posa l’ancre à qua-
tre ou cinq lieues de nous, parce qu’il 
n’ofoit aprocher : & fut enuoyé de 
leur part vne barque auec trois ou qua-
tre perfonnes pour nous recognoistre; 
qui aprocherent & vinrent à bord de 
nostre nauire. C’estoit l'vn des deux 
nauires Hollandois, que nous auions 
Veus au Cap des Aiguilles, & qui 
auoit elle fort mal traicté par la tour-
mente. Incontinent la barque s’en re-
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tourna donner aduis à leur Capitaine, 
qui vint aussi tost mouiller l'ancre au-
pres de nous. C'estoit vn nommé le 
Fort, fils d'vn François de Vitré : mais 
nay en Hollande ; Il auoit efté desia 
aux Indes, parloir bien la langue de 
Sumatra, & est mort en ce mesme 
voyage à Achen. On tient que le Roy 
d' Achen l'aymoit. Donc les trois na-
tures eftans enfemble, nostre General, 
nostre Capitaine & le Capitaine Hol-
landois auec les principaux des trois 
nauires, se mirent à délibérer de ce 
qu’il failloit faire pour s'accommoder ; 
Suiuant ce qui auoit esté arresté par 
entr'eux, on alla choifir en terre vne 
place la plus propre qu’on peut trou-
ver pour descendre tous nos malades 
du scurbut, dont nous auions grand' 
nombre en nos nauires, & les Hollan-
dois pas vn seul. Le lieu ayant esté pris 
& marqué au pied d’vne haute mon-
tagne, fur le bord de la riuiere qui 
tobe en ceste baye, on le ferma d’vne 
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palissade de gros pieux de bois,plan-
tez & fichez les vns pres des autres, & 
entrelassez de grosses planches d’arbres 
bien fortes ; le tout defendu de tours 

& bastions de mesme ouurage ; & 
pour defendre celle forteresse on y 
porta quelques pièces de canon. Nous 
ne pouuions en vfer autrement, parce 
qu’il ne le trouue point là de pierres 
dont on peust se seruir à propos, & de 
faire desfossez & remparts il n'y auoit 
pas moyen, car c’estoit tout sable mou-
uant. On y descendit nos malades du 

sçurbut dont nous auions grand nom-
bre, & pour leur seureté on y enuoya 
des hommes sains, auec harquebuses, 
mousquets & autres armes, afin de 
faire garde nuict & iour ; Et quant aux 
Hollandois qui n’auoient pas vn seul 
malade,ils ne fe voulurent loger en 
terre, feulement ils poferent vne tente 
à cent pas de nostre forteresse, auec 
deux petites pièces de canon montees 
pourleur deffence, & là ils enuoierent 

de 
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leurs gés pour trauailler à racoustrer & 
remaster leur nauire, les autres descedâs 
en terre fe meflerét parmy nous. Apres 
s'estre ainsi accommodez en toute di-
ligece, on enuoya deux harquebuziers 
dans le pais pour le recognoistre. Les-
quels s’estans vn peu aduancez en l'isle, 
aperceurent des habitans qui ayans 
peur d’eux f’enfuioient ; toutesfois afin 
de ne les pas espouuanter, ils ne les 
voulurent fuiure plus auant : mais s'en 
retournèrent suiuant le commande-
ment de nostre General. Ces habitans 
de l’ifle ayans ainsi apris qu’il y auoit 
desnauires à l’ancre, & des estrangers 
en terre, vinrent quinze ou vingt en 
nombre, armez & accoustrez à leur 
mode, amenans seulement vue vache 
& vn mouton. Leur dessain estoit de 
nous recognoistre & fonder fi nous 
traicterions librement auec eux, pour 
après se resoudre s'ils voudroient traf-

quer ou non. Tellement que s’estans 
aprochez de nous, ils furent quelque 

D 



50 VOYAGE DE 
temps a nous entretenir par lignes : car 
comme nous n’entendions pas leur 
langage, aussi ne faisoient-ils pas le no-
stre : puis s’en retournèrent auec leurs 
deux bestiaux fans auoir voulu les tro-
quer, quoy que nous leur eussions 
monstré plusieurs choses dont ils sem-
bloient faire estat. Incontinent apres, 
(ayans comme il est a croire recogneu 
que nous estions de bonne foy, &que 
nous n’allions point par violence, puis 
que nous ne leur auions fait aucun ou-
trage, & ne les auions pas fuiuis) ils re-
uindrent & de prime abord nous don-
nerent leur vache & leur mouton, & 
nous leur donnasmes aussi des petits 
cousteaux, cizeaux, & choses sem-
blables, dont ils tiennent compte. 
Ainsi nous fismes amitié les vns auec 
les autres, tellement que depuis pen-
dant que nous y feiournasmes, de 
quatre en quatre iours infaillible-
ment, ils venoient auec vn grand 
nombre de bestiail & de vollailles, 
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qu'ils nous bailloient pour de la clin-
quaillerie, & petites bagatelles de 
Flandre de si peu de Valeur que rien 
plus : de Forte que pour deux iettons 
ou pour vne cuillier de cuiure ou d’ef-
tain, nous auions vne vache ou vn tau-
reau, ou trois brebis ou belliers, car ils 
n’ont ny bœufs ny moutons, & ne 
les fçauent chastrer. Mais vn iour 
entr' autres il arriua que le pilotte du 
nauire Hollandois, qui auoit au col 
son sifflet d’argent dont il se seruoit, 
s’aduança parmy ces Insulaires lors 
qu’on faisoit marché auec eux. Ils con-
sidererent tant ce sifflet & en furent si 
amoureux, que ne se soucians plus de 
nos broiiilleries & marchandises de 
Flandre, ils ne voulurent plus donner 
de leurs bestiaux si on ne leur donnoit 
ce fifflet : fi bien qu’on fut contrainct 
de l'achepter & leur bailler piece à 
piece, d autant qu'il estoit pendu a 
plusieurs petits chaisnons, & nous 
fallut ainfi vendre tous les autres fif-
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flets de nos nauires. Cela nous r'enche-
rit les viures, & la vache ou taureau qui 
pouvoit ne nous couster qu’vn ou. 
deux sols, commença a reuenir a 
huict ou neuf. Quelque temps apres 
vint vers nous vn homme d’entr'eux 
qui n’estoit point venu auparauant, 
monstrant vne boucle de ces chais-
nons, auec vn morceau de bois taille 
en rond : nous entendions par là qu’il 
demandoit des realles de quarante sols, 
car sa pièce de bois estoit de mesme 
forme, rondeur & espaisseur : maison 
ne luy en voulut point mostrer. Il co-
gnoissoit fort bien l'arget, cequi nous 
faisoit iuger que plus auant das l’isle il 
y a des peuples plus spirituels & mieux 
entendus les vns que les autres. Au re-
ste il estoit defendu entre nous à toutes 
personnes de n’achepter ny troquer 
en particulier auec eux, tant les Hol-
landois que les François ; afin que tous 
les viurcs & rafraischissemens fussent 
en commun. Le nauire Hollandois en 
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prenoit le quart & en payoit aussi la 
quatriesme partie : & quant à nos 
deux nauires la proportion en auoit 
esté faicte des S. Malo ; à sçauon que 
de tout achapt le Corbin en auroit 
deux parts fur cinq, & le Croissant 
trois, à cause qu'il tenoit plus grand 
nombrede personnes. Nous pensions 
bien estre arriuez commodement en 
ceste isle pour nous y rafaischir & gua-
rir nos malades du scurbut, pour apres 
racoustrer nos nauires qui en auoient 
bien besoin. Mais ce fut tout au con-
traire, car ils se mouroient presque 
tous, & personne ne recouuroit oit santé : 
mesmes les plus fains y tomboient ma-
lades d’vne fiebure chaude auec fre-
nesie, dont les malades mouroient 
au bout de deux ou trois iours ; ce mal 
estoit contagieux, tellement que bon-
ne partie des principaux d’entre nous, 

& de ceux qui estoient de meilleure 
maison y moururent, iusques au nom-
bre de quarante & vn, tant du scurbut 
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que de la fiebure, & plusieurs y ayans 
pris le mal decederent bientost apres 

sur la mer ; Mesmes nostre Capitaine 
y tomba malade de la maladie dont 
il est mort aux Maldiues, comme 
nous dirons cy apres. Les malades 
de fiebure, parce qu’on iugeoit qu’ils 
l’auoient contractee en terre, eftoient 
portez aux nauires, & ceux du scurbut 
qui eft maladie prouenant de la tner 
& de la fatigue d’icelle, estoient des-
cendus en terre. Nous enterrasmes 
nos morts en vn lieu que nous nom-

masmes le cemetiere des François. Il 
y auoit bien de la peine à faire les 
folles & à lesy mettre, car ce n’est que 
fable mouuant quise remplissoit aussi 
tost, 8c les y falloir ietter de loing auec 
de longues pieces de bois. Pour moy 
en Quatorze mois que dura le voy-
age en allant, & en douze que ie 
fuis retourne, le ne fus grace à Dieu au-
cunement malade ; mais ie l’ay bien 
esté aux Indes. Certainement ce lieu 
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estoit fort mal sain, estans logez droi-
ctement sous le tropique de Capricor-
ne, d’où le soleil elloit fort proche & 
battoit quafi a plomb, au pied d vne 
haute montaigne remplie dVn nom-
bre infiny de gros lezards, qui neant-
moins n’estoient pas mal faisans, & 
personne n’en fut incommodé. Ce 
n' eftoit là & tout aux enuirons fort 
loing que fable mouuant, les eaux de 
riuiere mal saines & salees, parce que 
la mer y monte, & faute d’autre nous 
estions contrain cts d’en vser. La cha-
leur estoit fi vehemente que plusieurs 
des noftres encore qu’ils eussent chauf-
fes & souliers, auoient neantmoins 
les pieds tous bruflez : ce qui causoit 
des vlceres fort fascheuses à guarir, 
qui les empeschoit de marcher. Ioint 
quvne grande partie ne se sachans 
gouverner apres auoir ieusné fur la 
mer se remplissoient outremesure des 
viandes fraisches, & lagrande & vio-
lente chaleur rendoit. la digestion plus 
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Descrip-
tion de 
l'isle S. 
Laures. 

difficile. Au reste nous souffrions vne 
grande incomodité des mousches qui 
nous persecutoient extremement, & 
la nuict des mousquittes ou cousins. 
Car au foleil ils n’ont aucune force, & 
se retirent aux ombrages dans les bois 
& dans les maisons & couuerts : mais la 
nuict ils s'espandent par tout. Il y en a 
en fi grand quantité, & piquent si vi-
uement, qu’il est impoftible de durer 
si on n'a les mains & le visage cache, 
tellement que pour repolir nous 
eftions contraincts de faire du feu & 
beaucoup de fumee, & nous coucher 
tous auprès. Plusieurs de nos malades 
se mettoient dans des lacs fermez, ne 
laissans quvn petit trou pour respirer. 
Aux Maldiues ou ils en font fort tra-
uaillez, on se fort de courtines faictes 
expres, fi bien cousuees que ces petits 
moucheros n’y peuuent entrer. Ce mal 
est ordinaire par toute la zone torride. 

L’isle de S. Laurent est infiniement 
grande, car elle contient plus de sept 
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cens lieues de tour, ce que ie puis as-
seurer pour l’auoir coftoyee de costé 
& d’autre, tant en allant qu’en m’en 
retournant. L’vn des bouts qui est vers 
le Su, commance à la hauteur de 26. 
degrez, & l'autre vers le Nort eft fous 
les quatorze. Elle est fort abondante 
en bestiail, les brebis portent à chaque 
fois trois ou quatre petits : ce que i'ay 
apris par experience, car nous en auons 
tue qui estoient pleines, & en auoient 
autant dans le corps. La queue des 
moutons est gresse & pesante à men 

ueilles, nous en pesasmes vue qui pe-
soit vingt huict liures. Les toreaux & 
les vaches ont sur le col vue grosse 
masse de greffe, bonne & delicate, & 
de mesme goust que la queue des 
moutons. Et toutesfois ces viandes ne 
f ont de si bon gouft que celles de ce 
pais. Il y a grand nombre de singes & 
perroquets quantité de volailles, 
poulles, perdrix, faisans, & autres ef-
peces d’oyseaux. On y voit nombre 
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de cameleons, de gros lezards & des 
chauue-souris plus grades que des 
corbeaux. En la riuiere fur laquelle 
nous estions logez il y a force poisson, 
duquel nous prenions grand quanti-
té : mais il y a aussi beaucoup de croco-
diles, & nous en tuasmes plusieurs. En 
quoy i’ay obserué vne choie admira-
ble, c’est qu’ayans tué vn crocodil ou 
plusieurs, & l'ayant ouuert & euentré, 
les entrailles en sentoient fort bon, & 
embaumaient l’air d’vne odeur fort 
foüefue. Le peuple eft de couleur oli-
uastre & bazanee, tirans fur le roux ; 
Ils sont hauts, droicts & dispos, gens 
d'esprit & bien aduisez. Ils vont tous 
nuds, referué qu’ils portent vne petite 
roille de cotton pour couurir leurs par-
ties honteuses : tiennent leurs cheucux 
longs accommodez en tresses & cor-
dons. Pour armes ils n’vsent que de 
dards & iauelots qu’ils dardent fort 
dextrement : craignans fur tout les 
harquebuzes, & au bruit du coup ils 
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se mettent en fuitte. Les femmes ont 
vue toille qui leur couure depuis le 
deffus des mammelles iusques à la 
ceinture, puis vne autre depuis la cein-
ture iufques au genouil, & au demeu-
rant la teste nuë raze fans aucuns 
cheueux : leurs braueries & ornemens 
sont des brasselets de cuiure, d’estain 
ou de fer,dont ils font grand estat. On 
dict que ceste isle fut autrefois peu-
plee par des Chinois, par le moyen 
d’vn de leurs nauires qui se perdit en 
cest endroit, où ils s'habituèrent. Et 
à la vérité ils ressemblent fort de visage 
aux Chinois, excepté leur couleur, car 
les Chinois font blancs & ceux cy oli-
uastres : mais c’est qu’ils font fous la 
zone torride, & qu ils vont tousiours 
nuds. Lille est auiourd’huy fort peu-
plee, & y a plusieurs Roys qui se font 
la guerre les vns aux autres. Entre ces 
habitans il y en a qui tiennent la reli-
gion Mahommetane & font circon-
cis, les autres font Payons & Gentils 



60 VOYAGE DE 
Pendant que nous fuîmes en celte 

ille, six de nos mariniers qui estoient 
charpentiers, canoniers, & d’autres 

mestiers necessaires aux nauires, furent 
desbauchez par l’vn d’entr’eux qui 
estoit Flaman, & estoit en cholere 
contre le Maistre du Corbin : leur per-
suadant qu’il valoir mieux quitter les 
nauires où il n’y auoit que de la peine, 
du trauail & de la misere pour eux, & 
se retirer en terre, où fans doute ils fe-
roient bien venus & recueillis par les 
Roys du pais, & l’en croy oient plus 
volontiers parce qu’il auoit elle defia 
aux Indes. Tellement qu’vne nuict ils 
sortirent de nos nautres au desceu de 
tout le monde, emportas auec eux du 
biscuitleurs hardes & chafcun vne 
harquebuze fournie de munition, en 
intention de ne reuenir iamais. Cela 
ayant esté recogneu le lendemain 
nous donna de la fascherie veu la di-
sette d’hommes en laquelle lions esti-
ons, craignans aussi qu’ils n'epouuan-
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tassent les habitans & les empeschas-
sent de nous aporter des viures : come 
de fait à caufe de ce ils cesserét de venir 
pour vn temps : Mais enfin nos gens re-
uindrent contraincts par la necessité. 
Nostre General les receut & leur par-
donna, a cause du grand besoin que 
nous en auions , autrement ils enflent 
esté punis. Ils nous dirent qu’ils furent 
septiours sans trouuer de l’eau, endu-
rants vne soif vehemente & fort in-
commodez de la chaleur excessiue, de 
forte qu’ils estoient contraincts de 
boire de leur vrine : quant au manger 
ils n’eurent point de necessité, ayans 
porté du biscuit, & rencontrons allez 
souuent du gibier, & quelquesfois des 
fruicts. Ils voioient souuent des habi-
tans de l’ifle en nombre auec quantité 
de bestail : mais ils s'enfuioient d’eux & 
ne les pouuoient abonder, Aussi di-
foient-ils qu’ils auoient trouué nom-
bre de petites maisons construictes de 
cannes & roseaux, ausquelles toutes-



62 VOYAGE DE 

fois on ne voyoit rien que des refis à 
prendre du poisson faicts de cotton, 
auec du bois commun au lieu de liege, 
& au lieu de plomb des grosses co-
quilles & limasses de mer, & force ar-
restés de poisson. Parfois ils trouuoient 
des troncs de gros arbres coupez & 
creusez, où il y auoit vn peu d'eau de 
pluye. 

Donc pour retourner à la fuitte du 
discoursde mon voyage, nous endu-
rasmes bien du mal en ceste isle pendît 
trois mois que no9 y seiournasmes. Nos 
nauires estoient en fort pauure estat, 

le Croissant tour ouuert, & le nostre 
qui n'en auoit gueres moins à la prouè ; 
On fit vn pied a nostre mats de mi-
faine, d’vn arbre de ceste isle. Les Hol-
san dois firent des mars de plusieurs 
pieces, & puis au bout de six sepmaines 
de feiour, partirent san s qu’ils eussent 
perdu vn seul de leurs hommes. Quant 
à no9 on se hastoit extrememét : mais de 
momét en momét nos gés deuenoiet 
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malades, & de iour en iourf'en alloient 
mourant les vns apres les autres, ce qui 
fut cause de nous faire seiourner pl us 
longtemps ; Ainsi apres auoir raccou-
stré nos nauires, il fallut aduiser au par-
tement. Pour cest effect on fit proui-
sion de chairs pour les deux nauires, 

qui n'estoient pas pourtant bien bon-
nes, ny propres pour le garder : mais il 
s' en falloir feruir. On la coupoit estant 
encore toute staische par trenches fort 
tenues & deliees, puis on la faloit à 
l'inistant, & on la faisoit fecher au fo-
leil sur des cordes que nous esten-
dions par tout : ce qui estoit de plus ef-
pais ne sechoit point & les vers s’y en-
gendroient Car toutes les viandes de 
ces païs-là ne prennent pas bien sel 
c omme celles d'icy, & quelque chose 
que nous pouuions faire elle se gastoit : 

fi e les ne sont pas si courtes ny de fi 
on goust. Donc nos nauires estans 

tous prests, racoustrez & greyez, & 
apres auoir faict bois & eau, & embar-
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qué nos malades & tout ce qui eftoit 
en terre, il fallut aduiser a faire voile. 
Mais d’autant que nous auions perdu 
le tiers de nos hommes, & neantmoins 
le voyage estoit si peu aduancé ; il fut 
resolu de prendre des habitans de l'isle 
afin de nous ay der, (car nous estions 
trop foibles & trop peu d’hommes 
pour la grandeur du Croissant) Pour 
ceft effect noftre General commanda 
que de bon matin on allast cacher des 
escoupettes, des pistolets & des espees 
en vn certain endroict qui eftoit entre 
le lieu par où ces panures habitans 
nous venaient trouuer, & le lieu où 
ils s'arrestoient auec nous pour trafi-
quer de leurs beftiaux : & quant & 
quant il fit mettre de nos gens là 
autour en deux divers lieux en em-
buscade, afin que venons sur les neuf 
ou dix heures du matin comme ils 
auoient accoustumé, & comme ils 
auoient promis par signe à la derniere 
fois, eux disie nous voyons fins armes 

& 
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& ne le desians de rien, pource qu’ils 

estoient desia fort appriuoisez auec 
nous, fussent facilement saisis par les 
nostres, qui eussent aussi tost couru 
aux armes qu'on auoit cachees, & par 
ceux qui estoient en embuscade. Ce 
qui auoit esté ainsi finement proiecté 
dautant qu’ils ne vouloient point ap-
procher de nous lors que nous auions 
nos armes (sur tout ils aprehendent les 
armes à feu) & auec tout cela quelque 
familiarité qu’ils eussȇt pris auec nous 
ils ne laissoient toutesfois d’estre fins 
& aduisez, & de regarder tousiours 
fort soigneusemȇt nos actions & tous 
nos deportemens. Ainsi nous auions 
desseigné de leur donner vn mauuais 
adieu, & leur faire vn mauuais remer-
ciement. Mais Dieu ne permist pas 
que ceste persidie fust executee. Iis ne 
vindrent point ce iour là, quoy voy-
ant nostre General changa d’aduis, 
& commanda qu'on se tinst prest à 
partir pour le lendemain. Ce fut vn 

E 
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grand bien pour nous qui estions dãs 
le Corbin de n’auoir point pris de ces 
Insulaires ; car s’ils eussent esté parmy 
nous lors que nous demeurasmes aux 
Maldiues, on nous eust tous fait mou-
rir comme des volleurs. 

Le quinziesme de May, mil six cens 
deux, nous leuasmes les ancres. Mais 
dautant qu’il y auoit entre nous plu-
sieurs malades, mesme le Capitaine 
du Corbin, & estant desia mort trois 
personnes depuis qu’on eut commen-
cé à faire voille, cela nous fit resoudre 
à tirer vers les files de Comorre. 

CHAP. III. 
Abord aux Isles de Comorre. Seiour à la 

rade, & rafraischissement fort commode. 
LE vingt-troisiesme du mes-
me mois, nous aduisames les 
isles de Comoro, qui sont en 

douze degrez & demy d’eleuation de 
la bande du Su. Entre l’isle S. Laurens 
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& la terre ferme d’Afrique, esloignees 
enuiron soixante & dix lieues de Mo-
zembic. Il y en a cinq en chascune des-
quelles il y a va Roy : l’vne est au mi-
lieu des quatre autres appellee Malailli 
en la rade de laquelle nous posasmes 
l’ancre. Incontinent apres y estre ar-
riuez, nostre General enuoya vn ba-
steau à terre pour recognoistre, & voir 
si on pourroit auoir quelque rafrais-
chissement pour les malades qui n’a-
uoient sçeu recouurer leur santé en 
l’isle S. Laurens, au contraire apres qu’il 
en fut decedé plusieurs, les plus sains 
mesmes y estoient tombez malades. 
Le basteau estant donc abordé en ceste 
isle de Malailly aupres d’vn village, 
(nous en voyons grand nombre assez 
pres les vns des autres, & de fort grands, 
es maisons estoient de bois couuertes 

de fueilles de palme) nos gens furent 
assez bien receus ; plusieurs des habi-
tons les vinrent trouuer auec toute ap-
parence d'amitié ; & de fait leur ap-

E ij 

Isles de 
Comore. 
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porterent quantité de fruicts, en con-
tr’eschange dequoy les nostres leur 
donnerent des clinquailleries de fer de 
peu de valeur, & puis retournerent aux 
nauires. Le iour d’apres on enuoya de 
rechef traiter auec les insulaires : mais 
c’estoit auec toute sorte de deffiance & 
circonspection, parce que nous crai-
gnions d’estre trompez comme à l'isle 
d’Anabon. Nous auions deux basteaux 
en l’vn desquels estoit la marchandise 
pour traffiquer , & ceux qui auoient 
charge de ce faire, auec quelques ma-
riniers, dont il y en auoit deux qui 
sortoient en terre sur le bord de la mer 
ou les Insulaires aportoient leurs den-
rees ; l'autre basteau demeuroit der-
riere, bien garny d’arquebuziers & 
mousquetaires, pour empescher qu’on 
ne peust faire de mal à nos gens qui 
choient en terre.Ceux de l’isle auoient 
aussi leurs armes, qui font des alfanges 
ou cimeterres, des iauelots des arcs & 
des flesches. Au demeurant pour trai-
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cter auec eux, il ne falloit point par-
ler par signes comme à l'isle S. Laurens, 
car il y en auoit qui parloient Portu-
gais. Ils nous demanderent premiere-
ment qui nous estions, & ayans res-
pondu qu'estions François, ils nous de-
manderent si nous estions amis & aliez 
fies Portugais , & comme vn des no-
stres leur eust dict qu’ouy, ils repar-
tirent que si cela estoit nous fussions 
allez moüiller l'ancre à Mozembic. 
On continuoit à trafiquer auec eux 
tous les iours en mesme sorte. Trois ou 
quatre iours apres ils dirent que nous 
ne nous estions pas acquitez de nostre 
deuoir & que c’estoit la coustume, lors 
qu'il estoit arriué vn nauire estranger 
à la rade de ces isles, d’aller saluer auec 
vn present honneste le Roy de l'isle, 
qui le tenoit à deux lieues de la dans le 
pais. Nostre General qui estoit dans le 
basteau des soldats leur fist responce, 
qu’on le deuoit tenir pour excusé, sur 
ce qu’il ne sçauoit pas la coustume du 

E iij 
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pays, ny que le Roy demeurait en 
ceste isle, & qu’il y satisferoit le lende-
main. Bien tost apres le General estant 
venu à bord du Corbin, pour visiter 
nostre Capitaine qui estoit fort ma-
lade, il fist par mesme moyen prepa-
rer le present pour le Roy, à sçauoir 
de belle verrerie doree façon de Ve-
nise, & quelques autres petites hardes. 
Tellement que le iour ensuiuant no-
ltre General alla sur le bord pres de 
terre auec son basteau, ou les Insulaires 
estans venus, & s’estãs saluez les vns les 
autres ils furent fort aises de ce present, 
& l’offrirent à conduire ceux qui des-
cendroient en terre pour porter le pre-
sent au Roy, Mais nostre General di-
sant qu’il alloit y enuoyer deux des 
nostres, il leur demanda aussi deux de 
leurs gens pour ostage. Alors ils com-
mencerent à consulter ensemble, & 
apres firent responce que leurs gens ne 
vouloient entrer dans nos basteaux, 
parce que c'estoient personnes qui n’a-
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uoient rien veu : mais au reste qu’il ne 
failloit point craindre de descendre 
en toute seureté ; qu'ils nous dõnoient 
leur foy & leur parolle, que nous n'au-
rions aucun ennuy ny incommodité. 
Nous qui auions esté vne fois tropez à 
Anabon par trop de bõne foy, ne desi-
rions pas l’estre deux, de sorte que nous 
leur dismes que nous n'enuoyrions 
point fils ne bailloient des ostages. 
Mais ils adiousterent que si aucun des 

ne vouloit aller saluer le Roy, 

ny luy porter le present, qu’au moins 
on le leur baillast, & qu’ils le saluroient 
de la part du General ; Qui leur dist 
que fil n’y alloit ou quelqu’vn de ses 
gens, il n’estoit pas d’aduis d’enuoyer 
le present, qui par aduanture seroit 
perdu sans luy estre baillé. Cela ne 
rompit pas pourtant le traffic, que 
nous continuasmes comme aupara-
uant, chascun se tenant sur ses gardes. 
Ie ne sçay pas pourquoy ils faisoient 
cela, ny si c'estoit à bonne ou mau-

E iiij 
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uaise intention : mais ie sçay bien qu'il 
n’y a point trop d'asseurance à tous ces 
Roys ny peuples, de l’Inde, soit que leur 
religion en soit cause, soit l’humeur 
du païs : tant y a que c’est autant les Ma-
hometans que les Gentils. Ils n’ont 
tous gueres de foy, & n’ont aucun res-
pect que l’vtilité, prenans à toutes 
mains, tantost amis des vns, tantost 
amis des autres, à qui plus leur donne: 
les Chinois mesme en tiennent quel-
que chose. Aussi que ie sçay que les 
Portugais par toute l’Inde Orientale, 
donnent conseil aux peuples auec les-
quels ils ont alliance ou familiarité, & 
mesme les prient instamment, de faire 

& pratiquer toutes sortes de trahisons 
& surprises sur les nauires François, An-
glois & Hollandois, iusques à leur en 
promettre recompense. De maniere 
que ie ne me voudrois point asseu-
rer à aucune de ces nations, soit alliee 
des Portugais, ou non, si ien’auois fait 
auparauant alliance & traicté auec eux: 
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encore fait il bon ne s'y pas trop fier, & 
se tenir sur ses gardes auec discretion. 
Or pour reuenir aux isles de Comorre 
les habitans tiennent à ce que ie puis 
coniecturer la religion Mahometane, 
d’autant qu’en trafiquant ils nous di-
soient le Ieudy, que le lendemain c’e-
stoit le iour de leur feste, qu’ils ne pou-
uoient pas vaquer ce iour là à la mar-
chandise, & qu’on y retournait le Sa-
medy. Ils sont meslez de diuerses na-
tions, tant de la coste d’Æthiopie, 
Caffres & mesme Mullastres, que d’A-
rabes & Persans ; & sont aussi fort bons 
amis des Portugais. Ie vous laisse à pen-
ser s'ils manquent d'esprit, de conseil 
& d’aduis ; I'ay depuis apris aux Indes 
qu’ils penserent bien surprendre vn 
nauire Anglois qui estoit à l’ancre à 
leur rade, s'estans rendus si familiers 
auec les Anglois qu’ils alloient & ve-
noient librement les vns parmy les au-
tres , & le plus souuent ne bougeoient 
du bord du nauire à boire & manger, 
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& quelques fois y couchoient. Vne 

nuct entr’autres voyans qu'on ne se 
desioit point d’eux, ils se voulurent 
rendre maistres du nauire, & de fait 
apres auoir attendu qu'ils fussent tous 
endormis ils tuerent en ceste sorte 

douze ou quinze Anglois ; & fussent 
venus à bout de leur entreprise, sinon 
que les autres s'estans resueillez à pro-
pos, se deffendirent vaillamment & 
tuerent nombre de ces Insulairnes, les 
autres se sauuerent à la nage. Voila 
cõment il ne se faict pas bon fier à ces 
peuples là. Pendant que nous estions 
en ceste rade & que le traffic de fruicts 
se continuoit tousiours en la maniere 
accoustumee, nos mariniers voulurent 
aller prendre prouision d’eau d’vn au-
tre costé de l’isle, aupres d’vn autre vil-
lage que celuy auec lequel nous trai-
tions, d’autant que le lieu sembloit 
fort commode pour en puiser quan-
tité. Mais les habitans de ce village qui 
ne s’estoient point sentis de nostre ve-
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nuë & n'en auoient eu aucun proffit, 
quand nos gens furent descendus en 
terre ils se trouuerent la tous en armes 

& les empescherent de prendre de 
l’eau, disans qu'ils ne le permettroient 
point sinon qu'on leur en baillast de 
l’argent ; tellement que nos mariniers 
furent contraincts de s’en retourner 
sans rien faire. Ce que nostre General 
ayant entendu, & ne desirant pas vser 
d’aucune violence, (comme aussi ce 
n’estoit pas le meilleur, veu le petit 
nombre de personnes que nous 
estions,) il bailla de l’argent aux ma-
riniers pour y retourner & en payer les 
habitans; on leur bailla enuiron cinq 
ou six escus , & lors ils nous laisserent 
prendre de l’eau autant que nous en 
voulusmes. Ces isles sont grandement 
fertiles en fruits, oranges aigres fort 
grosses, oranges douces petites, citrons 
de deux sortes, cocos, bananes, miel, 
betel, & du ris qui estant cuit est de 
couleur violette. Tous les iours que 



76 VOYAGE DE 

Mozem-
bic. 

nous fusmes a l’ancre nous en ache-
tions plein trois ou quatre basteaux 
pour si peu de choie & de si peu de va-
leur que rien plus, à sçauoir de la pe-
tite clinquaillerie & autres bagatelles 
de Flandres, La chair n’y est pas si 
abondante, car ils la vendoient pour de 
l' argent aussi cher ou plus qu’elle n’est 
en ce pais. Il y a pourtant force bestiail 
comme bœufs, vaches, cheures, mou-
tons qui ne sont pas semblables à ceux 
de l'isle de sainct Laurens, d’autant 
qu’ils ont bien la queue grande & 
large, mais non pas ronde, & ressem-
blent à ceux de Barbarie. Il y a aussi 
quantité de poulles , perdrix, tourte-
relles, pigeons & autres especes. Ie n’ay 
point apris que ces isles eussent autre 
richesse que de fruicts, dont ils char-
gent des barques faictes toutes de l’ar-
bre de Cocos, à la mode de celles des 
Maldiues comme ie diray cy apres, & 
s'en vont les porter à Mozembic, qui 
n'est qu’à soixante & dix lieuës de là, 
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& en contr’eschange tirent ce qui leur 
est propre, comme du cotton, des 
toilles de cotton, de l'or, yuoire, & 
choses semblables. Les Portugais de 
Mozembic y viennent aussi traffiquer 
en mesme sorte. Tellement que ces 
isles sont grandement commodes a 
Mozembic , & aux Portugais qui y 
demeurent, pour tirer des viures, car 
le pays d’alentour est fort maigre & 
sterile. Aussi i’ay apris en l’Inde de tous 
ceux qui y auoient esté & seiourné, 
qu’il y faict fort cher viure. 

Or tout ce qui s'achetoit par les no-
stres de rafraichissemens, c'estoit au nõ 
de nostre General & aus despens des 
nauires, puis on despartoit les fruicts 
a tous esgallement, & n’estoit pas loisi-
ble à personne de traffiquer en particu-
lier, sinon que sur la fin le General don-
na permission à tout le monde d’ache-
ter chacun pour soy ce que bon luy 
sembleroit, par l’espace de deux iours 

seulement. Au demeurant ie ne puis 
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obmettre vne chose bien rare que nous 
obseruasmes : Car estant en vn basteau 
à vne lieuë de terre, pour retourner a 
nos nauires qui estoient à la rade, nous 
aperceusmes paroistre sur l'eau pres de 
nous vn poisson fort mostrueux. Nous 
n’en vismes que la teste qui ressembloit 
à la forme & figure d’vn homme, ayãt 
vers le menton certaine espece de bar-
be qui paroifloit comme des ailes de 
poisson, & la teste vn peu longue allant 
en pointe couuerte d’escailles. Mais 
comme nous voulions aprocher en-
core plus pres, il se plongea la teste au 
fonds de l’eau, qui fit que nous adui-
sasmes vne partie de son dos qui estoit 
escaillé, & ne parut plus depuis. 

Nous demeurasmes à la rade de ces 
isles l’espace de quinze iours, & n’est 
pas croyable combien ce se iour nous 
rut vtile & commode. Tous nos ma-
lades du scurbut recouurerent leur san-
té, & les autres allegement, tant à cause 
du bon air, que des bonnes eaus & 



FRANCOIS PYRARD. 79 

aussi de bons fruicts. Car i’ay remar-
qué qu’en celle maladie du scurbut 
qui est si frequente sur la mer, il n’y a 
point de meilleure medecine ny de 
plus certaine que les citrons & oran-
ges & les ius d’icelles : de sorte qu'apres 
en auoir bien vsé, chascun en fit pro-
uision pour s’en seruir au besoin. Et 
en fin nous fismes voille le septiesme 
de Iuin, 1602. 

Le 21.dudit mois de Iuin 1602. nous 
repassasmes la ligne equinoctiale vers 
le Nort & Pole Arctique, enquoy ie 
n’ay remarqué autre chose que ce que 
i'ay dit cy dessus en la passant la pre-
miere fois, excepté toutesfois que 
nous ne trouuasmes tant de calmes & 
trauades, & ne souffrismes pas les in-
commoditez que nous auions receuës 
en la coste de Guinee. 
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CHAPITRE V. 
Naufrage pitoyable du Corbin, où estoit l’Au-

theur, sur les bancs des Maldiues, Comment 
les hommes se sauuerent en vne isle auec mil-
le peines, & les miseres qu’ils endurerent. 

CE que i’ay dit des inconue-
niens de nostre voyage & des 
trauaux que nous auons sup-

portez iusques icy, ce n’est rien au prix 
de ce qui aduint par apres. Ie vois 
maintenãt descire la plus grade mise-
re qu’on se puisse imaginer, & m’asseu-
re qu’il n’y a persõne qui lisant cecy ne 
deplore vn accident si triste & si lamȇ-
table, qui nous ruina & nous accabla 
tout à fait. Voicy comme cela aduint. 

Le pemier iour de Iuillet 1602.estãs 
à la hauteur de cinq degrez de la ligne 
equinoctiale de la bande du Nort, le 
temps estãt fort beau, & ne faisant ny 
trop calme ny trop de vent, au point 
du iour no9

 aperceusmes que le Crois-
sant n’auoit plus son grand basteau, 
qu'il trainoit derriere luy depuis l'isle 

de S. 
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de S. Laurens, où on l’auoit fait fort 
bien accõmoder pour s'en seruir au 
lieu de patache ; car il audit esté arre-
sté des S. Malo entre nostre General 
& la compagnie des marchãds, de fai-
re vne patache en la plus prochaine 
terre ou nous descendrions au dela 

cap de Bonne esperance : mesme 
on auoit porté pour cest effect toute 

sorte de bois commode, vn mast & 
des cordages, le tout approprié & ac-
cõmodé, en sorte qu’il n'y auoit plus 
qu'à l’assembler. C’est bien vne cho-
se fort necessaire pour les grands 
voyages d'auoir vne patache, afin 
d'enuoyer recognoistre les endroits 
qu’on ne cognoist pas, prendre terre 
quãd l’occasion s'en presente, mesme 
entrer iusques dans les riuieres où vn 
grand nauire ne pourroit pas aller, & 
n'oseroit pas s'y hazarder. Ie remar-
que la perte du grãd basteau qui ser-
uoit de patache, & la faute de n’en 
auoir point fait, dautant que si cela 

F 
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Maldiues 

cust esté, le Croissant cust peu sauuer 
les hommes de nostre nauire. Incon-
tinant apres nous recogneusmes 
fort loin de grands bancs, qui entou-
roient nombre de petites isles, entre 
lesquelles nous aperceusmes aussi vn 
petit voile. A cause de quoy ayãs aus-
si tost abordé nostre General, nous 
l' aduertismes que nous ne voyõs plus 
son galion ; mais on nous dist que la 
nuict passee, vn grand coup de mer 
l'auoit emply d’eau, rompu la corde 
à laquelle il estoit attaché & amarré, 
& coulé à fonds, qui estoit, corne i’ay 
dit, vne grãd’ perte & incommodité. 
Puis le Maistre de nostre nauire ( qui 
seul parloit en ces occurrences, pour 
ce que le Capitaine & Lieutenant 
estoiȇt malades, & nostre Pilotte qui 
estoit Anglois, ne parloit pas Fran-
çois) luy demãda quels bancs & isles 
c'estoient qui paroissoiȇt, Ie General 
& fon Pilotte respondirent que c'e-
stoient les isles appellees de Diego de 
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Roys. Et toutesfois nous auions laissé 
ces isles de Roys quatre-vingts lieuës 

arriere vers l’Ouest. Il y eut lors 
grande contestation, entre ceux du 
Croissant, & les nostres sur la reco-
gnoissance de ces bancs & isles : car 
nostre Capitaine, Pilotte, Maistre & 
contre-maistre soustenoient que c'e-
stoit les Maldiues, & qu’il se falloit 
donner de garde : & nostre General 
& son pilote opiniastroiȇt le contrai-
re. Mesmes nous vismes de petites 
barques qui sembloiȇt vouloir nous 
aborder pour piloter, comme i’ay de-
puis apris d’eux, que nostre General 
n'attendit pas, les mesprisant assez 
indiscrettement. Toute la iournee se 
passa en cette dispute, tenãs tousiours 
nostre routte , & estans les vns pres 

des autres, iusques à ce que le soir ve-
nu, nostre nauire, comme c’est la cou-
stume, alla passer aual le vent, pour 
donner le bon-soir au General, & 

prendre de luy l'ordre qu'il falloit te-
F ij 
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nir la nuict. Lors le maistre de nostre 
nauire demandant si le passage estoit 
ouuert, le General luy dist que ouy, 

& qu’il creust certainement que c’e-
stoit les isles de Roys & non autres ; 
toutesfois pour ce que ce parage luy 
estoit incogneu, & craignant qu’il 
n’y eust d’autres bancs ou rochers de-
uant nous, le meilleur estoit quãd la 
nuict seroit cloze, de mettre le cap en 
l’autre bord, & courir à l’Oest iusques 
à minuit, & apres minuit qu’il falloit 
reuirer & remettre le nauire comme 
auparauant, & courir à l’Est, pour ar-
riuer au point du iour au mesme lieu 
où on estoit lors, ou vn peu plus auãt, 
afin de ne pas auãcer chemin la nuit, 
& se perdre sans recognoistre. La nuit 
venuë, on executa le commandemȇt 
du General ; le Capitaine fort malade 
me chargea d’aduertir de la part le 
maistre & contre-maistre, qu’ils fis-
sent bon cart (ainsi s'appelle la veille 
qui se fait la nuict dans le nauire par 



FRANCOIS PYRARD. 85 
les mariniers chacun à son tour, com-
me ees fentinelles) & qu’il tenoit cer-
tainement que nous estions en lieu 
bié dâgereux à la veuë des Maldiues, 
nonobstant l’opinion du Pilotte du 
Croissant. L’intention de nostre Ge-
neral estoit de passer par le Nord des 
Maldiues, entre la colle de l’Inde & 

la teste des isles, mais tout au contrai-
re, nous allions droit dans le milieu 
nous y embarasser. Les Pilottes di-
soient assez qu’ils Peu donneroient 

de garde: car tous ceux qui font estat 
de nauiger en ces endroicts là, doi-
uent craindre & fuir ces escueils & 
bancs dangereux de cent lieues loin 

s'il y a moyen , autrement c'est vu 
grand hazard de passer entre ces isles, 
sans y faire naufrage. Mais le mal-

nous talonnoit de si pres, que 
nonobstant la pouruoyance de no-

stre Capitaine, qui eust peu remedier 
à l'ignorance des autres, ce qui n'e-

toit point encore arriué de tout le 
F iij 



86 VOYAGE DE 
voyage, chacun estoit profondemet 
endormi cette nuid là, mesmes ceux 
qui auoient charge de veiller pour les 
autres, le maistre & contre-maistre 
auoient fait la desbauche & estoient 
tous yures, le feu qu'on tient d’ordi-
naire à la poupe s'esteignit, & qui pis 
est on fist tourner le nauire à l’Est 
trop tost de demy-heure ou trois 
quarts d’heure au plus. Tellement 
qu’en cest estat tous estans endormis 
le nauire heurta rudement & toucha 
par deux fois vn banc, & comme au 
bruit on s'esueilloit en sursaut, il tou-
cha tout soudain vne troisiesme fois 
& se renuersa sur le banc. Ie vous lais-
se à penser en quel estat tous ceux du 
nauire pouuoient estre , quel piteux 
spectacle c’estoit que de no9, & quels 
cris 8c gemissements furent iettez, 
comme de personnes qui se sentent 
perdus & eschoüez la nuid sur vne 
roche au milieu de la mer n’attendâs 
que la mort toute certaine. Les vns 
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pleuraient & crioient de toute leur 
puissance, autres fe mettoiet en prie-
res , & d’autres fe confessoient les vus 
les autres.Le nauire estât à demy. ren-
uersé, nous coupasmes les malts pour 
l’empescher de renuerser dauantage, 
& puis tirasmes vn coup de canon 
pour aduertir le Croissant qu’il eust à 
le retirer, de peux de se perdre auec 
nous. Mais il n’en eftoit pas en dan-
ger, dautant qu’il eftoit bien derriere 
& faifoit bon cart. Nous estimions 
tous que le nauire alloit couler à 
fonds, dautant que nous ne voyons 
rien du tout que de grosses vagues 
passer par sur nous, comme de fait il 
n'en falloit pas attendre autre chose, 
si c’eust esté vn rocher que noftre na-
uire eust heurté. Trois quarts d’heu-
re apres ou enuiron , l’aube du iour 
parut, par le moyen dequoy nous re-
cogneusmes des isles voisines, a cinq 
ou six lieuës de distance, au delà des 
bancs, & le Croissant qui s'en alloit 

F iiij 
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sans nous pouuoir secourir. Nostre 
nauirc tenoit ferme sur le costé, & 
le nauire s'estant eschoüé sur vu 
banc, pouuoit encore ainsi durer 
quelque peu de temps, car le banc 
estoit de pierre non pas de sable, 
auquel cas le nauire se fust tout à fait 
renuersé, & s'enfonçant dedans nous 
eussions esté tous nayez. Cela nous 
donna quelque espece de côsolation, 
& nous fit venir le courage d’essayer 
par quelque moyé que ce fust de sau-
ner nos vies, & de tascher à prendre 
terre, encore qu'auec tout cela, il y 
auoit peu d’esperance, veu le long es-
pace de mer qu’il falloit passer aupar-
auant que d’aborder, & encore apres 
cela, nous courions hazard d’en estre 
empeschez, & d’estre tuez par ceux 
du païs. Il fut donc aduisé d'accou-
strer quelque chose propre pour no9 

porter, par ce que nous n'esperios pas 
de pouuoir tirer le galion. On prist 
des mastereaux & des verges & de 
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grosses. pieces de bois qu'on lia en-
semble, en forme d’vne grade claye, 
& par dessus on y cloüa plusieurs plâ-
ches & tables tirees du dedans du na-
uire : on appelle cette maniere de 
claye vne panguaye. Cela estoit suffi-
sant pour nous porter tous facilemét, 
& encore pour sauuer grand quanti-
té de bagage & de marchadise. Nous 
fusmes a trauailler apres cette claye 
ou panguaye, tout ce que nous estiõs 
& de toute nostre force , depuis le 
point du iour, iusques fur les deux ou 
trois heures apres midy. Mais tout 
noftre trauail fut inutile, par ce qu’il 
fut du tout impossible de la passer au 
dela des bancs, & de la mettre à flot ; 
Ce qui nous faifoit perdre tout cou-
rage & efperance , dautant mesme 
que comme i’ay dit, il y auoit peu 
d'apparâce d'auoir le galiõ qui estoit 
bien auant dans le nauire sous le deu-
xiesme pont, & tous les masts estants 
coupez, il n’y auoit point de moyen 
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de mettre ny a attacher aucune pou-
lie pour l'enleuer : & dauatage la mer 
estoit fi grosse & orageuse , que le 
louësme & les vagues passoient par 
dessus tout le nauire de la hau-
teur d’vne pique & plus, falloit 
à tous momens receuoir toute cette 
eau fur nous. Ioinct que la mer estat 
fi fascheuse, (car nous voyons venir 
auecimpetuosité le louësme de plus 
de deux lieues fe rompre , auec vn 
bruit horrible contre ces bancs & 
rochers, ) le galion n’eust pas resisté à 
cette violece. Sur ces entrefaites, nous 
apperceufmes vne barque qui venoit 
de ces isles & tiroit vers nous, comme 
pour recognoistre, mais elle ne s'ap-
procha point que de demie lieuë. Ce 
que voyant l'vn des nostres qui na-
geoit le mieux, se met à la nage, la 
va trouuer, suppliant par toutes sor-
tes de signes & de cris les hommes 
qui estoient dedans de nous secou-
rir & assisster : mais ils rien voulurent 
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rien faire, quelque instance qu’il en 
fist, tellement qu’il fut contraint de 
s’en reuenir auec beaucoup de peine 
& de peril. Nous ne poumons que iu-
ger ae cette inhumanité & barbarie : 

Mais depuis apris qu’il est estroi-
tement defendu a toutes sortes de 

personnes, d’aborder ny d’approcher 
d'aucun nauire perdu, si ce n’est par 
commandement du Roy, ou qu’il se 
rencontrast des officiers du Roy pro-
ches du lieu, lesquels en ce cas peuuét 
sauuer les hommes, & en donner 
promptement aduis au Roy. Au de-
meurât ie ne me puis assez estõner de 
ce qu'en cette misere & en ce deses-
poir, plusieurs des matelots & mari-
niers qui estoiet parmy nous, ne lais-
oient pourtant de boire & mander, 

consommer des viures du naui-
re plus que nature ne pouuoit por-
ter, disans a nous autres qui leur re-
monstrions, qu’aussi bien nous estiõs 
tous perdus, que pour eux ils ay-
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moient mieux mourir de la forte & 
que la mort leur en ferait plus douce. 
Apres ils iuroient & se battoient les 
vns les autres, & y en eut quelques 
vns qui rompoient les coffres de ceux 
qu'ils voyoient occupez en priere, & 
qui ne pensoient plus aux choses du 
monde. Cela certainement me faisoit 
horreur, & dirois volontiers que les 
gens de mer, qui font de cette hu-
meur , comme i’en ay remarqué plu-
sieurs, laissent leur ame & leur con-

science sur terre & n’en portet point 
sur mer, tant ie les voy peu religieux. 

Ainsi pour reuenir à mon propos, 
toutes choses nous faisans desesperer 
de nostre vie en fin nous essayasmes 
d'auôir le galion, à quoy nous tra-
uaillions à qui mieux mieux, comme 
on auoit fait le matin apres la claye ; 
En fin ayans tiré hors ce galion auec 
toutes les peines du monde, chacun 
je mit en deuoir & fit le possible pour 
le r’acoustrer & mettre en estat de 
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nous seruir, dautant qu'il estoit tout 
ouuert & cassé des coups de mer & 
des flots. Mais la nuict suruint au-
paravant qu'il fust entieremet prest : 

De sorte que nous demeurasmes la 
nuict ensuiuant sur le bord du naui-
re en cette misere & affliction, & par-
my tant d'incommodités & de dan-
gers, le nauire quasi tout plein d'eau, 
& les flots passants d’ordinaire par 
sur nostre telle. 

Le lendemain 3. de Iuillet 1602. au 
matin, nous nous mismes à la nage 
pour passer le galion au dedans des 
bancs, ce que nous fismes auec beau-
coup de trauail & de hazard. L’ayans 
passe nous nous embarquasmes tous 

dedans, apres auoir pris des espees, 
harquebuzes, & demi-piques ; en 

cest equipage nous tirions vers les is-
es,mais nostre galion qui estoit assez 

mauuais, estant encore beaucoup 
charge faisoit grand eau, & dauanta-
ge il cuida estre renuersé cinq ou six 
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fois par le vent & par les flots , qui 
eftoient grandement violents. En fin 
apres bien des apprehensions, bien 
de la fatigue, nous abordasmes à tou-
te peine à vne des ifles nommee Pou-
ladou. , 

Arriuez que nous fusmes à bord, 
les habitans qui nous attendoient 
ne nous voulurent iamais permet-
tre de prendre terre , que premiè-
rement nous ne fuflions desarmez 
par eux. Tellement que nous estans 
rendus à la discretion de ces Insulai-
res, ils nous laisserent en fin descen-
dre, puis tirèrent à sec nostre galion, 
& en osterent le gouuernail, le masts, 
& antres appareils necessaires, & les 
enuoyerent en d’autres isles voisines, 
où par mesme moyen ils firent reti-
rer tous leurs basteaux de leur isle, 
en telle forte qu’il n’en demeura pas 
vn seul. I'ay recogneu par ce com-
mencement qu’ils eftoient gens d’es-
prit & bien aduisez, dautant que leur 
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isle est petite, & n’a pas de tour vue 
lieuë, & n'estoient en tout que vingt 
ou vingt-cinq habitans, de maniere 
qu'ils auoient a craindre que descen-

ans auec des armes en plus grand 
nombre qu'eux, nous ne nous fus-
sions rendus maistres de l’isle, & em-
pré de leurs basteaux, ce qui nous 

eust esté fort facile si on eust sceu 
leur foiblesse : mais comme i’ay dit, 

ils y donnerent bon ordre. 
Estans descendus on nous mena 

tous enfemble en vue loge au milieu 
de l'isle, ou on nous donna quelques 
fruicts, Cocos & Limons. La vint le 

Seigneur de l'isle, qui paroissoit fort 
agé, & sçauoit la langue Portu-
gaise ; par le moyen dequoy il nous 
interrogeoit & questionnoit de di-

uerses choses : & apres ses gens nous foüillerent & nous osterent tout ce 
que nous portions, disans que le tout 
appartenoit à leur Roy, depuis qu’vn 
nauire estoit brisé & auoit fait nau-
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frage. Ce Seigneur de l'isle eftoit grad 
seigneur, & comme i'ay depuis apris 
parent proche du Roy Chrestien des 
Maldiues, qui est à Goa. Voyant que 
nous portions vne piece d’escarlatte, 
ilnous demanda que c’estoit, Nous 
Iuy respondismes que nous l’auions 
apportee pour la presenter au Roy, 
& encore que tout ce qui estoit dans 
le nauire fust à luy, neantmoins elle 
auoit esté aportee pour la luy presen-
ter plus entiere, craignant qu’elle ne 
se fust gastee par la mer, ou du tout 
perduë. A l'instant qu’on eut entedu 
que c’estoit pour le Roy, il n'y eut 
pas vn des habitans qui fist cõtenan-
ce de la prendre ny d'y toucher, non 
pas feulement de la regarder. Il fut 
toutesfois aduisé entre no9 d’en cou-
per vn morceau, comme de deux ou 
trois aulnes, & d’en faire vn prefent 
à ce Seigneur de l'isle, e, en esperance 
de receuoir quelque meilleur traite-
ment. Il la prit & nous en remercia 

auec 
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auec tout plein de caresses, mais il 
nous fit aussi promettre de n’en rien 
dire à personne, autrement qu’il ay-
meroit mieux mourir que de l’auoir 
prife. Bien toft apres entendant dire 
qu’il venoit des officiers du Roy, il se 
r’auisa & nous la rendit, priant de ne 
pas dire qu’il l’eust seulemét maniee. 
Mais toutesfois le Roy le sçeut en fin 
six mois apres, & en fut en cholere 
cotre luy : & l’eust mandé sinon qu’il 
estoit malade à l'extremité de la ma-
ladie dont il mourut âgé de soixante 
& quinze ans. 

Donc ayans esté dans cette loge 
par l’espace d’vn iour, ils prindrent le 
Maistre de nostre nauire auec deux 
mariniers, & les menerent au Roy à 
quarate lieuës de la, en vne autre isle 
nommee Male où il fait sa demeure. 
Le Maiftre de noftre nauire porta 
auec lui la piece d’escarlatte qu’il pre-
senta au Roy, & fut allez bien receu, 
& logé dans l’enclos du Palais. 

G 
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Le Roy enuoya aussi tost son beau-

frere auec plusieurs soldats en des 
barques, pour aller à nostre nauire 
eschoüé, & en tirer tout ce qu'on 
pourroit. Estant arriué en l'isle de 
Pouladou où nous estions, on nous 
traitta mieux à l'occasion de sa ve-
nue, & nous menoit on souuent dâs 
leurs barques au nauire , pour leur 
ayder à en tirer les marchâdises, har-
des & appareils, mais ils se moquoiét 
des aduis que nous leur pouuions 
donner, car ils en auoient de meil-
leurs : Et de fait pour aller au nauire 
de dessus le banc, dautant que com-
me l’ay dit , il estoit impossible que 
les barques & basteaux y peussent al-
ler, ils attacherent vn chable qui te-
non dvn bout au nauire & de l’autre 
estoit attaché sur le banc à vne grosse 
roche : & ainsi tenât cette corde auec 
vne main, on pouuoit aller & venir 
seurement de dessus le banc au naui-
re sans aucun danger, quoy faisant 
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le loüesme vous passoit seulemet des-
sus la celle , & ne pouuoit pas renuer-
fer ny emporter. Au relie ils auoient 
vue fort belle inuention pour tirer 
facilement les canons & autres cho-
les pesantes, encore qu'elles fussent 
tout au fonds, comme ie diray en son 
lieu. Ainsi ils tirer et par diuers iours 
les marchandises de nostre nauire, & 
les porterent au Roy ; Mais aupar-
auant le beaufrere du Roy qui auoit 
cette commission, nous diuisa les vns 
d'auec les autres, & en distribua quel-
ques vns aux isles circonuoisines ( le 
plus grand nombre toutesfois de-
meura à Pouladou, qui est l'isle ou 

premieremét nous estiõs descedus) : 
& s'en retournant mena auec luy 

nostre Capitaine tout malade 
estoit auec cinq ou six. Il fut presen-

té au Roy & bien receu. Mesme le 
Roy promettoit de luy equiper vue 
barque pour le mener à Sumatra où 
estoit allé nostre General. Ie ne sçay 

G ij 
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s'il euit en fan tenu fa parole. Mais 
nostre Capitaine mourut en l’isle de 
Male, demeure du Roy, enuiron de 
six fepmaines apres. A tous les voya-
ges qu’on venoit au nauire, on em-
menoit tousiours quelqu’vn des no-
stres en mesme forte. Quat à moy, le 
beaufrere du Roy diuifant mes com-
pagnos m’olla d’auec ceux de Poula-
dou, & me mena auec deux autres en 
vne petite isle nômee Paindoüé, di-
stante de Pouladou dvne lieuë seu-
lemét, ou il n y auoit pas plus de peu-
ple qu en l'autre. La mes deux com-
pagnons & moy fusmes assez bien 
receuz du commencement, & eus-
mes des viures à suffisance, à l’occa-
sion de ce Seigneur qui nous y me-
noit. 
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CHAP. VI. 
De ce qui arriua aux hommes qui s'estoient 

sauuez du Corbin, & les maux qu'ils 
endurerent. 

AY raconté par le menu 
au mieux qu’il m’a esté possi-
ble, le malheur de nôtre nau-

frage, auec les circontances de nos 
miseres, iusques à ce qu estâs descen-

dus en terre, il sembloit que nous 
deussions estre deliurez des dangers 
de la mer. Mais ceux que ie diray ne 
font pas moindres : la continuation 
du mal emporte en fin le malade. 
Aussi ceux qui s'estoient tirez du mi-
lieu des flots & des vagues, ne trou-
uerent pas plus d’alegement pour 
eux en la terre. Nous estions enuiron 
de quarante personnes. Voicy com-
me il en aduint. 

Estans encore dans le nauire, pen-
sans à nous tirer de ce peril , il fut 
aduisé d’essayer d’auoir tout l’argent 

G iij 
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du nature, & toute la marchandée 
la plus precieuse, & en porter la plus 
grâd'partie, afin que par la ou reco-
gneust que nous citions bons mar-
chauds oc non pas des pirates & vo-
leurs , oc par ce moyen receuoir vn 
traittement plus fauorable : c’estoit 
l' aduis de nostre Capitaine. Mais 
on ne peut rien auoir, dautant qu’il 
estoit dans les foutes & tout au fonds 
du nauire , où la mer eltoit fi haute, 
que tout ce que nous pouuions faire 
eltoit de nous tenir par dehors fur le 
coite. Il demeura donc dans le naui-
re auec toute la marchandise , & au 
deffaut de ce on prist vn reste d’ar-
gent qui eltoit au nauire en general, 
enuiron de cinq cens escus, & ce que 
les particuliers auoient porté en leurs 
coffres, montant encore cinq cens 
escus. Qn les accommoda propremét 
dansdes ceintures de toille. Plufieurs 
porterent de ces ceintures , les autres 
non,car il n’y en auoit pas pour tous. 
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n'estoit pas pour preséter au Roy, 

comme si on eust peu tirer tout l’ar-
gent, mais pour subuenir aux neces-
sitez de nous tous : & neantmoins il 
semble par l’euenement que ce fut 
tout au contraire vue occasion de 
plus grand malheur, & ceux qui en 
portaient deuindrent les plus mise-
rables. La premiere nuit: que nous 
rusmes en Lille de Pouladou, nous 
enterrasmes cest argent de peur qu’e-
stans foüillez, il ne nous fust osté, re-
solus de ne le point deterrer que bien 
à propos pour le profit de tous. Mais 
en fin quand nos compagnons qui 
estoient demeurez à Pouladou, virét 
qu’on ne leur donnoit rien à manger 
& qu’ils mouroient de faim, ils furent 
contraincts de le deterrer & d’en of-
frir pour auoir des viures, comme de 
faict on leur en bailla pour de lar-
geur. Le mal eftoit que la moin-
dre pièce de monoye qu’il y euft, c'e-
stoit des pieces de quarante sols, & 

G iiij 
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les Insulaires voyans l’ignorance deS 
nostres, ne bailloient iamais de re-
tour , tellement que pour vne choie 
de valeur de deux liars, il falloir bail-
ler vne de ces pieces , si bien que ce 
faisant pour cinq ou six de ces pieces, 
vn homme n’etoit quelquesfois pas 
sustenté. Si nos ges eu fient eu l’aduis 
de faire comme ils font en ces isles, & 
par tout aux Indes, ou tout argent de 
toute marque & caractere est receu, 
pourueu qu’il soit de bõ aloy, mais on 
le coupe en petites parcelles, & puis 
on le pefe à mesure qu'on en a affai-
re, ce faisant l’argent leur eust duré 
beaucoup dauantage. Mais comme 
l'ay dit, pour la moindre denree on 
bailloit vne piece. De maniere que 
par ce degast l'argent ne dura gueres 
à la plus part de ceux qui en auoient, 
ausquels puis apres les habitans ne 
voulurent plus rien donner sans ar-
gent, & ainsi endurerét toutes sortes 
de miseres. Les autres qui en auoient 
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eu dauantage , ( car la proportiõ n e-
stoit pas egale, & c'estoit pour le co-
rnu qu’il auoit efté baillé aux particu-
liers ) fe cachoient soigneusement de 
leurs compagnons, & ne leur eussent 
pas aidé de chose quelconque.Ce qui 
fut cause que plusieurs moururet de 
faim,ne trouuans aucun secours non 
seulemet des Infulaires,mais non pas 
mesmes de leurs compagnons, ce qui 
eft grandement deplorable. Aussi 
l’argent estoit cause à ceux qui en 
auoient, que par ce moyen pouuans 
recouurer quantité de viures , ils s'en 
remplissoient fans discretion outre 
mesure, en vn pais ou l’air eft fort 
mal fain a tous les estrangers, encore 
qu’ils fussent de mesme climat ; & 
ainsi tomboient malades & se mou-
raient les vns apres les autres. Et au 
lieu de receuoir de l’assistãce & con-
solation dés leur, ceux qui n’auoient 
point d’argent, & estoient en grande 
necessité venoient les defrober , & 
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leur ostoient l’argent auparauant 
qu’ils fuflent morts. Pour celuy qu’on 
trouuoit a ceux qui decedoient, les 
sains qui restoient se battoient les 
vus contre les autres à qui l’auroit, & 
se bandoient deux contre deux, & fi-
nalement de compagnon à compa-
gnon, auec fi peu de charité qu’ils 
voyoient mourir leurs confreres & 
cõpatriotes, fans les vouloir aucune-
ment ayder ou secourir. Ie n’ay rien 
veu de fi miferable 6c pitoyable. 
Quãt à moy,cõme i’ay dit cy deuat, 

ie fus mené par le beaufrere du Roy 
en l'’ifle de Paindoüé moy troifiefme. 
Nous n'auions point pris de ces cein-
tures d’argent & n’auions chofe du 
mode, Cela nous incommoda beau-
coup , mais aussi par apres nous nous 
trouuafines mieux de n’en auoir 
point eu. Les autres qui en auoient 
eu en furent plus accommodez pour 
vn peu de temps, & puis apres ils en 
refleurirent aufsi de plus grands in-
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conueniens. Donc au commence-
met les habitas de l'Isle de Paindoüé 
nous donnoiet vn peu à viure & tel-
lement quellement, mais quand ils 
virent que nos compagnons qui 
estoient aux autres isles auoient tant 
d' argent, & en faisoient si grand de-
gast , ils fe refolurent de ne nous plus 
rien donner pour viure, faschez de 
ce que nostre venuë ne leur appor-
toit pas du profit, comme elle raifoit 
aux autres iiles : & aussi pour essayer 
fi par extremité de famine, nous fe-
rions point contraincts de leur en 
bailler de celuy qu'ilscroyoientque 
nous tenions caché ; Mesmes ils s'en 
alloient auec des basteaux en l'isle dç 
Pouladou , vendre à nos compagnos 
des poules, du poisson, des fruicts & 
autres prouisions. Et cela en cachet-
te, car il est estroittement defendu de 
rien vendre aux estrangers qui fe fau-
uent des nauires perdus, ny de pren-
dre deux de l’argent ou de la mar-
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chandise qui appartiet toute au Roy 
depuis qu vn nauire est eschoué ; tou-
tesfois ils peuuent donner à viure & 
exercer telle humanité que bon leur 
semble. Comme de fait à quelque 
téps de la on fist vne exacte recher -
che de ceux qui en auoient pris, com-
me ie diray cy-apres. Or par le moyé 
de ce complot & mauuaise refolutio 
que les Insulaires auoient faite con-
tre nous , qui eftoit de ne nous don-
ner plus aucune chose , mes deux 
cõpagnons & moy fusmes reduicts à 
la plus grande misere qu'on fe puisse 
imaginer. Tout ce que nous pouuiõs 
faire eftoit de chercher des limats de 
mer fur le fable pour manger, & au-
cunesfois par récontre quelque pois-
son mort que la mer iettoit à bord, & 
puis nous les faisiõs boulir auec tou-
tes fortes d herbes a nous incogneues 
indifféremment, y adiouftant pour 
saler vn peu d’eau de mer : & si d’a-
uanture nous pouuiõs attraper quel-



FRANCOIS PYRARD. 109 
que citro, nous y en adioustions. Il se 
passoit des iours que nous ne trou-
uions chofe quelconque. Cette ex-
tremité dura assez longuement, ius-
ques a ce que les habitans recognois-
sans que nous nattions point d’arget, 
& ayans, comme il est à croire, quel-
que espece de commiseration, com-
menceret à nous estre vn peu moins 
farouches & barbares : dautat qu’au-
parauant la plus parc dentr’eux, & 
toutes les femmes & petits enfants fe 
cachoient de nous, & nous fuyoient 
comme des monstr es: de forte qu'ils 
ne nous permettoient d aller parmy 
leurs villages & maisons. Et mesme 
ils fe seruoient de nous, pour faire 
peur & menacer leurs petits enfans. 
En fin ayans recogneu qu’ils deue-
noient de iour en iour moins estran-
ges en nostre endroit, & beaucoup 
plus traictables, nous nous mismes a 
es acoster & nous offrir à faire tout 

le feruice à quoy on nous voudroit 
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employer, ce qu’ils accepteret. Pour 

moy ils m’emmenoient souuent en 
leurs basteaux à la mer, & aux autres 
isles voisines pour leur ayder a pes-
cher, & quelquesfois ie fus employé 
à d autre forte de trauail en terre, en 
recompense dequoy ils me donnoiet 
part à leur poisson, quand i’auois esté 
pefcher , & pour tout autre ouurage 
des Cocos. Mes compagnons de leur 
costé faisoient le possible pour ga-
gner semblablement quelque choie, 
(car ils ne prenoient que moy pour 
aller pefcher , ie ne sçay pas pour 
quelle occasion ) & puis nous rap-
portions tout en commun & en vi-
uions. Tellement que nous estions 
reduicts a ce point, que pour du pois-
fon & des Cocos, nous fai fions tou-
tes choses les plus viles & mecaniques 
qu'on sçauroit dire, & les trauaux les 
plus penibles , bref pour dire en vu 
mot, cela mesme que leurs esclaues 
ne vouloient ou ne pouuoient faire. 
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Toutesfois c’estoit sans force ny cõ-
traincte , mais nous-mefmes nous y 
allions offrir, & les fupplier de nous 
employer. Autrement nous fussions 
morts de faim , car ils ne nous don-
noient rien sinon en trau aillant, & 
encore si petitement, que malayse-
ment en pouuions nous eftre nour-
ris & soustenus, dautant mesme qu'ils 
ne peschent iamais qu’en temps beau 
& serain, a cause de leurs voilles , qui 
sont de toille de Cocos qu’ils ne veu -
lent pas y gaster, & de la pluye qu' ils 
craignent fort estans tous nuds, prin-
cipalement en cest exercice : de ma-
niere qu'ayans pesché vn iour , ils n’y 
retournent parauãture de huit iours 
ou plus. Voyla pour ce qui eftoit de 
nostre viure. Quant au logement 
nous nous retirions le iour pendant 
la pluye & la nuict pour dormir, fous 
vne loge de bois qui eftoit fur le bord 
de la mer, qu’on auoit dreflee peu au-
parauant pour y faire vn bafteau. Par 
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ce moyen nous y auions bien le cou-
uert par dessus, mais par les collez el-
le estoit touteouuerte. C’estoit aussi 
pendant leur hyuer au mois de Iuil-
Iet 8c d Aoust que les pluyes font fort 
continues 8c importunes , les vents 
grands 8c impetueux , ie vous laisse à 
penser quelle incõmodité nous poll-
uions receuoir du vent, de la pluye & 
quelques-fois des grands flots, dont 
la loge n’estoit qu’à dix pas. Ces gran-
des 8c extremes incommoditez fu-
rent caufe que mes deux compagnôs 
tomberent malades. Mais moy, gra-
ces à Dieu, qui ne l’auois pas elle en 
tout nostre voyage fur la mer, ie re-
sistay aussi fort longuement. 

Pendant que i’allois ainsi trauail-
lãt pour auoir dequoy viure, ie m’ef-
forçois de retenir 8c d’apprendre la 
langue du païs, le plus qu’il m’estoit 
possible, ce que tous mes compagnôs 
mesprisoient, disans qu’ils n’auoient 
que faire d’apprendre cette langue 

particulière* 
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particuliere à ces isles , & qu’ils espe-
roient qu'on les cnuoyeroit en fin a 
Sumatra trouuer le General, comme 
le Roy auoit promis a nostre Capi-
taine, & comme ceux des isles nous 
disoient. Ie ne desesperois de rien, 
mais la crainte que l’auois que cela 
n' arriuast pas , me faisoit refondre à 
tout. Ioint que voyant la peine en 
laquelle nous cirions tous, i'essayois 
d’apprendre la langue pour m’en ser-
uir à propos : ce qui m'a grandement 
aydé. Aussi quauec ce dessein que 
i'auois , l’occasion se presenta de 
fçauoir plustost & plus facilement 
cette langue. Car le Seigneur de fille 
de Paindoüé ou nous estiõs trois, qui 
estoit fort noble & parent du Roy, 
voyant comme ie m’efforçois d'ap-
prendre leur langue, m'en estima da-
uantage & me prit en affection. Il 
estoit fort honneste & courtois, sça-
uant & curieux, & mesme bõ Pilotte, 
& auoit eu les boussoles & cartes ma-

H 
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rines de nostre nauire , dont il me 
demandoit bien fouuent des raisons, 
dautant que les leur font faites d’au-
tre façon , bref par ordinaire il estoit 
bien ayse que ie fusse en fa compa-
gnie pour l’entretenir , & pour res-
pondre à tout ce qu’il me demandoit 
de nos meurs & façons de faire. Tel-
lement qu’auec la peine que i’y pre-
nois, çette conuersation ordinaire 
me fist bien toit apprédre beaucoup 
du langage du pais.- Ce qui rendit ce 
Seigneur bien-veillant en mon en-
droit de plus en plus, & eftoit caufe 
que ie commançay à n’eftre pas du 
tout fi miserable qu'auparauant, ayat 
fouuent par la liberalité des vîntes 
dauantage. 

Pour retourner à nos gens qui 
estoient en l'isle de Pouladou, ils fu-
rent en fin plus mal traictez que 
nous , apres qu’ils n’eurent plus d’ar-
gent., & plus affligez de famine, dau-
tant qu’ils estoient plus grand nom-
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bre. Le Seigneur de nostre isle de 
Paindoüé alloit souuent en celle de 
Pouladou visiter le Seigneur , qui 
estoit fon parent. Vn iour entr au-
tres depuis que i'eus eu fa cognois-
sance il me mena auec luy, afin de 
me donner ce contentement de voir 
mes compagnons. Ie vis par ce moye 
& apris le pitoyable estat auquel ils 
estoient, & les miseres oc afflictions 
qu’ils souffroient, ainsi que ie les ay 
representees. Cõme i’estoisauec eux, 
nous cherchions tous ensemble au 
bord de la mer,s'il se rencontreroit 
par occasion quelque choie pour 
manger : car ils mouroient de faim,& 
faisoient comme nous auions faict au 
commencement à Paindoüé. Nous 
trouuasmes vne fort grande tortue, 
comme la mer Indique en nourrit de 
prodigieuse grosseur, qui estoit ren-, 
uersee sur l’escaille : elle auoit cinq ou j 
six ceus œufs chacun aussi gros que le 
moyeu d' vn œuf de poulle. Bien aises 
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d’auoir rencontre cela, nous la fismes 
cuire dans fa coquille mesme, auec 
de l'eau douce , & la mangeasmes. 
La chair estoit extremement grass e & 
de bon goust, & les œufs affez bons: 
Mais apres no

9
 eufines to

9
 vn si grãd 

desuoyemet d’estomac, que nous en 
pesasmes mourir, & moy tout le pre-
mier. I' eftime q c estoit pource qu'e-
ftans affamez, de n’ayans outre cela 
chose quelconque à manger, nous en 
prifmes tous outre mesure. Aussi que 
nous n'eusmes pas l aduis de la faire 
cuire en de l’eau de mer pour la saler 

& assaisonner: car comme i’ay depuis 
apris aux Maldiues pendant le temps 
que j' y ay sejourné, le poiffon cuit en 
l’eau de mer est bien plus sain, de ne 
faict pas fi tost mal, & se garde lon-
guemet quand il est feché puis apres. 
Les habitans le font toufiours ainfi 
cuire en l' eau de mer. Ie recogneus 
donc la plus grande pitié du monde, 
de la grande famine qu' enduroient 
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mes compagnons , & des malades qui 
estoient entr’eux : & si ils ne s'assistoiet 
point les vns les autres. Ie couchay en 
ceste isle, & le lendemain le Seigneur 
de Paindoüé, qui s'en retournoit, me 
r'emmena auec luy, & puis y retour-
nant vne autre fois, il m’y mena par 
msme moyen. 

Cependant les gens du Roy ve-
noient de jour en iour pour tirer en-
core de nostre nauire tout ce qu’on 
pourroit, principalement le plomb 
dont il eftoit doublé, qu’ils prisent 
fort en ces païs là, & iusques aux clous 
8c au bois qu’ils peurent auoir. Ainsi 
allans & venans ils emmenoient tous-
jours peu à peu quelques-vns des no-
lires qui estoient fort ayfes d’y aller: 
& ceux qui auoient encore de l’argent 
en donnoient pour ceft effect. On 
nous disoit que le Roy deuoit don-
ner vne barque à nostre Capitaine, 8c 
quand elle feroit preste qu’on nous 
emmeneroit tous. Sur cefte esperan-

H iij. 
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ce, nos gens s’alloient tous mourans 
les vns apres les autres ; Nostre Capi-
taine, le premier marchand, le cotre-
Maistre, & plusieurs autres estoient 
desiã morts ; Le Maistre auoit esté le 
premier salüer le Roy : mais il voulut 
retourner au nauire pour prendre des 
habillements,ce qu'ilsnous permet*-
toient librement, dautant qu’ils n’en 
sçauoient que faire, & n estoiet à leur 
vsage. Quand donc le Maistre veid 
qu’on ne tenoit conte de nous venir 
querir ny de nous enuoyer, & que le 
capitaine estoit mort, il fit vue entre-
prise pour se sauuer, laquelle il con-
duisit secrettemet vn long temps, au 
defceu de quelques-vns des nostres, 
au (quels il ne vouloit pas se defcou-
urir. La seconde fois que ie fus le voir 
il m’en communiqua, & me tesmoi-
gna du regret que ie n’en pouuois 
effare,mais il n’y auoit point de moye. 
Ie luy disois que ie ne croyois pas que 
ion dessein peust reüssir, dautant qne 
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les Insulaires se de Soient extreme-
ment de nous, & principalement de 
ceux qui estoient à Pouladou, où par 

défiance ne laissoient point 
de batteaux ny de barques. Mesme 

es gens du Roy auoient mis des sol-
tant pour prendre garde à nous, 

que pour defcouurir ceux des lnsulai-
res qui receuroiet de l’argent des no-
stres , pour apres le leur faire rendre. 
Neantmoins le Maistre conduisit si 
dextrement fon entreprise, qu’en fin 
il furprit la barque du Seigneur de 
Paindoüé qui estoit allé à Pouladou 
voir fon parent, comme j’ay dict lors 
qu’il m’y mena par deux fois. If auoit 
si bien espié l’occasion, qu'il en vint 
a bout en plein midy, lors que les ha-
bitans de Pille s' en doutoiét le moins. 
Tellement qu’ayant garny la barque 
d’eau douce & de cocos, dont il auoit 
auparauant faid prouision, & qu’il 
auoit fecrettement caché dans le bois 
il s'embarqua luy douziesme, lai ssant 
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encore huict des nostres, quatre ma-
lades & quatre sains, au desceu des-
quels il mit a la voile, Les habitans de 
l' isle s'en aperceurent bien tost , mais 
ils n auoient point d’autres basteaux 
pour courir apres. Ils vindrent seule-
ment auec vn rateau qu’ils appellent 

Candoue patis, dont ie parleray en ion 
lieu,en donner aduis a ceux de nostre 
isle. De forte que nos gens eurent af-
sez de loisir pour sortir des bancs au-
parauat qu’ils eussent trouué des ba-
steaux, & estoiet desia fort estoignez 

hors de veuë & de peril, quand les 
Insulaires s'embarquerent pour cou-
rir apres. Celle entreprinse reüssit à 
ceux qui s'en allerent : mais cela fut 
cause de combler de miferes les huict 
qui resterent. Car les soldats exerce-
rent sur eux par vengeance toutes les 
rigueurs qu’on sçauroit dire.Ilspriret 
ceux qui estoient en santé, & les lie-
rent & battirent estrangement , & en 
fin tirerent d’eux tout ce qu’ils auoiet 
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d'argent & de viures : puis ils vindrent 
aux malades, & cõtraignirent les fains 
de les porter à la playe & riuage si pro 
che de la mer que quand la maree ve-
noit elle leur moüilloit les iambes, es-
tans d ailleurs expofez aux injures de 
l' air, au soleil & à la pluye, qui estoit 
fort continue en celle saison. Et da-
uantage leur tindrent tant de rigueur 
qu’ils ne permettoient pas que ceux 
qui estoient en santé leur portassent 
feulement à boire de l’eau douce : car 
d’autre chose ils n’en auoiet pas pour 
eux mesmes. Et ainfi ces pauures ma-
lades moururent de faim, & furent 
apres jettez en la mer : comme ils fai-
foient tous ceux des nostres qui mou-
roient,ne voulans feulement permet-
tre aux viuãs d’enterrer leurs compa-
gnons morts: au desceu toutesfois du 
Roy qui en fit enterrer quelques-vns 
au bord de la mer , principalement; 
de ceux qui moururent en l'isle ou il 
estoit. Mais pour retourner à fille de 
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Pouladou , ceux qui estoient reliez 
m’ont dit que ces pauures malades fe 
rouloient à toute peine , & se cou-
choient fur le vifage pour manger 
l’herbe qui eftoit foubs eux : de forte 
qu’ils leur trouuoiet à toute heure de 
l’herbe en la bouche. Le Lieutenant 
de nostre nauire, qui eftoit de bonne 
maison de S. Malo , mourut en ceste 
forte. Des autres qui resterent fains il 
y en eut vn que la necessité ayãt con-
traint de grimper ia nuict à vn arbre 
deCocos pour essayer d’auoir du fruit 
il cheut du haut de l’arbre qui eft fort 
haut, & fe tua : encore qu’auparauant 
il y eust monté diuerfes fois sans in-
conuenient.Ses compagnons qui de-
meurerent, endurerent beaucoup: 
mesme ils mangeoient des rats quand 
ils en pouuoient prendre. 

Quat à nous trois de l’isle de Pain-
doüé, l’euasion de nos gens ne nous 
porta autre prejudice que la peur, 
mais peu ou point de mal. Et de faict 
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les habitans de l'isle f s'assemblerent 
portans des bastons en leurs mains, 
( car des armes il n’est pas permis, fi-
non à ceux qui sont de la gendarme-
rie, lors qu’ils sont au seruice du Roy) 
& nous vinrent trouuer en la loge où 
nous estions fur le bord de la mer. Là 
ils nous iniurierent & menasserent, & 

mesme donnerent quelques coups. 
Mais dautant qu’ils ne nous auoient 

iamais veu d’argent, ils ne passerent 
pas plus outre & nous traitterent 
plus doucement, de auec moins de 
rigueur que ceux de Pouladou. Ioint 
que leSeigneur de fille qui estoit fort 
humainl’empeschoit,&me tesmoi-
gnoit de l’affection. 
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CHAP. VII. 
Venue d'vn Seigneur portant commißion 

du Roy en l'isle de Paindoué, qui em-
mene en fin auec luy l'Auteur. 

E que i’ay raconté cy-deffus 
estl'estatauquel nous auons 
esté pendant trois mois & 

demy depuis nostre naufrage ; Alors 
il vint vn grand Seigneur de la part 
du Roy , ce n’estoit pas le premier 
qui y auoit esté enuoyé , à sça-
uoir le beaufrere du Roy , dautant 
que comme i’ay depuis apris, le Roy 
ayãt entedu qu'il auoit retenu quel-
que chose du nauire pour son profit 
particulier, il en fut fort en cholere, 
iusques à luy donner vn soufflet, & 
depuis il ne le rcnuoya plus. Mais en 
fon lieu vn des plus grands & des plus 
proches de fa personne , auquel il 
communiquoit fes conseils 8c affai-
res plus importantes, fe fiant en luy 
plus qu’en nul autre. C'estoit pour 
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Venir a noStre nauire pour la derniere 
fois, & acheuer de faire tirer & d'e-
porter tout ce qui se pourroit, entr’-
autres quelques canons de fer qui 
estoient demeurez , & le relie du 
plomb & du fer : & auffi pour faire la 
recherche de l’argent que les habitas 
des isles auoient eu de nous. Il estoit 
affilié d’vn autre seigneur qui a com-
mandement fur tous les nauires, bar-
ques , batteaux , maistres des natures, 
& mariniers : bref sur le fait de la ma-
rine , & que nous pouuons nommer 
Admirai. A son arriuee il fut receu 
comme on a de coustume de rece-
uoir les gens & officiers du Roy de 
qualité releuee. Ie la vis faire en ceste 
forte. Le Catibe ou Curé assisté des 
plus anciens & plus apparens de l'isle, 
vont au deuant du Seigneur qui arri-
ue, & pour cest effect se mettent en 
l’eau iufques au delà de la ceinture, 
portails deux ou trois pieces de toille 
façon du païs, que lesprincipaux por-
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tent chacun la sienne sur le bras gau-
che, & outre vn beau turban ; estans 
prés de fa barque ou basteau, ils bais-
sent la main droite iufques aux pieds 
de ce Seigneur , & puis la leuent & la 
portent fur leur telle, comme pour 
lignifier qu’ils voudroient mettre 
leurs telles sous ses pieds : & apres ils 
luy offrent les pieces de toille ; Les au-
tres de l'isle viennent aufsi en-leur rag 
salüer le Seigneur, & luy apporter des 
presents en de petits basteaux qu’ils 
portet a deux sur leurs espaules : dans 
es vns il y à des cocos , dans les autres 

des bannanes, du betel, & d’autres 
fortes de fruicts dont fille est abon-
dante, le tout bien dressé & arrangé 
dans des paniers & petits cossins blãcs 
faicts de feuilles de cocos. En fin ils 
prennen t ce Seigneur sur leurs espau-
les, & le portent en terre, prenans foi-
gneufement garde qu’il ne fe mouil-
lait les pieds : ce qu’ils estiment grand 
deshonneur. Estant donc arriué en 
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ces isles, il executa premierement la 
commision , pour ce qui estoit au 
nauire, & quand il eut acheué , il alla 
en l'isle de Pouladou ; où il fit la re-
cherche de ceux qui auoient eu de 

l'argent de nostre nauire pour y 
paruenir , il fit prendre & attacher 
tous les habitans de lifte, mesmes les 
femmes, & les fit battre, pour voir f'ils 
ne confesseroient point. On leur fai-
soit aussi mettre les poulces, entre des 
bastons fendus qu’on pressoit, puis 
apres qu’on hoir fort serré, afin que 
par cette douleur, ils fussent con-
traints de recognoistre la verité. Cõ-
me de fait ils la recogneurét, & redi-
rent vne partie de l’argent,non pas 
tout, car les gens du Roy n’en pou-
uoiét pas descouurir au vray la quan-
tité, & mesne en accuserét plusieurs 
des autres isles, où on enuoya aufsi 
tost. En fortune la1 plus part de ceux 
qui auoient touché nostre argent,fu-
rent contraincts de le rendre, & à vu 
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ou deux ans de la , il le descouuroit 
toujours quelqu’vn de ceux qui en 
auoient eu, & s'estoient cachez ius-
ques alors. Les soldats mesmes qu'on 
auoit laissez pour y prendre garde, 
en furent conuaincus. Ceux de l'Isle 
de Paindoüé ne furent point en pei-
ne, par ce que nous les deschargeas-
mes, & fut verifié qu’ils n auoient rie 
eu de nous. 

Toutes ces affaires furent faites 
en quinze iours, que le Commissai-
re du Roy sejourna es isles de Pain-
doüé, Pouladou & circonuoisines, 
tantost en l’vne tãtost en l’autre pour 
les affairés du Roy fuiuant fa corn-
mifsion. Le Seigneur dé Paindoüé & 
le Catibe qui m’affectionnoient me 
presenterent à luy & me recomman-
derent estroittement, ils estimoient 
tous que i'estois quelque grand Sei-
gneur par deçà, & ie ne leur en ostois 
pas l’opinion voyant quelle me ser-
uoit. Cette recõmandation fut cau-

fe que 
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le que ce Seigneur enuoye du Roy 
me prit en amitié , dautant mesme 
qu'il voyoit que ie sçauois de leur lan-
gue allez pour m'exprimer & me fai-
re vn peu entendre, & que ie prenois 
peine de l'apprendre tous les iours. 
I'ay remarqué qu’il n’y a rie qui m’aye 
tant seruy, & qui m'ayt plus concilié 
la bienveillance des habitans, des Sei-
gneurs & du Roy mefme,que d’auoir 
apris leur langue , & que c’estoit l'oc-
casion pour laquelle i’estois tousiours 
preferé à mes compagnons, & plus 
chery qu’eux. C'est pourquoy pendãt 
qu’il fut en ces quartiers là il voulut 
tousiours que ie le fuiuissé, & que ie 
fusse ordinairement aupres de luy, 
tantost en fa barque au lieu ou eftoit 
le nature perdu, tantoft en diuerses 
isles : entr’autres il me mena en vne 
petite isle qui eft voisine, où il estoit 
allé voir vne de ses femmes. Aussi ce-
ste affection eftoit caufe que mes 
compagnons & moy n’eusmes point 

I 
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de disette , estãt mieux traictez en sa 

consderation. Le iour deuant qu’il 
s'en retournast, il me demanda si ie 
voudrois bié le fuiure, & aller à Male 
où le Roy sejourne : ie luy dis que ie 
le desirois il y auoit long temps. l'a-
uois neatmoins tant de peur qu’il ne 
changeait d'aduis, que le lendemain 
ie ne l'abandonnay en façon quelcõ-
que : tant qu'estant tout prest à s'en 
aller, vn des foldats de fa fuitte le prit 
fur ton efpaule , comme s'il eust este 
à cheual, & entrãt dans la mer le por-
ta dans fa barque, d’où il m’appella, & 

m’y fit aussi entrer. I'estois grande-
ment ayse de m’en aller, mais aufsi ie 
demeurois triste de quitter tant mes 
deux compagnons de Paindoué , que 
ceux de Pouladou, qui estoient seule-
ment restez quatre, & auoient resiste 
â toutes les calamitez. Lesquels zous 
me voyans partir sans eux fe mirent à 
pleurer amerement. Ce qu aperceuât 
ce Seigneur , il me demanda comme 
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à leur truchement ce qu’ils auoient à 
pleurer : & luy ayant representé la 
cause de leur affliction, il me com-
manda de les consoler & de leur dire 
de sa part, qu’ils ne s tourmentas-
sent point, Que le Roy les enuoye-
roit querir bien tost : & pour luy 
qu’il cuit bien desiré leur faire 
plaisir , mais qu’il ne l’osoit & ne 
le pouuoit faire fans tres-expres cõ-
mandemet du Roy. Cela ne les con-
soloit pas beaucoup, voyans que le 
m'en allois & qu’ils demeuroient : de 
forte qu’ils continuoient ou plustost 
augmentoient leurs larmes & gemis-
semes. Ce qui m’affligeoit, & si ie ne 
l'osois mõstrer. Car i’auois apris des-
ja leur humeur pour ce regard , qui 
est de ne vouloir endurer auec. eux 
des personnes tristes & melancoli-
ques, ou resueurs, disans que telles 
personnes confpircnt quelque trahi-
son ou meschanceté en eux mesmes. 
Tellement que celuy qui veut dire 

I ij 
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bien venu parmy eux , il faut estre 
gaillart & ioyeux, rire & chanter s'il 
cil possible, encore qu'on n en n’ayt 
ny suject ny enuie, & qu’on en 
bien esloigné. De fait ie me contrai-
gnois tant que ie pouuois, mais luy 
qui estoit homme d’entendement 
voyoit bien au trauers de ma sainte 
la tristesse que ie portois au cœur- Et 
lors il me pressa de luy dire ce qui me 
faschoit. Ce que ie fis & luy confessay 
franchement qu’outre ma fascherie 
en general de laisser mes compagnõs 

& les voir pleurer , regrettant leur 
condition & les miseres qu’ils pour-
roient endurer, comme ils en auoient 
desia tant souffert, l’auois dis-je en-
core vn ressentiment plus particulier. 
C’est que l’vn de mes deux compa-
gnons de Paindoüé & moy, auions 
dés le iour de nostre embarquement 
en France, fait profession ensemble-
met d’vne amitié fi estroitte qu’il n’e-
stoit pas pofsible de plus, Que ie l’a-
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uois tousiours assisté, & luy moy plus 
particulieremet q non pas les autres: 

& maintenant ie ne luy pouuois taire 
que ce m estoit vne grande douleur 
de me feparer de luy & de l’abãdon-
ner , Que reeognoissant les bienfaits 
dont il m'obligeoit de plus en plus, 
cela me rendait aussi plus hardy à le 
suplier en celle occasio d’auoir quel-
que esgard à mon affliction, & de me 
donner encore le contentemet d’em-
mener cest homme, & d’auoir pitié 
des autres qui demeureroiét. Ces pa-
roles, & dauatage mon visage mouil-
lé de larmes que la tristesse extreme 
marrachoit outre ma volonté, esmû-
rent ce Seigneur, que i’ay toufiours 
recogneu extremement courtois & 
pitoyable, & d’ailleurs fort genereux 

& magnanime : en forte que i’oze di-
re qu’il ne cedoit en efprit ny en bel-
le façon à ceux qui naissent en l’Eu-
rope. Il parla tout aussi-tost en secret 
à cest Admirai que iay dit, & à quel-

I iij 
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ques autres des principaux qui estoiet 
aupres de luy, sur ce subjet ( comme il 
me semble) & apres auoir consulté, il 
me dist , que pour me contenter il le 
vouloir bien, & fur l’heure fit embar-
quer celui que ie lui mõftray ; Pour les 
cinq qui resteret, il dõna ordre qu'on 
les diuisast, & qu’on en mist vn en 

chacune des isles voisines, enjoignant 
aux chefs & plus apparens de ces isles 
qui estoientlà prefens à fon depart, 
de les traicter humainemét, de pren-
dre garde qu’ils ne receussent aucune 
incommodité, & de les nourrir aux 
despens du public, iufques à ce qu’ils 
eussent receu comandement du Roy 
de les enuoyer. Ainsi ie dis adieu à 
mes compagnons plus content que 
auparavant, & eux aussi, qui me prie-
rent d'auoir souuenance d eux, à ce 
qu'ils ne demeurassent point long 
temps en de petites ifl.es ainfi separez 

& diuisez les vns d’auec les autres.Ce-
la faict on mit à la voile,& cinglasmes 
le reste de la iournee. 
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CHAP. VIII. 

Arriuee de l'Auteur en l’isle de Male, ou 
il salue le Roy. Execution a mort de 
quatre François, pour s’estre voulu eua-
der. Arriuee deJes autres compagnons : 
& les raisons qui empescherent le Roy 
de les enuoyer en Sumatra. 

A nuict venue nous allas-
mes furgir à vne petite isle 
où nous couchasmes : car 

c’est leur coustume de ne nauiger ra-
mais la nuict. Et le lendemain matin 
quand ce fut à s'embarquer, ce Sei-
gneur me dist que nous estions pro-
ches de quinze ou feize lieues de Ma-
le où estoit le Roy, qu’il n’osoit pas 
mener plus outre mon compagnon, 
ne (cachant si le Roy l’auroit agrea-
ble

 >
 & qu il estoit à propos de le lais-

fer là pour quelques iours, iusques à 
ce qu’il en eust parlé au Roy pour le 
faire venir. Ioint que l'isle estant à luy 
il estoit asseuré qu’il y seroit fort bien 

I iiij 
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& qu'il en auoit donné charge. Nous 

arriuasmes en fin à Male, où estans 
descendus il s'en alla incontinent sa-
luer le Roy, & luy rendre compte de 
ion voyage, commandant à vn de ses 
gens de me conduire en fou logis. Il 
ne manqua pas entr'autres choses de 
parler de moy, qui fut caufe qu a l'in-
stant mesme il m’enuoya querir par 
commandement du Roy. Estant au 
Palais du Roy i’y demeuray enuiron 
trois heures en attendant. Sur le soir 
on me fit entrer dans vne court ou fi 
Roy estoit forti pour voir tout ce 
qu'on auoit aporté à ce dernier voya-
ge de nostre nauire, à sçauoir les ca-
nons, boulets, armes & autres fortes 
de meubles de guerre & de marine,& 
les faifoit porter en fon magasin qui 
estoit la. On me dift que ie m’apro-
chasse, & lors ie salüay le Roy en la 
langue & a la mode du pais : ce que 
i’auois remarqué foigneufement en 
cest instant que ie fus admis, & m’en 
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estois particulierement informe au-
parauant. Cela luy plût, & luy donna 
enuie de s’enquerir de moy à quoy 
seruoient beaucoup de choses qu’on 
auoit tirees de nostre nauire, dont il 
ne pouuoit comprendre l'vsage : je lui 

rendis raison , m’exprime au 
mieux que ie peus. La nuict estãt clo-
se, il commanda au Seigneur qui m’a-
uoit amené de me loger & me traiter 
chez luy, & a moy d’aller tous les 
iours le voir auec les autres courti-
sans. Cela fait nous nous retirafmes. 

Les iours fuiuans ie fus tout occu-
pé à entretenir le Roy, & à luy refpo-
dre de tout ce qu’il me demandoit 
des mœurs & façons de faire des peu-
ples de l’Europe, & de noftre France, 
des habits, des armes, & de l’eftat des 
Roys, dont il s'enquestoit fort parti-
culierement. Et luy discourant entr -
autres de la grandeur du Royaume 
de France, de la generosité de la No-
blesse, & dexterité aux armes : Il me 



138 VOYAGE DE 
dist, qu’il s'estonoit corne on n’auoit 
conquis les Indes, & comment on les 
auoit laissé conquerir aux Portugais, 
qui leur faisoiet entedre que leur Roi 
estoit le plus grand & le plus puissant 
Roy de tous les Roys Chrestiens. Le 
Roy me fist aussi voir aux Reynes fes 
semes, lesquelles femblablemet m’o-
cupoient plusieurs iours à leur rendre 
raisõ de ce dot elles m’interrogeoiet : 
eftas sur tout curieuses d’entendre la 
forme, les habits, les mœurs & façons 
de faire des Dames de France. 

Or comme iay desia dict , quinze 
ou seize des nostres auoient esté me-
nez long temps auparauant moyen 
ceste isle de Male où le Roy demeu-
re. Quand i'y arriuay le n’y en trouue 
plus que trois, à sçauoir deux Flamãs. 
& vnFrançois, lequel estoit malade 
a l'extrémité, & mourut huict iours 
apres. Au commencement que nos 
gens y arriuerent, il y auoit à la rade 
vn nauire Portugais à l'ancre, qui 



FRANCOIS PYRARD. 139 
estoit de Cochin, du port de quatre 
cens tonneaux tout chargé de ris, & 
venoient querir des bolys ou coquil-
les pour les porter en Begale, où elles 
font estimees. Le Capitaine & le Mar-
chant eftoient Mestiss , les autres 
Indiens Chrestiens, & tous habillez à 

la Portugaise. Ils se moftrerent fort 
contraires aux nostres , & disoient 
tout plein de mal de nous au Roy qui 
y adioustoit foy, cela fut en partie 
caufe que nous ne fusmes pas si bien 
traitez qu’il euft fait. Ils nous deman-
derent tous au Roy pour nous me-
ner à Cochin, ce qu’il confentoit : & 
de fait fift demander à nostre Capi-
taine & premier marchand s'ils vau-
droient y aller, & qu’il le permettoit 
volontiers. Lefquels firent refpon-
ce auec tous les leur , qui eftoient la 
presens , qu’ils aymeroient autant 
mourir que d’y aller. A la verité il y 
auoit bien a craindre pour eux, & ce 
n' estoit pas pour nous faire du bien, 
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ny pour nostre comodité qu’ils nous 
vouloiet auoir. Aussi que les nostres 
esperoient tousiours que le Roy les 
enuoyeroit dans vnebarque à Suma-
tra, comme il leur auoit promis. Bien 
tost apres le Capitaine & premier 
Marchand moururent,les autres sui-
uoient petit à petit, accablez des fa-

tigues souffertes iufques alors & du 
mauuais air & vitieuses eaux de cette 
isle, qui sot caufe que la plus part des 
estrãgers n y peuuet viure. Et dauan-
rage la nouuelle estant venue au Roy 
de l’euasion du Maistre & de nos ges 
de Pouladou, il en fut tellement ir-
rité, qu’il fist vn ferment folennel de 
ne laisser desormais aller pas vn de 
nous. De fait , i’ay ouy asseurer à 
plusieurs de ses Seigneurs, qu’autre-
ment il nous eust accomodez d'vne 
barque, comme nous desirions. Le 
Pilotte ayant entendu cette refolu-
tion, qui le cosinoit pour toute fa vie 
dans ces isles, desseigna de prédre vue 
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barque & s'euader , comme ceux de 
Ponladou. Pour cest effet , il s' associe 
de trois de nos mariniers, auec les-
quels il cacha dans vn bois tout ce 
qui estoit necessaire . Ce dessein 
fut descouuert par les Infulaircs, 
qui auioient remarqué leurs allees & 
venues dans le bois fur le bord de la 
mer, & les y auoient espiez. Ils en 

donnent aduis aux six anciens appel-
iez Mouscoulis , qui gouuernent les 
plus grandes affaires du Royaume, 
lesquels en ayons aduerti le Roy, on 
fait obferuer curieusement les depor-
temes de ces quatre( le Pilotte & trois 
mariniers. ) Tellement que la nuict 
qu'ils voulurent s'embarquer ils furet 
pris fur le faict par les soldats, qui leur 
mirent les fers aux pieds, & deux iours 
apres les mirent en des basteaux, sei-
gnans les vouloir mener en d’autre 
isles ; de quand ils furent sur mer ils 
leur couperent la teste à coups de ca-
ty, qui est fait comme vne fort gran-
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de serpe de ce païs, au demeurant à a-
cier excellent, fort poli & bien ou-
uré : cela vient de la coste de Mala-
bar & trãche des mieux. On leur dõ-
na plusieurs coups, & qui ne leur 
donnoit qu’vn coup n’estoit pas esti-

me bon soldat. Ils en font tousiours 
ainsi quand c'est pour executer le co-
mandemet de leur Roy, & fust à leur 
parent proche ou mesme à leur frere, 
pour tefmoigner parla le zele qu’ils 
ont au feruice du Roy. Aussi quand 
le Roy aime quelqu'vn tout le mon-
de l' aime, & s'il luy veut mal, tout le 
monde l'a en haine, & personne ne 
veut le hanter ny frequenter, non pas 
mesme le voir. Les corps de ces qua-
tre furent iettez en la mer. Au de-
meurant il ne faut pas s'estonner si le 
Roy estoit tat courroucé pour ces at-
tentats des nostres qui taschoient à 
s'eschapper : dautant que là c'est cri-
me de leze Majesté que de desrober 
vne barque ou basteau & l'emmener 



FRANCOIS PYRARD. 143 
au loing en d' autres Royaumes. Cela 
ne se peut faire fans passeport & con-
gé du Roy special & precis pour cest 
effect, encore que le bafteau fust à 
foy. Autremet il y va de la vie, & c'est 
vn cas irremissible, & ne faut point 
esperer de grâce du Roy quand on en 
est conuaincu. I'entendis ceste triste 
nouuelle , & la mort naturelle de nos 
autres compagnons incontinent a-
près estre arriué à Male , ou ce nauire 
de Cochin estoit encore, qui empor-
ta la pluspart des appareils de nostre 
nature que le Roy leur vendit, prin-
cipalement ceux dot il ne fe pouuoit 
seruir. Gommé -pareillement vn Pi-
lotte du Roy. me dist, que les douze 
de Pouladou s'ensuyans auec le Mai-
stre de nostre nauire estoient arriuez 
à Coilan a la costede la terre ferme, 
& dauantage qu'on leur auoit mis les 
fers aux pieds en vne galere Portu-
gaife ou il les auoit veus, & qu’on les 
menoit à Goa. 
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I’estois donc moy troisiesme en 

l'isle de Male, auec les deux Flamans. 
Ie fis prier le Roy de faire venir mon 
compagnon qui auoit esté laissé en 
chemin, ce qui fut fait aussi tost, & 
ne fusmes separez l'vn d’auec l’autre 
que dix iours. Ainsi nous nous r'as-
semblasmes quatre, luy & moy & les 
deux Flamans. Deux mois apres ic 
procuray encore qu’on amenast les 
cinq qui estoient restez espars en de 
petites isles, auprès du lieu où s'estoit 
perdu le nauire ; quoy faifant nous 
estions iufques au nombre de neuf, 
quatre François & cinq Flamas, tous 
humainement tractez du Roy & de 
fes Seigneurs. Mais par entre nous il 
n’y auoit pas bonne intelligence, cela 
venoit des Flamans qui faisoient tous 
cinq leur faict a part feparez d’auec 
nous, & mesme par truchemens ils en 
difoient du mal aux Seigneurs & ha-
bitans du païs. L’occasion de ceste di-
scorde vint à cause qu’ils estoient ja-

loux & 
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loux & enuieux de me voir plus cour-
toifement recueilli que non pas eux, 
que i’eftois bien voulu & estimé du 
Roy, tousiours auprès de.luy , & en 
confequence gratieufement traicté 
par les grands. A l’occasion de quoy 
ils fe persuadoient aussi que mes trois 
compagnons François eftoiet mieux 
venus, & que ie les fauorifois plus 
que non pas eux qui m’estoient es-
trangers. D’ailleurs parce que ie par-
lois la langue des Maldiues allez fa-
cilement, fans qu’ils en peussent rien 
entendre : ils f'imaginoient que ie di-
fois du mal d’eux, & que l’estois caufe 
qu’ils ne fussent mieux à leur aife : Et 
neanmoins c’estoit tout le contraire* 

Le ferment du Roy irrité contre 
nous estoit cause que la promesse sai-
cte per luy de nous donner vne bar-
que ne f executoit point, & cependât 
tous nos gens eftoient morts, refte 
neuf. Tellement qu’il n’y auoit point 
d’apparéce d’efperer de sortir iamais 

K 
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de là.Ce nous estoit vue grande affli-
ction d’y péser, & nous nous côsolios 
avec Dieu, & entre no9 autres. I'ay re-
marqué les causes de l’épeschemét, & 
la raison que le Roy donnoit de ne 
nous avoir pas coitrroisemét traicte. 
Car devérité à tous ceux des nauires 
que ry ay veu perdre en mesme forte 
pendant mon sejour, il leur a donné 
moyen de f'en aller, retenant seule-
ment des richesses 8c marchandises, 
Mais outre les raisons quon m’en a-
uoit dictes,i'ay estirné qu’il y en avoit 
vne autre , c’est l’argent qu’on avoit 
emporte du navire & qui auoit esté 
dissipé, qu’on peut dire auoir esté 
caufe d u plus grand malheur,& de la 
mort de la pluspart de nos hommes : 
dautant. que le Roy aduerri qu’il y a-
voit eu de l’argent tiré du nauire, & 
f'imaginant qu’il y en auoit une groh 
se somme que nos gens tenoient ca-
chée, parauanture autant que ce. qu’il 
tronua dans le nauire, il ne vouloir 
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pas que cest argét sortist de son païs : 
& cependant qu'il en cherchoit plus 
qu’il n’y en avoit , la pluspart des 
nostres se mouroient : ie croy bien 
qu apres cela l’embarquement du 
Maistre, & l'attentat du Pilotte l’ai-
grirent encore dauantage. Il eust esté 
a propos dè ne prendre point du tout 
d argét, ou le porter tout au Roy,co-
me la piece d’escairlatte. Une fois en-

tr’autres il me sceut bié dire que mes 
compagnons avoient caché & recelé 
de l’argent, & qu’on ne luy avoit fait 
present delà piece d'escarlatte , sinon 
parce qu’elle ne se pouvoit pas cacher 
comme l'argent & qu'ils auoient tous 
mal saiét en cela, indignes à celle oc-
casion de sa bonne grâce. 

K ij 
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CHAP. IX 

Grande maladie de l’Auteur, qui luy lais-
sa des incommoditéz Euasion de qua-
tre Flamans, & de la disgrace du Roy 
co ntre ceux qui resterent. 

E fus enuiron de quatre ou 
cinq mois en assez bone san-
té : & ne me mâquant que l’e-

xercice de ma religion & la liberté, au 
reste sort bien à mon aise, logé,nour-
ri & traicté chez ce Seigneur qui m’a-
uoit amené : où on m auoit logé en 
un petit departement qui estoit dans 
l’enclos de la maison. L'un de ses fer-
uiteurs me servoit à toutes heures, & 
on me bailloit des viandes & des vstà-
ciles à part , dautant qu ils ne mangét 
jamais avec personne qui ne soit de 
leur religion. Il m’aimoit corne un de 
fes ensa, dot il en auoit trois, presque 
aussiâgez que moy, quim'aimoient 
comme leur frere. Ce Seigneur estoit 
fort en crédit auprès du Roy, qui 
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avoit toute fiance en luy, & f'aimoiét 
l’unl’autre de fort longue main dés 
l'âgede quatre ou cinq ans, & chacun 
estoit lors âgé de cinquante ans. Estât 
donc en cest estat, ie tomhay malade 
d vue grosse & ardante siévre chaude 
qui est la fort commune & fort dan-
gereuse , principalement aux estran-
gers, en forte que peu en reschapent. 
Encore moins les Chrestiens pour 
lesquels il n y a du tout point de re-
mede, dautant qu’ils ne se voudroient 
seruir de forciers pour les guarir par 
charmes & enchantemens, comme 
font tous cenx de ces isles. le fus ma-
la de plus de deux mois comme à l’ex-
tremité, & prés de dix mois aupara-
vant que d’estre entièrement, guéri. 
Il n’esioit iour que le Roy & les Rey-
nés n’enuoyassent sçauoir de mes 
nouuelles & de ma disposition : il en-
voyoit a toute heure des viandes les 
plus exquises, & des mangers les plus 
delicieux qu’il cuit Et afin que ie sus-
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se serui & traicte plus à mon aise, & 
que ie sceusse mieux demander ce qui 
m’estoit necessaire, on fit venir vn de 
mes çompagnos, qu’on chargea d’a-
uoir foin de moy,outre les seruiteurs 
du logis. La maladie estoit violente & 
sort facheuse : on la cognoift par tou-
ted’Inde fous ce nom de.fièvre des 
Maldives ; c’est de cefte maladie que 
la pluspart de mes côpagnons estoiet 
morts , comme tous estrangers ne 
manquent pas d’en estre bien toft at-
teints : & quand on en reschappe, on 
peut f asseurer qu'on guarira des au-
tres maladies aufquelles l’air du pais 
eft sujet : dautant que l’on tournerait 
du païs & la manière de viure en ha-
bitude , & comme fi ceste maladie 
avoit saict yn corps nouveau ; on s'y 
sent du tout accouftumé. Et de faict 
vn eftranger qu'ils appellent en, leur 
langage Pouradiues, s'il s'en guarit ils 
disent qu'il eft dines, comme qui di-
roit naturalizé & non plus estranger. 
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Car ce Royaume en leur langage, & 
des autres peuples de l’Inde l’appelle 
diuar & les peuples dînes. Pour reuenir 
a ma maladie, ie fus huict iours sans 
rien aualler que de l'ean, choie qui est 
ort contrare ; Ceux du païs s'empes-
chent sur tout de boire autre chose 

que de l’eau bien tiede, en laquelle ils 
mettent du poivre concassé : ce qui 

empesche l'enfleure qui furuient au-
trement apres que le mal eft passé. 
Maismoy ie ne pouvois boire de ce 
breuuage la qui ne desaltere point. 
Aussi apres que la fièvre m’eut quit-
te les jambes & les cuisses m’enslerent 
estrangemqnt ,comme fi i'eusseefté 
hydropique. Tous les estrangers en 
sont ainsi. Et outre ie ne pouvois pas 
voir a dix ou douze pas de moy , & 
craignois encore de deuenir aueugle. 
La sievre m auoit aussi laissé vne opi-
lation & ensleure de ratte qui me cail-
lou une grande difficulté d'haleine. 
Ce mal de ratte est commun parmi 
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eux, & l’ont quali tous fort grosse. 
Et de fait il m'est tousiours demeure, 
tant que i ay demeuré aux Maldives. 
Enuiron ce mesme temps le Roy de-
uintmalade, ce qui fut caufe que-
stant releué ie ne le peu voir : sinon 
qu’apres estre guari,comme il alloit à 
la Mofquee ie le salüay. Il fut fort ef-
tonne de me voir en l estat auquel i’e-
stois réduit par cete en fleure, & dict 
que sa maladie auoit empesché qu’il 
ne me sist mieux traicter. Et à l'instat 
commanda à fes gens d’y soigner, en-
uoyant quérir ceux qui estoient ex-
penmentez à guarir telle maladie : & 
mesme donna charge de prendre les 
onguens chez luy, dautât que le Roy 
tenoit par ordinaire quantité de dro-
gues,de medicaméts & de receptes de 
toutes fortes pour les malades, iusques 
a des remedes de sortilege ; On luy en 
alloit demander, & il estoit fort aize 
d’exercer celle charité enuers toutes 
perfonnes: comme aussi pour sçauoir 
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par ce moyen ceux qui sont malades, 
qui guarissent ou qui meurent, afin 
de pourvoir à la fepulture de ceux 
qui decedent , ayant accoustumé de 
faire enterrer les pauvres, & qui n ont 
moyen de ce faire, chacun sélon fa 
qualité. Donc plusieurs trauailloient 
après ma maladie , mais ie n en guaris-
ois point, iufques a ce que mes jam-

bes se creuans, les eaux qui me cau-
soient l’enfleure s'euacuerent, & mes 
yeux recouurerent leur première for-
ce. Mais le mal fut pour moy que ces 
ulceres de mes jambes deuindrét fort 
larges & fort profondes, d’ailleurs fi 
douloureuses que ie ne reposois ny 
iour ny nuict, & les humeurs prenans 
leur cours par cest endroit, il estoit 
malaisé de les refoudre & de fermer la 
playe. Tellemét que ie demeuré qua-
tre mois en ceft eftat : le Roy me fai-
fant cependant traider & penser au 
mieux qu’il luy estoit possible, Il y 
avoit une petite isle à la veuë de Ma-
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le nommee Bandos, où demeuroit un 
homme qu'on tenoit tres-expert a 
cela. Le Roy l'enuoya quérir, & luy 
commanda de me guarir s'il le sça-
uoit faire , & qu’il l’en recompense-
roit bien : ce qu’il promit. Mais il ad-
jousta que s'il plaisoit auRoy luy per-
mettre qu'il m'emmenast, il fe faisoit 
f ort de me guarir bien pluftoftdau-
tant que l’air estait beaucoup meil-
leur & plus fain en celle petite isle 
qu’en celle de Male. Le Roy luy per-
mit , & donna charge â ses gens de 
luy admmistrer tout ce qu’il deman-
deroit, pour mon viure : comme 
de fait i’y fus bien traité & pensé 
par cest homme. Mais ce pendant 
il furuint vn accident à mes compa-
gnons qui m’affligea ort, & m’ap-
porta beaucoup d’incômodité. C'est 
que de cinq Flamans qui estoient à 
Male , il y en eut quatre qui prirent 
resolution de f esuader de ces isles en 
desrobant vn bastéau, voyans le de-
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sespoir auquel nous estions tous ré-
duits de ne pouuoir sortir de la auec 
le congé du Roy. Deux de ces Fia-
mans estoient arriuez à Male auec 
nostre Capitaine & les autres qui y 
furent menez ; tellement qu'estanx 
parmy eux lors qu’ils moururent, ils 
heriterent aussi de leur argent qu’ils 
tenoient caché. Ainsi ce leur eftoit 
vn moyen facile pour recouurer les 
choies necessaires à l’embarque-
ment. Voicy comme ils poursuivirét 
leur entreprife. Le fadeur du Roy 
Chreftien des Maldiues tenait fa 
banque en une salle ou pluftoft cel-
lier sur le bord de la mer , en l’isle de 
Male. Il estoit Indien de Cochin & 
de race de Canarins, & mesme Chrê-
stien , mais au demeurant assez mau-
uais Chrestien, comme i’ay recogneu 
depuis. Donc ces Flamails faccofte-
rent de luy & firent tant à force d’ar-
gent , qu’il leur permist de mettre & 

retirer en sa falle les prouifions & 
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hardes dont ils avoient befoin. Il ne 
restoit plus qu’à attendre & espler 
l'occasion pour surprendre un ba-
steau ; laquelle ayans attendu assez 
long temps , il arriua en fin qu'un des 
gens du Seigneur qui m'avoit amené 
à Male, Iaissa la auprès son basteau à 
cause de la pluye : & attendant tous-
iours d heure en heure le beau temps, 
il n’emporta pas le guuernail, com-
me il est ordinaire. Ce bafteau eftoit 
apreste pour aller peseher, au reste 
sort petit, n eftant pas plus long que 
huict fois la longueur du bras, qui est 
la amesure la plus commune dont ils 
e seruent, & s'apelle rens, autre chose 

est en faire de toilles, dont la mesure 
eft plus petite , à sçauair depuis le 
coude insques, au bout des doigts 
( cecy foit dit en paffimt.) Le basteau 
s'appelloit Donny, c’est à dire oy seau, 
pour ce qu’il eftoit ort viste de veil-
les , & estoit tout garny de viures 

& d'eau douce pour quelques iours. 
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Nos gens ayons fait cette rencontre, 
la nuict venue , f'embarquèrent de-
dans auec leurs hardes & s'en allerét. 
Mais le rnalheur voulut pour eux que 
cette nuit là & le iour d’apres,il fist la 
plus grofie & la plus furieuse tour-
mente qu on sçauroit croire, qui n'ic-
stoit guere moindre que celle que 
no9 endurasmes à la coste de la terre 
de Natal. Mesmes ceux des ifies di-
soient qu’ils n’auoient iamais rat veu 
choir d’arbres de Cocos en vingt-
quatre heures. le vous laisse à penser 
s'il y eut moyen que ces pauvres gens 
enunpetitbaileau fort sresle, & ne 
sçachans pas les canaux & les con-
duits qu’il falloit prendre au milieu 
de tant de bancs & de roches, & par 
une si grande tourmente se peu ssent 
sauuer. Aussi par apres on trouva au 
bord de la mer quelques pièces des 
appareils du basteau, qui fit croire 
qu’ils f'estoient perdus : comme de 
fait ils le surent, car depuis on n’en a 
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jamais entendu de nouvelles, ny par 
les isles, ny en la Coste de terre ferme. 
Le Roy fut grandement courrouce 
de cette troisesme evasion , tant a 
cause que comme i’ay dit, c’est un 
crime de leze-majesté de desrober 
vn bafteau, & s'en aller fans congé, 
que pour ce qu’entre ces quatre Fla-
mans, il y en avoit vn qui estoit bon 
canonier , & lequel il aimoit à cause 
de ce Ce canonier ayant elle retenu 
a S. Malo pour faire le voyage, & 
ayant pris de l’argent par aduance, 
il se maria , de forte qu’il ne vouloir 
plus venir,offrant de rendre ce qu’on 
luy avoit baillé. Ce que nostre Capi-
taine ne voulut accepter, & au con-
traire le fist enlever tout grand, par 
quatre hommes &. porter dans le na-
ture , auquel pour cette occasiô, il ne 
fut iamais depuis beaucoup assectio-
ne , iniques a avoir conspire diuerses 
sois avec quelques uns dunauire,lor.s 
qu’ils citaient offensez contre le Ca-
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pitaine pour quelque chastiment, de 
faire un mauvais tour pour faire per-
dre le nauire , & se sauver en terre, 
comme il nous a confessé aux Maldr-
ues. Il fut aussi fort barbare & inhu-
main à l'endroit de nostre Capitaine, 
estant malade à l’extremité en l’isle 
de Male : car il luy osta par force vue 
robe de chambre dont il se seruoit, 
& ne peut estre destourné de cela, 
quelque priere que ce pauvre Capi-
taine malade luy sist, disant seulemet 
qu’il en avoit affair, & qu'au demeu-
rant il ne recognoissoit plus de Ca-
pitaine , depuis que le nauire audit 
esté brisé, Ceft inconuenient arriua 
à ces pauures Flamans, enuiron de 
dix lundi mois depuis nostre naufra-
ge. Ie recogn ois parmy tant dé mi-
sères que Dieu m a tousiours ; assisté, 
pour ne m’estre rencontré en ces en-
treprises pour f'esvader, qui ont tou-
tes mal reüssi, comme i ay dit. Deux 
tours apres mon compagnon avec le-
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quel 1 auois fait profession d’amitié 
si eftroitte , ayant esté longuement 
malade deceda, qui me fut vnc affli-
ction prefque insupportable. Il estoit 
de Vitré, & dans noftre nauire il fai-
foit la charge d’Escriuain : ie croy 
qu’il fut en nn accablé de fascherie & 
de mélancolie, dautant mesme qu’il 
auoit laissé fa femme & fes enfans 
pour faire le voyage, & il voyoit qu’il 
ne falloit plus desormais efperer de 
retour. Pour reuenir aux Flamans qui 
s en eftoient allez,quand cela fut des-
couuert, & que le Roy en eut aduis, 
on enuoya au logis de nos gens,pour 
sçauoir au vray ceux qui eftoient re-
liez , on y trouua deux François, un 
Flaman, & celuy que i'ay dit qui se 
mouroit. Les fix Anciens s'aflemble-
rent au palais du Roy, lieu accoustu-
mé, & là firent venir les trois nostres, 
où ils les tindrent l’espace de quatre 
ou cinq heures, leur disans, qu'ils ef-
toient complices de la trahifon des 

autres, 
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autres, & les menaçans de les faire 
mourir. Toutesfois voyans qu'ils n’e-
stoient coulpables, ils les laisserent 
aller. Mais le Roy desendit qu'on ne 
leur baillait plus le ris de prouifion 
qu on leur deliuroit auparavant de 
la part, n’empeschant neantmoins 
que ceux qui voudroient leur bailler 
des viures n’en donnassent , fi bon 
leur sembloit , 3c que pour luy il ne 
croiroit jamais aucun François. Et 
de faict ils ne laisserent pas pour cela 
de trouver à viure. 

Toutes ces choses m'assigeoient 
infiniment, ma maladie fi longue 3c 
ennuieuse, la perte de nos gens ,1a 
mort de mon amy, & qui plus est en-
core la cholere du Roy contre nous 
qui estions restez. Apres estre guary, 
qui fut au bout de deux mois que i’a-
uois elle mené en la petite isle de 
Bandos, i’y voulois sejourner dauan-
tage, penfant euiter par ce moyen le 
courroux du Roy, & que pendant: 

L 
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ce delay il s'appaiseroit. Mais enfin 
ie sùs confeillé de n’adjousterpas de 
la contumace à mon péché ( ainsi ap-
pelloient-ils l'inconuenient de mes 
compagnôs ) & de m’en retourner au 
plustost auprès du Roy. le les creus, 
8c estant arriué, comme c’est la cou-
stume , ie m’acheminay tout droit 
chez le Roy , deuant qu’aller à mon 
logis ; Ilarriua qu'il sortoit en l’une 
de ses basses courts, la plus proche 
du logis où il couche, ie le fasüé a l’a-
coustumee fans faire femblât de rien ; 
Lors il parla à moy, 8c me demanda 
fi i’avois esté bien traicté, 8c fi iestois 
guary, mesrne voulut voir la place de 
maplaye. Ce qui me donnoit bonne 
efperance , penfant estre r'entré en 
grâce comme auparauat : mais il s'en 
salloit encore beaucoup, d’autant 
qu’il désendit qu’on ne me donnast 
rien de sa maison, non plus qu’à mes 
compagnons. Cela me fafchoit, non 
pas pour les viures, car les Seigneurs 
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ne permetcoient pas que ie maqualle 
de chofe quelconque. Mais c’eft que 
la vn homme a qui le Roy ne donne 
point des viure, iln’eft rien & a bien 
peu de faueur : car mesme les plus 
grands Seigneurs prennent du ris du 
Roy, ce qui est vn très-grand hon-
neur , comme au contraire vne efpe-
ce d’infamie d’en eftre priué. Mes 
amis particuliers ne laisserent pas de 
m’aimer & de m’assister, voyans bien 
que le Roy ne disoit point de mal de 
moy, & que ce qu’il en faisait, c’e-
ftoit pour me donner de la terreur & 
un exemple, à l’aduenir. Autrement 
quand le Roy est à bon esciét cour-
roucé contre quelqu’un, il ne trou-
ueroit pas un amy, & ceux qu’il auoit 
auparauant l’abandonnent. 

Deux mois fe passerent en cefte 
disgrace, & neantmoins ie ne laissois 
pas d'aller par ordinaire au palais me 
prefenter pour voir le Roy. On m’a-
uoit apris la couftume du païs, qu’il 
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ne faut pas s'esloigner quand le Roy 
est fafché , ny laisser à aller au palais 
par ordinaire, iusques à ce qu apres 
une longue patience le Roy parle & 
vous remette en saveur. le tombé de 
rechef malade d'une fièvre. Le Sei-
gneur où i’estois logé en aduertit le 
Roy, qui le chargea de me faire bien 
traicter, & qu’il n’y espargnast rien. 
Comme il fit : & pour me donner 
meilleure esperance, il m’asseura que 
le Roy n’estoit point du tout fafché 
contre moy, & qu'au cotraire il auoit 
foin de ma fante. Et de fait le Roy 
commanda qu’on me baillast la pro-
uision de ris ordinaire, & à mes trois 
autres compagnons. La maladie fut 
courte 3c 1 en guaris incontinent. Six 
fepmaines apres ie fus bien estonné 
qu’on me manda au Palais, de la part 
des fix A nciens, pour me dire qu’ils 
estoiét aduertis que nous auions aus-
fi dessein de nous en aller, me faifans 
commandement de la part du Roy, 
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de ne hanter desormais ny frequen-
ter mes compagnons, ny leur parler 
François : & que l'eusse à leur faire 
aussi les mesmes deffences. Il eftoit 
bien mal-aisé eftans logez les vns au-
pres des autres, d’obeyr à ce com-
mandement, & de nous passer de 
parler & de communiquer enfemble: 
ce que toutesfois nous faisions bien 
en cachette. Et neantmoins quinze 
iours apres cela fut rapporté au Roy: 
lequel en estant offensé, commanda 
qu'on portast mes trois compagnons 
en vn Atollon nommé Souadou, qui 
est à quatre-vingts lieues de Male 
vers le Sud, & faut passer la ligne pour 
y aller. C’est le lieu où le Roy enuoye 
en exil ceux qui luy ont despleu, dau-
tant que c’eft vne isle fort petite, es-
loignee de sa Cour, où les nauires 
estrangers n’abordent iamais, & dont 
les habitans font fort discourtois, ru-
des & grossiers. Ce commandement 
fut fait au Maiftre des Nauires du 
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Roy ou Admiral : lequel auoit con-
ceu vne mauuaife volonté contre 
moy par jaloufie du Seigneur qui 
m’auoit amené de Paindoüé , auec 
lequel il estoit lors, & pour ce que 
m' ayant fait promettre en chemin 
que ie logerois chez luy, ie ne le peus 
faire, dautát que le Roy me fit loger 
auec celuy qui m’auoit amené. Donc 
pour fe vanger il m’enuoya dire par 
vn des Sergens du Roy qui s'appellét 
Mirvaires, que i’eusse à le venir trou-
uer pour m’embarquer auec les au-
tres , & me porter à Souadou. Il ne 
falloitpoint reculer, ny resister à ce 
commandement : & de fait ie m’en 
allay fort triste m’embarquer, sinon 
qu’en ces entrefaites, vn des fils du 
Seigneur où l’estois logé, qui sçauoit 
bien que le Roy n’auoit pas donné 
charge de cela à mon esgard, en ad-
uertit promptement le Roy, qui co-
manda à l’instant qu’on me fist def-
cendre en terre, disant qu’il n’enten-
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voit pas que ie fusse autre part qu au-
pres de luy. Par ce moyen ie fus deli-
uré. Il y eut des Seigneurs qui sup-
plierent le Roy de permettrequ'vn 
des trois autres fust aussi retiré , & 
qu’il iroit à quelque temps de là. C'est 
qu’ils affectionnoient cest homme 
pour estre bon tailleur, & trompette; 
ce qui luy donnoit beaucoup d’ha-
bitudes & de cognoissances parmy 
toutes fortes de personnes. Le Roy 
l’accorda , tellement qu’il en fut em-
barqué feulement deux, vn François 
& vn Flaman ; & nous demeurasmes 
deux, car depuis le partement des au-
tres, on ne parla plus de l’enuoyer, 
par ce qu’ils iugeoient que nous ne 
pourrions pas nous euader. Le Roy 
m’enuoya querir & me fist vne repli-
mande de nostre desobeïssance : ad-
ioustant qui l' estoit fasché que i’auois 
eu dessein de m’éfuïr, & qu’il ne vou-
loit pas que ie m'allasse nayer, com-

me auoit fait le canonier. le m'excu-
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fay doucement, & l'asseuray que ie 
n’auois elle participant d’aucune de 
telles entreprises. Ce fut lors que ie 
commence a entrer le plus en faueur 
aupres du Roy. Deux ans apres mes 
deux compagnons qui estoient ban-
nis a Souadou, furent rappeliez par 
cette occasion. C est que l’vn d’en-
tr’eux qui estoit Flaman, & qui sça-
uoit fort proprement trauailler en 
petite menuiserie fur du bois tendre, 
auec la pointe d’vn cousteau, ayant 
là plus de loifir qu’il n'eust voulu, 
s'aduisa de faire vn petit nauire à la 
façon de ceux de Flandres, qui n’a-
uoit de longueur qu’vne coudee, 
mais au demeurant fi mignonnemét 
fait, qu’il n’y manquait chose quel-
conque de toutes ses voilles, corda-
ges, vstancilles, & appareils, non plus 
qu'en vn grand nauire de cinq cens 
tonneaux. Il l’enuoya au Roy, ce qui 
fut tant estimé du Roy, qu’admirant 
ce petit ouurage, il commanda qu’on 
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fist incontinent reuenir l’ouurier, & 
pour l’amour de luy fon compagno. 
Ainsi nous fusmes derechef ensem-
ble quatre , par l’espace de quinze 
mois. 

Le Roy me donna vn logis à part 
assez pres de luy, de tous les iours on 
m'apportoit de fa maison du ris, & 
des prouisions necessaires pour mon 
viure. Il me bailla aussi vn seruiteur 
pour me seruir, outre quelque argét 

& autres prefens dόt il m’accommo-
da : par le moyen dequoy ie deuins 
quelque peu riche à la maniere du 
païs, à laquelle ie me conformois au 

plus pres qu’il m’estoit possible, de à 
coustumes & façόs de faire,afin 

d’estre mieux venu parmy eux. Ie 
traffiquois auec les nauires estrangers 
qui arriuoient là , auec lefquels i’a-
uois mesme pris telle habitude, qu’ils 
fe confioient entierement en moy, 
me laissans grande quantité de mar-
chandises de toutes fortes, pour ven-
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dre en leur abfence , ou pour garder 
iusques à leur retour, dot ils me don-
noient certaine partie. Et depuis ie 
demeuré tousiours fauorisé du Roy, 
que i’allois faluer prefque tous les 
iours, & en confequence bien venu 
de tous les grands, & affectionné 
estroittement de plusieurs. 

I' auois quantité de Cocos à moy, 
qui est là vne efpece de richesse, que 
ie faisois accoustrer par des ouuriers, 
gens qui fe louent pour cest effect. 
Bref il ne me manquoit rien que l'e-
xercice de la religion Chrestienne, 
dont il me faschoit fort d estre priué, 
comme aussi de perdre l'esperancede 
iamais reuenir en France. Au demeu-
rant le long fejour que i ay fait en ces 
isles, m’ayant donné vne grande co-
gnoissance d’icelles, des peuples qui 
l’habitent, de leurs mœurs & façons 
de faire, i’ay bien voulu en laisser par 
escrit & bien particulieremét ce que 
i’en ay apris. 
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CHAP. X. 
Description des isles Maldiues, de leur si-

tuation, & des peuples qui les habitent. 

Es isles Maldiues comman-
cent à huict degrez de la li-
gne equinoctialle du cofté 

du Nord, & finissent à quatre degrez 
du costé du Su. C’eft vne bien gran- -
de longueur, enuiron de deux cens 
lieues, &n’ont de largeur que tren-
te ou trente cinq lieues : distantes de 
la terre ferme, à sçauoir du Cap Co-
morin, du Coilan ou Cochin de 
cent cinquante lieues. Les ' Portu-
gais comptent qu’il y a quatre mil 
cinq cens lieuës de mer, pour y ve-
nir d’Efpagne. 

Elles font diuifees en treize Pro-
uinces, qu’ils nomment Atollons, qui 
eft vne diuisïon naturelle, selon la 
situation des lieux. Dautant que cha-
cun Atollon eft feparé des autres, 

contient en foy vne grande multitu-
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de de petites isles. C'est vne merueille 
de voir chacun de ces Atollons, enui-
ronne d vn grand bâc de pierre tout 
autour,n’y ayant artifice humain qui 
peust si bien fermer de murailles vn 
espace de terre comme est cela. Ces 
Atollons font quafi tous rόds, ou en 
oualle, ayant chacun trente lieuës 
de tour, les vns quelque peu plus, les 
autres quelque peu moins, & sont 
tous de suitte & bout à bout, depuis 
le Nord iufques au Su, fans aucune-
met s'étre-toucher : il y a entre-deux 
des canaux de mer, les vns larges, les 
autres fort estroits. Estant au milieu 
d’vn Atollon, vous voyez autour de 
vous ce grand banc de pierre que i’ay 
dit,qui enuirόne & deféd les files,co-
tre l'impetuosité de la mer. Mais c'est 
chofe effroyable mesme aux plus 
hardis d’approcher de ce banc, & voir 
venir de bien loin les vagues fe rom-
pre furieufement tout autour. Car 
lors ie vous asseure comme chofe que 
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i'ay veuë vne infinité de fois, que le 
fallin ou boüillon est plus gros quv-
ne maison , aussi blác que du cotton: 
tellement que vous voyez autour de 
vous comme vne muraille fort blan-
che , principalement quand la mer 
est haute. 

Au dedans de chacun de ces en-
clos , font les isles tant grandes que 
petites, en nombre presque infiny. 
Ceux du païs me disoient qu'il y en 
auoit iufques à douze mil. I' estime 
quant à moy, qu’il n’y a pas apparen-
ce d’y en auoir tant, & qu’ils difent 
douze mil, pour designer vn nom-
bre incroyable, & qui ne fe peut co-
pter. Bien est vray qu’il y en a vne in-
finité de petites, qui ne font quafi 
que des mottes de fable toutes inha-
bitees. Et dauantage le Roy des Mal-
diues met ce nombre en fes titres, car 
il s'appelloit Sultan ibrahim dolos assa 

tera atholon , c’est à dire, ibrahim 
Sultan Roy de treize prouinces & de 
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douze mil isles. Quoy qu'il en soit, les 
Courants & les grandes marees vont 
tous les iours diminuant ce nombre, 
comme les habitans m’ont appris, 
qui difoient mesme qu'aussi a pro-
portion le nombre du peuple dimi-
nue, & qu'il n’y en a pas tant qu’il 
souloit y auoir anciennement. Aussi 
on diroit à voir le dedans d’vn de ces 
Atollons, que toutes ces petites isles 
& la mer qui est entre deux, n’est 
qu’vne basse continuee, ou que ce 
n’eust efté anciennemet qu’vne feu-
le isle, coupee & diuifee depuis en 
plusieurs. Et de fait ceux qui nauigét 
aupres des Maldiues, apperçoiuent 
le dedans tout blanc, à caufe du fa-
ble qui eft de cette couleur deffus 
toutes les baffes & les roches. La mer 
y eft pacifique & a peu de profόdeur, 
en telle forte qu’à l’endroit le plus 
profond il n’y a pas vingt brasses, & 
encore c’est en fort peu d’édroits : car 
on void prefque le fond par tout. Ce 
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l'appellent en leur langue Aquiry, & 
f en feruent pour faire le miel & le su-
cre de Cocos, l’ayans concassé par 
petites pierrettes, & le mettant bou-
lir auec l'eau de Cocos, c’eft ce qui 
fait former leur miel & leur sucre. 
Cela incommode grandement ceux 
qui se baignent & qui marchent dans 
la mer : & pour moy il m’estoit diffi-
cile d’aller ainfi d’isle en autre fans 
bafteau, mais eux qui font accou-
stumez y vont souuent. 

Entre ces isles il y en a vne infini-
té, & c’est le plus grand nόbre, com-
me ie croy, qui font entierement in-
habitees , & qui n'ont que des arbres 
& des herbes, autres qui n'ont aucu-
ne verdure, & ne font que pur fa-
ble mouuant, encore y en a-il qui 
font pour la plus part submergees 
aux grandes marees, le relie est tout 
couuert de grosses crabes & escre-
uisses de mer, ou bien d’vne quanti-
té d'oyféaux nommez pinguy qui 

sont 
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font là leurs œufs & leurs petits, & y 
en a vne qáutité fi prodigieufe qu'on 
ne sçauroit mettre ( ie l’ay fouuent 
experimenté ) le pied en quelque 
endroit que ce soitfans toucher 
leurs œufs, & leurs petits, ou les 
oyseaux mesmes, qui ne s'enfuyent 
pas loin pour voir des hommes. Les 
Insulaires n’en mangent pourtant 
point, & sont toutesfois fort bons à 
manger. Ces ifies là que i’ay dit estre 
inhabitees n’ont quafi point d’eau 
douce. Les autres ifies en ont par 
tout, c’efi: à dire en foüissát des puits, 
mais on ne sçauroit foüiller trois ou 
quatre pieds qu’on ne trouue de l'eau 
douce en abondance , & ce qui est 
fort effrange à quatre pas du bord de 
la mer, voire aux lieux qu'elle inonde 
fouuent. I’ay obserué que leurs eaux 
sont fott froides le iour principale-
ment à midy, & la nuit fort chaudes. 

Mais pour retourner aux treize 
Atollons, en voicy les noms, com-

M 
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mençant a la pointe du Nord, qui 
en est la telle que les Portugais ap-
pellét à cause de ce Cabexa de las il 
6c en lágue Maldiuoise, Tilla dou 
tis en mesme signification, c’est à di-
re la pointe d'’enhaut, laquelle est 
sous les huict degrez de la ligne du 
collé du Nord, en pareille hauteur 
que Cochin, 6c non point dauanta-
ge.Donc le premier Atollon s' appel-
le Tilla dou matis. Le second Milla 
doue ma doue. Le 3. Padypola. Le 4. 
Malos madou. Le 5. Ariatollon. Le 6. 
Male Atollon, qui est le principal où 
est l'isle de Male capitale des autres. 
Le7.Poulisdou. Le 8. Molucque. Le?-
Nillandous. Le 10. Collo madous. Le 11. 
Adou matis. Le 12. Souadou. Le 13. Ad-
dou 6c Poue Mollucque , qui en sont 
deuxpetits distinguez 6c separez en-
semblecomme les autres, mais fort 
petits,pour raifort dequoy ils ne font 
comptez que pour vn. Toutesfois 
Addou comme le meilleur donne le 
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non à l’autre. I’ay esté pendant mon 

sejour en tous ces Atollons, & naui-
ge és enuirons auec ceux du païs. 
Chacun des Atollons est feparé de 
son voisin par vn canal de mer qui 
passe entre-deux, les vns estroits, les 
autres larges, chacun diuerfement. 
Mais quoy que soit on ne peut ÿ pas-
ser auec de gráds nauires fans fe per-

dre. Toutesfois il y en a quatre qui 
font beaucoup plus larges que les au-
tres, & qui se peuuent facilemét pas-
fer par les plus grands nauires: mais 
toutefois ils font tous fort dange-
reux, & y a bien du hazard d’y aller, 
& principalement la nuict : car c'eft 
pour le perdre infailliblement com-
me nous fismes, par ce qu’il ne laisse 
pas de f y r’encόtrer quelques baffes, 
& quelques roches qu’il faut euiter. 
I’ay veu aux Maldiues plusieurs car-
tes marines où cela estoit fort exacte-
mét remarqué. Corne aussi ces peu-
ples sont merueilleusement adroits 

M ij 
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à les euiter, & le tirer des passages tres 
dangereux fans s'y perdre. Ie les ay 
veu fouuét palier au milieu des bacs, 
de basses & de roches, par de petits 
canaux si estroits, qu’il n'y auoit q la 
place de leur barque, & quelquesfois 
si iu fte qu'elle fray oit les rochers des 
deux costez ; de neantmoins ils alloiét 
asseurement au milieu de ces dan-
gers & la voille haute : de moy qui 
efiois conduit par eux en auois tres-
grande apprehension, ce qui m’est 
souuent arriué. Mais ie n’ay jamais 
eu telle apprehenfion que de me voir 
vne fois efiant auec quelques vns de 
ces Insulaires en vn petit basteau, qui 
n’auoit pas plus de quatre brasses de 
longueur , la mer plus haute que 
moy de deux piques, fi orageuse & si 
enflee que rien plus. Il me fembloit 
a tout momét, que le louëfsme m'em-
portoit hors du basteau, ou i’auois 
bien de la peine a me tenir, & eux ne 
Pen soucians pas ne faisoiét que rire. 
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Car ils n’apprehendent point la mer, 
& font fort adroicts à conduire des 
barques & basteaux, estans faits à 
cela 6c accoustumez dés leur ieu-
nesse, autant les grands Seigneurs 
que les pauures gens, ce leur seroit 
des-honneur de ne l’entendre pas. 
C’est pourquoy il feroit impossible 
de dire le nombre des barques 6c ba-
fteaux qui est par toutes ces ifles, 
dautant que les pluspauures veulent 

auoir vn basteau à eux, & les plus ri-

ches plusieurs. Ils ne nauigent iamais 
la nuict & prennent terre tous les 
soirs , ne nauigeans qu’à veuë d’œil 
sans boussole, horsmis quand ils for-
tent hors leurs isles, & vont en quel-
que grand voyage. Pour mesme 
raison ils ne font pas grande pro-
uision, dautant qu’ils achetent de 
iour en iour, tout ce qui leur est ne-
cessaire en diuerses isles. Il y a aussi 
des isles qui dans l’enclos d’vn Atol-
lon sont encore enuironnees d'vne 

M iij 
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basse, & n’y a qu'vne ou deux ouuer-
tures fort estroittes & difficiles à re-
marquer: à l’occasion dequoy il est 
besoin qu'ils entendent bien la 
maniere de conduire dextrement 
leurs barques, autrement s'ils man-
quoient le moins du mode, leur bar-
que seroit renuerfee & la marchan-
dise perdue. Car quant aux perfon-
nes ils fçauent fi bien nager, qu’en 
ces endroits là de mer ils fie fauuent 
toufiours ; & pour dire vray, ils font 
comme demy poissons, tant ils font 
accoustumez a la mer, où ils vόt tous 
les iours, soit à la nage, foit à pied, 
fort en basteau. Ie leur ay veu main-
tesfois au dedans de leurs bancs, ou 
la mer est pacifique, comme i’ay dit, 
Ie leur ay veu dis-ie courir à la nage 
apres des poissons,qu’ils auoient fou-
dainement aperceus en fe baignant, 
& les prendre à la courfe. Cela leur 
cil ordinaire. Et neantmoins il ne 
laiffe pas fouuent de fe perdre des 



FRANCOIS PYRARD. 183 
barques auec toute leur dexterité. Le 
plus grand inconuenient , ce font les 
Courants lesquels courent tantost à 
l'Est, tantost à l'Ouest, par entre les 
canaux des isles, & en diuers autres 
endroits de la mer , fix mois dVn co-
sté, six mois de l'autre : non pas cer-
tainemét six mois d’vn costé & d’au-
tre, mais quelquesfois plus, quel-
ques fois moins,c’est ce qui les trom-
pe & les faict perdre d’ordinaire. 
Les vents font assez fouuent fixes 
comme les Courants du cofté de 
l’Est ou de l’Ouest, mais ils varient 
bien dauantage, & ne font pas fi re-
glez , biaifans quelquesfois vers le 
Nord ou vers le Su : & le courant va 
tousiours fon cours accoustumé, iuf-
ques a ce que la faifon change, la-
quelle , comme i’ay dit, eft muable, 
ce qui caufe des inconueniens aux 
vaisseaux. I’en remarqueray cy-apres 
des exemples. 

Il y a aussi à ce propos vne cho-
M iij 

Entre des 
Atollons. 
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se grandement remarquable. C'est 
que les Atollons estans ainsi que i’ay 
dit cy-dessus, tous de suitte & bout a 
bout, separez par des canaux de mer 
qui passent au trauers, ils ont des ou-
uertures & des entrees opposites les 
vues aux autres , deux d'vn costé & 
deux de l'autre, par le moyen dequoy 
on peut aller & venir d'Atollon en 
Atollon , & auoir communication 
ensemble en tout temps. Enquoy on 
peut obferuer vn effect de la proui-
dece de Dieu, qui ne laide rie impar-
fait. Car fil n'i auoit que deux ouuer-
tures en chacú Atollό, à sçauoir l’vne 
d’vn cofté à vn bout,& l' autre de l’au-
tre , il ne seroit pas possible de palier 
d’Atollό en Atollon, ny d’ouuerture 
en ouuerture, à cause de l’impetuo-
sité des courans ; qui courent fix mois 
à 1'Est & six mois à l'Oüest, & ne per-
mettent pas de trauerser, mais em-
portent aval. Et quand les deux ou-
uertures ne feroient point opposites, 



FRANCOIS PYRARD. 185 
ains l' vne du cofté de l’Est, l’autre de 
celuy d Oüest, on pourroit bien faci-
lement entrer, mais non pas retour-
ner, linon apres que les fix mois se-
roient passez & le courant changé. 

comme ces entrées font difpo-
lees, on peut nonobstant t les Cou-

rats aller d 'Atollon en autre, en tou-
te saison, & trafiquer & cômuniquer 
ensemble librement, comme ils font. 
Dautat que chacun Atollon est ou-
uert par quatre endroits, qui respon-
dent à ses deux voisins ; Pour exem-
ple, il y a vne ouuerture du costé de 
1' Eft , qui eft prefque droictement 
opposite à l’entree de l’autre Atollô, 
& du cofté de l’Oüeft il y en a vne 
autre qui eft femblablement au droit 
de celle de l’Atollon voifin. De forte 
que si le Courant va d’Est à l’Oüest, 
on ne peut pas droittement trauerfer 
d’entree en entree, mais en ce cas on 
fort par le costé de l’Est, qui est lors 
le haut & le dessus du Courat, & en le 
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fuiuant de biais on va entrer en l'au-
tre Atollon, par l’entree qui eft à 
l'oüest. De mesme on peut reuenir 
promptement, 6c toutesfois & quan-
tes, fans attendre le changement de 
saison : mais en ce cas il faut fortir par 
l’ouuerture de l’Est, qui eftoit oppn-
site à celle d’où l’on eft party, 6c al-
ler biaifant entrer par l’ouuerture 
d’Oüest en l'autre Atollon. Quand 
le Courant est changé & qu'il court 
de l’Oüest à l’Est, il faut faire le con-
traire de ce que i’ay dit, c’est à dire 
fortir par le dessus du Courant, & en-
trer par l’ouuerture de l’autre Atol-
lon , qui eft lors au bas du Courant, 
à sçauoir du cofté de l’Eft. L'vtilité & 
la necessité de ces entrées paroist, en 
ce que nonobstant cela, il ne laisse 
pas de fe perdre assez fouuent des 
barques 6c des bafteaux, que les Cou-
rants emportent outre leur gré, prin-
cipalement lors que des calmes ou 
vents contraires les prennent en che-
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min. Que si ces entrées n’estoient 
corne ie les ay reprefentees, ce seroit 
bien pis, & n y auroit moyen de na-
uiger d'Atollon en Atollon. 
Au reste les entrées de ces Atol-lons ont diuerses, les vnes sont assez 
larges, les autres fort estroittes : la plus 
large n'a pas plus de deux cens pas ou 
environ, il y en a qui n’en ont pas 
trente & encore moins. Aux deux 
collez de chacune de ces entrées par 
tous les Atollons, il y a deux isles, vne 
de chacun costé, vous diriez que ce 
feroit pour garder Pentree, comme 
de fait il feroit fort aisé, si on vou-
loir, auec du canon d’empesher les 
nauires d’y entrer, par ce que la plus 
large n a pas plus de deux cens pas. 

Quant aux canaux qui feparent 
les Atollons, il y en a quatre fort na-

vigables, ou les grands nauires peu-
uent passer, pour trauerfer les Mal 
diues, comme il en passe fouuent d’e-
ftrangers de toutes fortes, mais ce 

Canaux 
de mer & 
les passa-
ges. 
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n’est pas sans danger, 8c f'y en perd 
tous les ans grand nombre. Ce n eft 
pas qu’on affecte d y passer, car tout 
au contraire on les fuit le plus qu’on 
peut, mais elles font situees de telle 
forte au milieu de la mer, & font fi 
longues, qu’il eft malaisé de s'en ef-
chapper, principalement les Cou-
rats y portét les nauires malgré eux, 
quand les calmes ou vêts cotraires les 
surprenent, 8c qu’ils ne peuuent bien 
s'ayder de leurs voiles, pour fe tirer 
des Courants. Le premier à prendre 
du coste du Nord, eft celuy où nous 
nous perdifmes à l’entree fur le banc 
de 1'A talion de Malos madou. Le fé-
cond approchant plus près de Male 
s' appelle Caridou, au milieu duquel est 
la plus grande de toutes les isles, ainsi 
entourée de bacs comme iay dit. Le 
troifiefme eft apres Male, tirant vers 
le Su, & s' appelle Addou. Le quatrief-
me eft nommé Souadou, qui eft droi-
tement fous la ligne equinoctiale. 
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c eit la plus large de tous, ayant plus 
de vingt lieuës d’estenduë. Les Insu-
laires allans par les isles & Atollons 
ne s’ay c ent point de boussole, finon en grands s voyages fort au loin, mais 
quand il faut passer ce large canal ils en eruent. Tous les autres canaux 
entre les Atollons font fort estroits, 

pleins d'ecueils & de baffes, & ne 
se peuuent passer qu’au ce petites bar-
ques, encore faut-il auoir grande co-
gnoissance des lieux, pour s'en tirer 
fans péril. I’ay trouué effrange naui 
geant auec les Insulaires au canal qui 
separe Male & Poulisdou, & qui por-
te le nom de Poulisdou, & a sept 
lieues de large ou enuiron,que la mer 
y paroist noire comme de l’ancre, 
neantmoins a en prendre dans vn 
pot, elle ne differe pas de l’autre ; ie 
la voyois toufiours boüillonner à 
gros boiiillons noirs, comme fi c’e-
stoit de l’eau fur du feu. En c'est en-
droit la mer ne court pas comme aux 
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Teperatu 
re de l'air 

autres, ce qui est effroyable à voir : il 
me fembloit que l' estois en vn abis-

me, ne voyant pas que l’eau se meust 
ny d vn costé ny d’autre. le n’en fçay 
point la raison, mais ie sçay bien que 
ceux du pais mesme en ont horreur : 
il s'y rencontre aussi fort souuent des 
tourmentes. 

Par ce que l’ay dit que ces isles font 
fi proches de l’equinoctial, deçà & 
delà, on peut iuger quelle efl : la qua-
lité de l’air, qui est fort intemperé & 
la chaleur excessiue. Toutesfois le 
iour de la nuict y font égaux en tout 
temps, & de les nuids y font fort fraif-
ches , de amenent force rosee. Cette 
fraischeur efl: cause qu’on peut habi-
ter le pais moins incomodement, & 
que les herbes de les arbres foifonnét 
nonobstant l’ardeur du Soleil. L’hy-
uer commence au mois d’Auril, de 
dure sïx mois, de l’esté au mois d’O-
ctobre, qui dure fix autres mois. 
L’hyuer est fans gelee, mais côtinuel-
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lement pluuieux. Les vents aussi iont 
lors fort impétueux du costé de 
l’Oüest ; au contraire l’esté est extrê-
mement chaud & n'y pleut jamais. 
Les vents font fixes du costé de l’Est. 

On tiét que les Maldiues ont esté 
autresfois peuplees par les Cingala, 
( ainsi s' appellent les habitans de rifle 
de Ceylan. ) Mais ie trouue que les 
Maldiues ne ressemblent aucunëmét 
aux Cingala, qui font noirs & assez 
mal formez. Et ceux-cy font bié for-
mez & proportionnez, & y a peu de 
difference d’auec nous, hors mis la 
couleur qui eft oliuaftre. Toutesfois 
il eft à croire que le lieu & la logueur 
du téps les ont rédus plus beaux que 
ceux qui ont premieremét peuplé les 
isles. Ioinct qu’il fy eft aussi rangé 
grand nombre d’estrangers de tous 
les coftez, qui f y font habituez, ou-
tre tant d’indiens, qui de temps en 
teps fe font perdus, comme nous lift 
mes, & qui f' y perdent tousles iours 

Des pou-
ples. 
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& y demeurent. C'est pourquoy 

le peuple qui habite depuis Male 
& aux enuirons iufques à la pointe 
du Nord fe trouue plus poly, plus 
honeste & plus ciuilizé : celuy qui 
est du collé du Su vers la pointe 
d'embas, est plus grossier en son lan-
gage & en ses façons de faire, mes-
mes n’est pas fi bien formé de fon 
corps : & s' y voyent encore plusieurs 
femmes, principalement les pauures 
qui font toutes nues fins aucune hô-
te, n’ayâs qu’vne petite toille en tout 
pourcouurir les parties hoteufes. Et 
ce dautant q le costé du Nord a tous-
tours esté plus hanté & frequente des 
estrangers, qui s' y marient d’ordinai-
re. Aussi que c’est le passage de tous 
les nauires, ce qui enrichit le pais, & 
le ciuilizé de plus en plus, qui est cau-
fe que les perfonnes de qualité & 
moyens fe rangent plus volontiers 
la, que non pas vers le Su ; où mesme 
comme i’ay defia dit, le Roy enuoye 

en 
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en exil ceux qu il veut punir de ban-

nissement. Neatmoins le peuplé qui 
habite le costé du Su, n’est en rie qui 
foit moins entendu ny spirituel que 
l’autre, fil ne l’est dauantage, pour 
quelque chose que ce soit. Mais 
quant à la Noblesse, elle est toute du 
costé du Nord, d’où l’on prend aussi 
les soldats. 

En somme généralement ce peu-
ple cil fort spirituel, grandement ad-
donné à la manufacture de toutes 
fortes douurâges, en quoy ils excel-
lent, mesme aux lettres & factices à 
leur modes notamment à l'Astrolo-
gie, dont ils font grand estat. Ce font 
gens prudens & aduisez, fort sins en 
la marchandise, & à viure parmy le 
monde. Au demeurant vaillans & 
courageux, & entendus aux armes,& 
qui viuét d vne grade regle & police. 
Quant aux femmes elles font belles, 
horsmis quelles sôt de couleur oliua-
stre & mefme il s'en troune plu-

N 
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De la fer-
tilité du 
pays & 
des viures. 

Crains. 

s leurs aussi blaches que Europe, tou-
tesfois elles ont les cheueux to

9 noirs : 
mais ils estiment cela beauté, & plu-
sieurs les font ainsi venir, par ce qu’ils 
tiennent la telle raze à leurs filles, ius-
ques a l' aage de huict ou neuf ans, ne 
leur laissans iniques à lors qu’vn petit 
de cheueux tout du log du frot, pouf 
les distinguer d auec les garçons qni 
n’en ont point du tout, encore n’est 
ce pas dauantage que le sourcil, & de-
puis que les enfans font nez, ils les ra-
zent de huict iours en huict iours, ce 
qui rend les cheueux fort noirs, qui 
are [croient quelques fois pas tels : car 
l'ay veu des petits enfans les auoir à 
demy blonds. 

Les Maldiues font fort fertiles en 
fruicts & autres commoditez neces-
saires pour la vie de l’homme.Il y viér 
du mil en abondaçe, come aussi d’vne 
autre petite, graine appellee Bïrnby, 
qui est semblable au mil, sinon qu’el-
le est noire comme la graine de na-



FRANCOIS PYRARD. 195 
uets. Ces graines le femet & le cueil-
lent deux fois l’an, Ils les meslent & 
en font vne maniere de farine, de la-
quelle ils font de la boüillie auec du 
lait & du miel de Cocos, & aussi des 
tourteaux & bignets, & plusieurs au-
très fortes de mangers. Il y croift aus-
fi des racines de plusieurs fortes dont , 
ils viuent, entr'autres d'vne nommee 
Itelpou, qui prouient à foison fans 
estre femee, & eft ronde & grosse 
comme les deux poings. On là broyé 
en frottant sur vne pierre fort rude, 
puis on la met fur vne toille au foleil 
pour secher , cela deuient corné vne 
maniere d’amidon ou farine fort bla-
che, dont ils font de la boüillie,& 
des tourteaux & galettes, qui eft vn 
manger fort delicat, sinon qu’il char-
ge vn peu l’estomach. Il y a encores 
d autres fortes de racines de fort bon 
goust, & en grand nombre, qu’ils 
liment & cultiuent, les vues rouges 
comme bette-raucs, d’autres blan-

N ij. 

Racines 
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ches come nauets ; & font plus gros-
fes d’ordinaire que la cuisse d’vn ho-
me. On les cuit & accoustre de diuer-
ses fortes, & mesme pour les garder 
au long de l’annee ( par ce qu’ils ne 
viennet qu’à la fin de l’hyuer au mois 
de Septembre, ) ils les confisent aucc 
du miel & du lucre de Cocos, & c’est 
vne bonne partie de la nourriture de 
ces peuples. De fourment ou de ris 
il n’y en croist point, mais il vient 
quantité de ris de la T erre ferme,que 
les marchàds leur apportent, & pour 
ce ils en vient fort, & est à bon mar-
ché. On le mange & accoustre de 
diuerses fortes, le faisans cuire seul 
dans l’eau, & on le mange auec d’au-
tres viandes au lieu de pain : ou bien 
y meslans des espiceries : quelques-
fois auec du laict & du lucre de Co-
cos, quelques-fois ils y font cuire des 
poulies, ou bien du poisson, ce qu’ils 
accommodent fort proprement & 
délicatement. Ils le font aussi cuire, 
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puis secher & broyer, & de cette sa-
rine auec des œufs, du miel, laid & 
heure de Cocos en accoustrent des 
tourtes & mangers fort excellens. Au 
reste les herbes & les arbres foifon-
nent par tout dans ces isles, grand 
nombre qui portent friuct., autres 
qui n en portent point, & dont ils 
mangent neantmois les fueilles, qui 
sont douces & délicates, autres qui 
seruent à toute autre forte d vtage. 
le les descriray particulièrement en 
autre endroit, & suffira icy de l'auoir 
indiqué. Pour les fonds, il y a des 
eitrons, grenades, oranges en si grad 
abondance que rien plus, des ban-
nanes, que les Portugais appellent si 
gues d’Inde, qui est vn gros fuict qui 
multiplie beaucoup, delicieux de 
grade nourriture, en telle forte qui ls 
en nourrissent les petits enfans au 
lieu de bouillie outre vne infinité 
d' autres que ie ne puis designer, dont 
les vns ressemblent en quelque cho-

N iij 

Arbres 
& fruicts. 

Bannanes. 
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fggi 

le a nos prunes, poires, figues, con-
combres & melons, bien que ce soi 
en des arbres. Mais il n'y en a point 
de plus vtile que le Cocos ou noix 
d Inde, lequel abonde aux Ma diues, 
plus qu'en lieu du monde, qui en 
fournissent par maniere de dire, plu-
fleurs régions voisines , à caufe de-
quoy les habitons en sçauent mieux 
tirer la substance & les commoditez 
qu on en peut avoir, que non pas les 
autres. C’est bien la plus grande & 
merueilleuse manne qu'on sçauroit 
imaginer, parce que ce seul arbre peut 
feruir à tout ce qui est necessaire pour 
la vie dé l’homme, leur fournissant 
en abondance du vin, du miel, du su-
cre, du laid du beurre : & dauanca-
ge la moiielle ou d’amande sert pour 
manger auec toutes fortes de viandes 
au lieu de pain : car là il ne s'en faict & 
ne s'en void point. De sorte que i’ay 
esté cinq ans ou plus fans engouster, 
ny:seulement en voir : & toutesfois 
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iestois si accoustumé a cese façon de 
viure que cela ne me sembloit point 
estrange. Outre cela le bois, l'escorce, 
la fueille, & les coquilles fert à faire 
la plus grand part de leurs meubles 
vstaciles. Mais ie ne me veux pas icy 
arrester a le descrire, cela seroit trop 
long, & m'estoignerois de mon dis-
cours, il fera plus commodément en 
autre lieu, où ie representeray la des-
cription particulière de ceit arbre 
merueilleux, peut estre plus ample-
ment, qu aucun n’a fait par cy-deuar, 
pour l’auoir cogneu exactement, & pour en auoir vescu pendant vn si 

g temps. Quant au bois pour brus-
ler, il y en a telle quantité qu’il ne s’a-
chete point, dautant que le pais est 
fort couuert de toutes fortes d'ar-
bres, ce qui donne vne grande om-
bre & beaucoup de fraischcur & de 
plaisir : mesmement des arbres qui ne 
seruent à autre chose qu’à bruller, 
estat loisible de les aller couper quad 

N iiij 

Bois. 
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oit en a besoin. Comme ausssi il y a 

des isles entières qui en font pleines, 
où chacun enuoye tous les tours les 
gens & esclaues en querir pour son 
vsage Au reste en cette abondance 
defruicts, comme raydit, c’estcho-
ie admirable que chacun des treize 
A tollons product : diuersité de com-
rnoditez, encore qu’ils foient tous 
sous mefme climat, neant moins 
chacun n’a pas tout ce qui luy est 
necessaire, en sorte qu’ils ne fç peu-
uent passer les vns des autres, Vous 
diriez que Dieu ayt voulu que ces 
peuples se visitassent les vns les au-
tres, tant il y a de diuersité, & ce qui 
abonde en l’vn, est rare en l’autre. le 
veux bié, comme il eft véritable, qu’il 
croisse quelque chose par tout de ce 
qui abonde particulièrement en vn 
lieu, mais c'estfort peu. Voire mes-
me ces peuples ont fuiuy en leur ha-
bitation vn ordre semblable, car les 
gens de meftier font assemblez en, 
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des isles a part, comme les tisserans 
en l’vne, les oreures en l’autre, 
les faifeurs de nattes, les potiersles 
tourneurs & menuisiers : bref tous 
leurs mestiers ne sont point meslez : 
chacun a son ifle. Neantmoins ils se 
communiquent aux autres isles en 
cette forte. C’est qu’ils ont des ba-
steaux couuerts d'vn petit tillac, & 
vont d’isle en ifle trauaillant & debi-
tant leur marchandise, & font quel- -
quesfois plus d'vn an auparavant que 
de retourner en leur ifle & demeure 
ordinaire. Ils meilleur avec eux tous 
leurs enfans malles, depuis l'âge de 
quatre ou cinq ans, pour les appren-
dre & les accoustumer : au demeurât 
ils couchent tousiours en leur barque 
& y bornent mangent , & le plus 
fouuent y trauaillent. Il me souve-
noit voyant cela des chaudronniers 
qui vot de village en village. le pour-
vois specifier icy les Atollons & les 
isles qui produisent chacu des fruicts 
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Animaux. 

Poules. 

Corneilles. 

6c commoditez particulières, mais 
cela seroit superflu. 

Quat aux animaux il y a des poul-
ies en si grand nombre,que c'est cho-
se estrange, & ne confient qu’à pren-
dre : car elles font sauvages : & au mar-
che ne se vendent quvn sol la picce, 
& femhlablemet trete fix oeufs pour 
le mesme prix ; C est la viande dont ils 
vfent le plus, apres le poisson. Il y a 
aussi quantité de pigeons, de cannes, 
de rasles, & de certains oyseaux qui 
ressemblent du tout à des esperuiers, 
mouchetez de noir & de gris, lesquels 
pourtant ne viuét pas de proye, mais 
de fruicts, & plufieurs autres especes 
differentes, le tout fauuage & non 
domedtique. Les corneilles incom-
modent vn peu les habitans : car elles 
font fi hardies, qu'elles entrent dans 
les maifons pour y prendre quelque 
chose, encore qu'il y ait des hommes 
prefens, dont elles ne f effrayét quasi 
point, ce qui me fembloitfort estra-
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ge. Les chauves souris y sot aussi gros-
les que des corbeaux. On est aussi là 
fort incommode des mousquites ou 
cousins qui piquent viuement ; com-
me pareillement de la multitude des 
rats & des lirons, qui se trouuent par 
tout Au reste point d’animaux veni-
meux

 , horsmis quelques couleuures. 
En la mer il y a vne espece de cou-
leuures qui sont fort dangereuses. 
On veoid beaucoup de chats, de 
fouynes & furets. C’es tout ce que 
i’ay peu remarquer des animaux qui 
croissent en ces isles. I’y en ay veu 
d’autres de toutes fortes

 ,
 mais ils vié-

lient de dehors. De belles de montu-
re il n y en a point ; d’autres gros ani-
maux aussi peu, de fauuages ni de do-
mestiques. Bien eft vray qu’il y a des 
vaches & bœufs enuiron de quatre 
ou cinq cens : mais ils appartiennent 
feulement au Roy, qui les fait nour-
rir en son isle de Male : ce qui estant 
amené de la Terre ferme par curiosi-
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Poisson. 

té a multiplie jusques a ce nombre, 
daurant qu on nen mange point, fi-
non-quatre ou cinq fois l’an, aux gra-
des festes que le Roy en fait tuer vn, 

& quelques fois pour en donner à des 
nauires estrangers, que le Roy veut 
gratifier. l'y ay veu aussi quelques 
moutôs qui font pareillemét au Roy. 
De chiens il n’y en a point, & davan-
tage ils les ont en horreur. Pendant 
que i'y estois les Portugais de Cochin 
en envoyerent deux au Roy par fin-
gularité, qui les fitinco tintent nayer 
Si vn chien avoit touché quelqu’vn 
d’eux , il firoit baigner à l'instant, 
comme pour se purifier. 

La mer et tellement poissonneu-
se que c’est merueille, & de toutes 
fortes grâds & petits, principalemét à 
cause que lamer est bassé & pacifique 
entre les Atollos, outre quelque autre 
propriété de ce parage. La pesche-
rie en est très-abodante, c'est le plus 
grand exercice des Insulaires. Aussi 
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est-ce leur principale nourriture, soit 
frais auec du ris ou autres viandes, ou 
fricassé auec de 1'huile de Cocos, ou 
bien cuit en l’eau de mer, & seché 
pour le garder, dont outre cela ils en-
uoiét iournellemét plusieurs nauires 
chargez en Sumatra & autrepart. En-
tre ces poissos il y en a de gros qui les 
incommodent, dautant qu’ils deuo-
rent les hommes, quand ils fc von t 
baigner ou pescher, & mesmes il s'en 
falut fort peu qu’ils ne me deuoras-
fent. On void grand nombre de per-
fonnes qui ont perdu les bras ou les 
jambes, ou autrement estropiez par 
tel inconuenient. 

Cette grande abondance de tou-
tes choses fait qu’il y courte fort peu 
à viure, & tout y est à bo marché. On 
a quatre cens Cocos pour vn larin, 
qui vaut huict sols, cinq cens banna-
neis aussi pour vn larin : semblable-
ment pour le mesme prix cent gros 
poissons, ou bien yne douzaine de 

Son mar-
chi de vi-
ms. 
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De l'isle de 
Malt. 

poulles, ou trois cés liures de racines, 
& ainsi des autres : de forte qu'il n'y a 
pais en l' Inde, ou les estrangers y en-
richissent fi tost

 , par ce que le tra-
fic y est tort bon , & les viures y cou-
lient fort peu. Aussi disent-ils par 
prouerbe, qu’eux habitans naturels 
ne s'enrichirot iamais

 ,
 & q les estra-

gers seront riches. Quant a moy i’e-
stime que c’est la facilité du viure qui 
les rend paresseux au trauail & negli-gens : ce qui les empesche d’enrichir, 

autant que la plus part ne fe souciet 
que d’auoir dcquoy viure, fans au-
tre ambitiõ ny auarice

 , & ne fe met-
tent en peine d’autre chose. 

L’isle principale
 , comme i’ay dit, 

s'appelle Male
 ,
 qui donne le nom à 

tout le reste des autres : car le mot de 
Diues signifie vn nombre de petites 
isles amassees ; elle est a peu pres au 
milieu de toutes les autres isles, & cõ-
tient de tour enuiron d’vne lieue & 
demie. C’est la plus fertile de toutes 
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les illes, l' estape & l’abord des autres,, 
& des estrangers, le sejour du Roy & 
de la Cour. En consequence dequoy 
elle efl: la plus habitee, mais certai-
nement la plus mal faine , dont ils 
rendent cette raifon , que de toute 
memoire & antiquité, les Rois y faisas 
leur fejour , il s'y meurt beaucoup de 
personnes qu’on y enterre , chacun à 
part : de forte que toute l'isle en estat 
remplie, le Soleil qui est fort ardent 
douant la dessus, il s' en esleue des va-
peurs facheufes & malsaines. Aussii q 
les eaux y font fort mauuaifes, à cau-
fe dequoy le Roy efl: contraint, pour 
luy & fa maison d’en enuoyer querir 
d’vne autre isle, où Teau foit meilleu-
re, & où on n’enterre perfonne. 

Par toutes les isles il n’y a point de 
villes clozes, non pas mesme en Tille 
de Male. Mais toute Tille efl: remplie 
deçà & delà de maifons & logemens, 
foit des Seigneurs & gentils-hom-
mes, foit du commun peuple, & ain-

Maisons 
& basti-
mens. 
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ta manie* 
te de tirer 
des pierres 
de la mer. 

si aux autres. Toutesfois les maisons 
font distinguees par rues & par quar-
tiers , a-ue'c vn assez bel ordre, & cha-
cun sçait son departement. 

Les maifons & edifices du com-
mun peuple font de bois de Cocos, 
qu’ils coupent du tronc de l’arbre,on 
les couure de la feüille du mesme 
arbre, coufues en double les vnes das 
les autres. Les Seigneurs & les riches 
tn fot bastir de pierre, qu’o tire de la 
mer desso9 les basses,où on en trouue 
tat qu’on veut, de logues & de gros-
fes. Elle est polie & de belle emploit-
te,fort blanche, vn peu dure, toutes-
fois à syer & à cailler : mais quand el-
le est à la pluye : elle perd à la lon-
gue fa dureté naturelle & fa blan-
cheur , & en fin deuient toute noire 
quand elle eft battue de la pluye, ou 
mouillee d’autre eau douce. La ma-
niere de la tirer de dedans la mer est 
remarquable ; il croift en ces païs là 
vue forte d’arbre qu’ils nomment 

Çandoif> 
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Candou, qui est auffi gros que les 
noyers de deçà , approchant de la 
fueille du tremble , & auffi blanc, 
mais extremement mol. Il ne porte 
aucun fruict , & mesme n’est pas pro-
pre à brusler : estant sec on le scie en 
planches, dont ils se seruent comme 
nous faisons icy du sapin. C’est le 
bois le plus leger qu’on puisse voir, & 
plus que le liege. Ayans remarqué 
dans Peau la pierre qu'ils veulét auoir, 
ils y attachent bien fermé vn bon 
chàble. Cela leur est ordinaire, car 
comme 1 ay dit cy-deuant, ils font 
demy poissons fort adroits à la nage, 
leurs femmes mesmes nagent auffi 
bien ou mieux que les hommes de 
Ces quartiers : forte qu ils vôt qua-
si tous & à tout propos au fonds de 
la mer , a quinze ou vingt brades 
d’eau où iis demeurent long temps, 
& y considerent le fonds : bien sou-
uent pour voir s'il fait bon y pofer 
1 anchre, quelquesfois aussi au lieu 

O 

Arbre de 
Candou 
& Cet pro-
prietez. 



210 VOYAGE DE 
d’anchre,ilschoisissetquelque gros-
fe roche au fonds de l'eau & y amar-
rent leur diable. Donc apres qu' ils 
ont choisi la pierre qu’ils veulent ti-
rer, & qu’ils l’ont attachee à leur cha-
tie, ils prennent vne planche de ce 
bois de Candou, & la lient ou enfi-
lent ( quand elle eft percee ) à leur 
diable tout contre la pierre, & puis 
deflus en adiouftent vne quantité 
cesmesmesplanches, selon qu’il eft 
eft besoin, tant que cela qui eft mer-
ueilleufement leger & flottant au 
dessus de l’eau, emmeine auec soy la 
pierre & l’entraine en haut, quelque 
lourde quelle soit, ou quelque autre 
chofe pesan te, iufques a cent milli-
ures. C’est chofe que i’ay veu faire 
quasi tous les iours. Tes canons de 
noftrenauire submergé qui estoient 
au fonds, les anchres & les au-
tres chofes de poids furent tirees 
par eux en cette forte, en la presence 
de nous tous qui pensions leur don-
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ner quelque aduis, mais ils en sça-
uoient bien plus que nous. Par la 
mesme inuention qui leur est ordi-
naire & commune, i’ay aussi veu que 
le port de l'isle de Male estant rem-
ply de groflés roches, en forte que les 
nauires n’y pouuoient furgir ny an-
chrer à seureté, fut curé ; nettoyé & 
rendu nauigable auec bon anchrage, 
en moins de quinze iours. Ils tiroient 
a terre auec ce bois qui flotte les ro— 
chers , ou bien les portoient en lieu 
fort profond, & puis coupants leurs 

chables les laissoiet tomber au fonds. 
Voila la faço de tirer les pierres pour 
leurs bastimens. I’adiousteray deux 
autres manieres comment ils se ser-
uent de l’arbre de Candou, puis que 
i’en ay desia tint parlé. L'vne c'est 
qu’ils prennét cinq ou six grosses pie-
ces de bois, & les lient ensemble tout 
de rang, & dessus y mettent des plan-
ches de sciage du mesme arbre en 
forme d’vne claye bien platte & bien 

O îj 
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droicte, puis a l’entour ils y relouent 
de petits bords deuant, derriere, & 
aux costez, & au milieu pour s'asseoir» 
Cela leur sert pour aller fur la mer & 
pour passer d’ille en autre; l’y fuis 
passé moy dixiesme, 6c c’est princi-
palement auec cest instrument qu’ils 
font leurs grandes pesches. Chacun 
en a vn à foy, pour ce que cela leur est 
commode, 6c ne faut qu’vnhomme 
pour le mener 6c conduire, quelque 
tourmente qu’il face, i'entends entre 
les Atollons & canaux, non pas tant 
en haute mer. Il ne faut point crain-
dre la dessus de renuerfer , car cela 
flotte tousours fur l’eau, & dauanta-
ge en le faisant, ils sçauent fi bien 
mesurer ces pieces de bois, les met-
tre en ordre & leur donnent fi bien 
le contrepoix, que iamais il ne tour-
ne ny renuerse. On l’appelle en lan-
gue du païs Candou patis, de l'arbre 

dont il est compofé. Il y a vue autre 
proprieté de l’arbre Candou , à sça-
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uoir qu’en frottant des morceaux d 1-
celuy l' vn contre l’autre, il en fort du 
feu, St c’est auec cela qu’ils allument 
du feu, & s' en feruent comme nous 
faifons de fusils. Donc les pierres 
pour bastir sont prises de la mer , en 
la façon que i'aydescrit. Quant à la 
chaux,ils la font d’escailles St coquil-
les qu’on trouue au bord de la mer, 
ce qui ioinct St lie fort bien les basti-
mens. I’omettois que les rats & les 
fourmis les incommodent extreme-
ment , auec d’autres fortes de vermi-
nes par toutes leurs maisons, & con-
somment les grains & prouisions, 
fruicts St marchandises tendres : tel-
lement qu’on bastit des loges & gre-
niers sur des pilottis- en la mer, pour 
les garantir St conferuer : & s'en'vpid 
beaucoup de telles. 

Mais puis que i’ay parlé des peu-
ples , auparauant que de passer plus 
auant, il est à propos d’adiouster vn 
mot de leur langue , St quelle elle est. 

Oiij 
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Langue. 
Il y a deux langues en vsage. La 

premiere qui eft particuliere aux 
Maldiues Sc qui eft fort ample ; En 
cinq ans Sc plus que i’ay demeuré là, 
ie l'auois apprise comme ma langue 
maternelle, Sc me l’estois rendue fort 
familiere.La seconde, c est la Langue 
Arabique, qui y eft fort estimee & 
qu ils apprennent comme on fait le 
Latin de deçà. Aussi leur sert-elle 
iournellement en leurs prieres. Outre 
les lagues extraordinaires,come celle 
de Cambaye Sc Guzeratte, de Mala-
laca, &mesme le Portugais, qu'aucus 
fçauent à caufe du commerce Sc de 
la communication qu ils ont ensem-
ble. En l' Atollõ de Souadou, Sc vers 
le Su des Maldiues, on parle vn lam 
gage malaiséà entendre, grossier & 
rude, mais toutesfois qui n eft que de 
la langue commune. 
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CHAP. XI. 
De la religion des habitant des Maldiues, 

& des ceremonies qu'ils obseruent par 
entr eux. 

A religion qu’ils tiennent est 
celle de Mahommet, & n’y 
en a point d’autre par toutes 

ces isles , fi ce n’est des estrangers qui 
y abordent, encore sont-ce le plus 
fouuent Arabes, ou Malabares, ou 
Indois de Sumatra , qui tiennent la 
mesme religion. Leurs Temples 
s’appellent Mesquites , qui font bien 
bastis de belle pierre taillee, & bien 
iointe : la muraille espaisse au milieu 
d vn grand enclos carré entouré de 
murailles ou eft leur cimetière , ou 
ils enterrent leurs morts, c’est à sça-
uoir vne partie : car ils choisissent 
leur sepulture ou ils veulent par tout, 
& en veulent a.uoir chacun vue en 
particulier . Ce Temple eft quar-
ré, , & eft tourné vers l’Occident, 

Omj 

Temples. 
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pour ce qu’ils disent que c'est le co-
sté du fepulchre de Mahomtnet à 
leur esgard. Il y a trois portes, & à l’en-
tree de chacune porte par dehors, il 
y a vn puits large ou on descend par 
des degrez, pour seruir à leurs laue-
mens, & de là iufques dedans la por-
te : le paué eft de belles & grandes 
pierres fort polies & fort nettes, afin 
de ne se gaster pas apres eftre laué, & 
faut monter huict ou neuf marches 
dont le Temple est esleué. Le bas du 
paué dans le Temple eft couuert de 
belles nattes & tapis, & sont curieux: 
de tenir cela net & propre, & mesme 
Ton n’oseroit y cracher ou moucher, 
& fi ils ne portent point de mou-
choir, mais s’ils en ont enuie, il faut 
qu ils forcent hors la porte. Le com-
ble eft faid de bois, enquoy i’ay ad-
miré la charpenterie : car cela eft fi po-
ly , fi bien ouuré , qu’il ne fe peut 
rien de mieux. Les parois font reue-
ftus de bois menuifé & elabouré de 
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mesme : & le tout tant la charpenterie 
du dessus que la menuiserie du de-
dans , eft assemblé fans clou ny che-
uille quelconque,& tient neantmoins 
fi ferme qu'on ne le

 peut
 des-sem-

bler, linon qu’on en sceust l’artifice. 
On void de grands tableaux, ou de 
pierre ou de bois, attachez en diuers 
endroicts des murailles , où font gra-
uees des lettres & des escrits en lan-
gue Arabesque. Au bout du Temple 
Vers l’Occident, il y a vn petit enclos 
de hois , comme vne memoire de 
chœur d’Eglise ( c’est à sçauoir celuy 
de l’isle de Male ) où se met le Roy, 
auec celuy qui eft le plus proche de fa 
personne , qui porte fon espec & la 
rondache, le grand Pandiare, Tvn des 
Catibes & les quatre Moudins. Au 
cofte de ceft enclos, il y a deux gran-
des galleries ou se mettent les soldats 
& Capitaine auec leurs armes. Et ge-
neralement par tout le Temple, qui 
est fort spacieux, & de grande esten-
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duës, il y a des separations de certains 
lieux destinez à certaines personnes, 
non toutesfois pour vne perfonne se-
parement , mais pour ceux qui font 
d’vn certain, ordre, estat, aage, ou qua-
lité. Ce qui s’obferue fi bien, qu’aucun 
n’oseroit se placer en vn lieu qui est 
destiné à vne autre condition de per-
fonnes, autrement on est condam-
né en l’amende ordonnee pour ce fu-
iect. Ainsi il n’y a point d’enuie, de ia-
lousie , ny de dispute pour les lieux, 
& vn petit peut facilement & sans 
peine faire condamner fur le champ 
vn grand Seigneur en l’amende qui 
auroit pris la place, comme le grand 
fur le petit. Dans ce Temple il y a des 
lampes qui demeurent continuelle-
ment allumees.Ces Temples, ou 
quites font fort frequens par toutes 
les isles habitees, &se void telle isle 
où il y en a neuf ou dix, mais leur se 
ste ne se celebre iamais qu’en vne qui 
est destinee pour cest effect, & con-
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sequemment plus grande que les au-
tres , qui ne font que corne chappel-
les ou oratoires pour y faire prieres, 
fondees par la deuotion des particu-
iers. La premiere &a principale ou 

se fait la feste est bastie & rentee 
aux despens du commun. Aussi eft 
a remarquer que leur feste ne fe cele-
bre point en vne isle, s'il n’y a qua-
rante perfonnes, qui ayent passé l’aa-
ge de quinze ans , fans y comprendre 
le Catibe, dautant qu elle ne fe peut 
faire si ce nombre n eft accomply: 
en confequence dequoy il ne peut y 
auoir de Catibe en celle isle là, qui eft 
celuy qui fait le principal de la cere-
monie. Tellement que les habitans 

vont en vne autre isle voifine ; & ne 
laissent pas d’auoir vn ou plufieurs 
Mesquites en leur ifle , pour y aller 
faire leurs prieres iournellement 
Chaque Mesquite a fon preftre qu’ils 
appellent Moudin ; les ifles qui ont, 
comme i’ay dit, vn nombre suffisant 
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Prières. 

de peuple , ont aussi chacune vn Ca-
tribe, qui est superieur en la religion, 
qui dit les prieres publiques 8c les fer-
mons & exhortations , ayant fous 
duy les Prestres particuliers ou Mou-
dins des Mefquites : 8c tous ensem-
ble feruent à enfeigner le peuple en 
la loy de Mahommet, & monstrent, 
notamment les Moudins aux enfans 
à lire 8c efcrire là langue du païs 8c 
celle d’Arabie : en recompense de-
quoy les peres & meres leur donnent 
ce que bon leur semble, chacun à vo-
lonté. 

Tous les iours de la fepmaine ils 
vont au point du iour au Temple, 8c 
en rendét vne raifon selo leur croya-
ce, à sçauoir que le monde eft plat 8c 
non pas rod, 8c qu’il y a vne muraille 
de cuiure tout autour qui empesche 
que le monde ne soit fubmergé des 
eaux qui l’enuironnent, 8c que le dia-
ble ennemy du genre humain,est 
apres toute la nuict pour percer 8c 
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miner celte muraille, & quad le point 
du iour vient qu’il s'en faut fort peu 
qu’elle ne soit troîiee ; Pour raison 
dequoy tous les hommes depuis l'âge 

c quinze ans , vont dés le point 
du iour eurs Mesquites, faire l’o-

raison , disans que fans les prieres, 
tout le monde periroit. Quatre au-
tres fois du iour ils y entrent encore* 
a midy, à trois heures apres midy , au 
soleil couchant , & à dix heures du 
foir

 ,
 demeurans en la Mefquite à 

chacune fois l’efpace de demie heu-
re. Quant aux femmes, elles n’entret 
iamais das les Temples, mais demeu-
rent en leurs maisons & y font leurs 
prieres. Toutes-fois il ne va qui ne 
veut au Temple , les iours ordinaires 
de la fepmaine

 , & on peut faire fes 
prieres & ceremonies qu’ils appellent 
Nemande en fon logis, ou autre part, 
ailleurs : Et encore qui plus est, on ne 
contraint perfonne de les dire ; Mais 
neatmoins fi on sçait qu’vn homme 
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tanemcs. 

ne les face point, personne ne veut 
manger ny-communiquer auec luy ; 
c’eft toute la punition qu’on luy en 
faict , & disent qu’il n’eft pas bon 
Mouceliman. C’est pourquoy ils les 
font presque tous ; c’eft pourtant vne 
grande sujection qu’ils fe donnent, 
autant les perfonnes occupez que les 
autres, & l'y passe bien du temps. 

Auparauant que d’entrer au Tem-
ple, ils fe lauent les pieds, les mains, 
les oreilles, la bouche, & les yeux, fai-
fans encore de certaines ceremonies 
& prononçans des prieres, qui font 
diuerfes selon les heures, selon les fe-
stes, ou bien selon les occasions pour 
lefquelles ils se lauent ; comme par 
exemple quand ils ont vriné ou fait 
leurs necessitez, ou touché à leurs par 
ties honteuses ; ils faut s' aller lauer, 
& dire des prieres deftinees à cela, 
comme aussi pour auoir eu compa-
gnee de femme , d’vne autre forte; 
mesme de leur propre femme enco-
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te d'vne autre forte , croyâs estre pol-
lus , & font tant fcrupuleux , qu’ils 
n obmettroiet cette ceremonie pour 
rien du monde , 8c croyent que par 
ce moyen ils fe nettoyer 8c purifient 
de leurs pechez 8c ordures. Ce que ie 
trouue indecent, outre la superstitio 
fie leur erreur damnable 8c abomi-
nable, dautant qu’ils fe lauent 8c bai-
gnent tous en public, à la veuë fie 
tout le monde, 8c plufieurs ensem-
ble, 8c disent leurs prieres tout haut, 
tellement que par ceste diuersité de 
prieres, selon les occasions, on co-
gnoist tout ce qu’ils font de plus ca-
ché , 8c sçait-on quand ils couchent 
auec leurs femmes ou non, ou bien fi 
c’est auec d’autres. 

Tous sont circoncis, à sçauoir les 
enfans malles quand ils ont atteints * 
l’aage de fept ans ; 8c lors on fait des 
festins qui duret l’efpace de dix iours 
a. tous venãs, chacun selon ses moyés 
& fa qualité , on dance au son des 

Circonci-
(ion. 
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fleustes & tambours, auec toutes for-
tes de resiouyssances. Pour la circon-
cision, il y a des Maistres & opera-
teurs qui ne font que circoncire, & 
ne fe meslét d’autre chofe. La forme 
qu on garde en cela est telle. Six ou 
fept heures auparauant la circonci-
sion , on enuoye baigner en la mer 
l’enfant qui doit estre circoncis, où 
on les fait tenir iusqu’à ce qu’on les 
appelle quãd l’heure eft venue, & di-
fent qu’ils fot cela pour faire retirer la 
verge,& pour rendre la peau plus ten-
dre & plus molle. Chacu fait cõstruire 
en la cour de fa maison vne loge fai-
cte expres , & l’enuironnent tout a 
l’entour de toilles , où destosse de 
foye: on couure le bas de la terre auec 
du fable blanc & menu ; On mene 
l’enfant en cefte loge qui eft tenu par 
deux, ou trois Moudins, à ce qu’il ne 
remue ça & là, lefquels cepédat cha-
tét des verfets & des prieres propres 
pour ceft effect L’operateur, prenat 

vn 
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vn peu de chaux blãche destrampee, 
marque tout autour de la verge l’en-
droit où il doit faire l'incision, puis 
tire la peau du prepuce le plus qu’il 
peut, & la lie d'vne petite corde, & 
apres faict l' operation auec ra-

qui ne sert qu'à cela, bien cran-
chant oc bien affile. On demeure à 
guarir enuiron de quinze iours : & 
apres l'operateur meine le circoncis à 
ta mer & s'y baignent, le maistre ou 
operateur disant cependant quel-
ques prieres faisant des ceremonies. 
Auparauant qu'vn enfant foit cir-
concis , ils difent qu'il est innocent, 
& qu'il ne peut pecher : & de fait la 
plus part iufques à cest aage, ne por-
tent point de toillé pour fe couurir 
les parties naturelles, disãs que celuy 
qui ne peche point n’a point de ho-
te, mais depuis la circoncision ils ne 
maquét plus à fe couurir. Pour les sil-

on ne fait aucunes festes ny cere-
monies, fors que pour les circocire ils 

P 
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Festes. 

tirent deux ou trois gouttes de sang 
de leur nature, lors qu'elles viennent 
à l'âge de deux ans. Quand les enfans 
sont deuenus grands ils portent vn 
grãd respect à celuy qui les a circon-
cis, & l'appellent leur Maistre. 
Tout du long de l'annee ils celebret 

plusieurs festes. Premierement cha-
que sepmaine on solennise le Ven-
dredy, & appell ent cette fefte Oucou-
rou ; où tout le peuple se trouue, c’est 
à dire , les hommes & garçons, car 
les femmes n'y vont point, ny les en-
sans, sinon qu'ils ayent atteint l'âge 
de quinze ans, ou au moins qu'ils 
soient capables de leur loy, & qu’ils 
ayent desia couru tout l’Alcoran, 
qu’ils appellent Couroan. Le Ieudy au 
soir , qui eft la veille de la feste,ils 
prient pour les morts : & pour ce ils 
preparent à manger & à boire & l’en-
uoyentà leurs Prestres ou Moudins 
des Mesquites, aupres du lieu où font 

enterrez les defuncts pour prier Dieu 
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pour eux : sino ils les font venir prier 
en leurs maisons, & les y traictét : tel-
lement que d’ordinaire les Moudins 
ne peuuent fournir à manger, & dif-
ferent de faire des prieres pour quel-
ques vns , de peur qu’il ne leur fallust 
manger lors qu’ils ne sçauroient. 

Cette feste du Vendredy est cele-
bree auec grande ceremonie, & d’vn 
bel ordre , comme ie l’ay veu faire en 
l'isle de Male. Le matin celuy quia 
la charge de faite les cris publics de la 

part du Roy, s'en- va faire le tour de 
l' isle, portant en sa main vne manie-
re de cloche de fonte, nommee Colly, 
qui ressemble du tout au couuercle 
d vn alembic , auec vn maillet de 
bois , dont il bat sa cloche ; & à chas-
cun carrefour il s'arreste & admone-
ste le peuple qu'il est leur feste Oucou-
rou. Il eft assisté de trois personnes te-
nans des trompettes qui font toutes 
droictes, & qu’ils appellent en leur 
langue Tarapilly , lesquels Tonnent 

P ij 
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quant & quantluy. Le peuple estant 

aduerty de la feste cesse son trauail, 
qu’on nepeut reprendre de tout le 
iourfe met à se baigner & lauer, 
disant certaines prieres , qui font dif-
ferentes, comme i’ay dit, selon l’oc-
casion ou la feste pour laquelle ils fe 
baignent. Chascun l’habille de ses 
beaux habits & fe met le mieux en 
ordre qu’il peut selon fes moyens & 
fa qualité , & tous depuis l' âge de 
quinze ans sot obligez de s'y trouuer. 
Cependant au Palais du Roy, sur le 
portail les ioüeurs d'instrumens , qui 
font diuerfes fortes de tambours & 
de fleustes, (car ils n’ont point d’in-
strumens à cordes) ioüent & sonnent 
continuellement depuis le matinius-
ques à midy. Les trompettes y sont 
aussi, & tous ont certaines notes, & 
s'accordent fort bien. Il y a aussi les 
quatre Moudins du Roy, qui sont 
gens de qualité & de bonne maison, 
dautant que ceste charge est hono-
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rable & de valeur , & ne peut on estre 
Catibe en l'isle du Roy sans auoir 
esté premierement de ces quatre. €e 
n'est pas comme les Moudins des 
Mesquites , qui feruent à tout le mô-

e a toutes occafions , mais ceux cy 
ne feruent qu'à ce iour de feste, k 
aux autres solennitez. Donc ces qua-
tre Moudins tous enseble sur vn ba-
stimét de pierre, fort haut esleué qui 
est tout ioignant la Mesquite, met-
tans la main à leurs oreilles crient 
par trois fois de toute leur puissance, 
d' vne voix effroyable, ces parolles en 
langue Arabesque, Alas alas aquebar, 
c'est à dire, grand Dieu : & puis ad-
ioustent quelque chose de Mahom-

met. Puis vont au Palais du Roy en 
taire autant : & lors le Roy , s'il a vo-
lonté de s'y trouuer , comme il n’y 
manque gueres, il enuoye vn tapis de 
soye pour estendre au lieu ou il se 
met : si non c’est vne marque certaine 

ne s'y trouuera pas. Delà les 
P iij 
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Moudins vot au logis du Catibe, fai-
re le semblable. Dot estant aduerty, il 
s'habille d'vn long vestemet de toille 
blanche , & met par dessu s comme 
vn saye, ou robe de soye faicte à la 
mode d’Arabie; les Moudins l' atten-
dent & luy attend le Roy, ou s'il n’y 
va point, il fort à l’heure accoustu-
mee,à sçauoir fur le midy. Il a dauan-
tage la teste voilee dvn voile blanc 
qui le couure entierement, en forte 
qu’il ne void pas, & faut quvn des 
Moudins le meine par la main & le 
conduife à la Mefquite, où il arriue 
le dernier, quand tout le monde est 
assemblé, & que le Roy y eft & a fait 
ses prieres, dautant qu’aussi tost apres 
estre entré , il faut qu’il commence 
promptement. Ainsi le Catibe (qui 
eft comme vn Curé ) se place au bout 
du Temple , & monte fur vn lieu 
esleué de bois , qui est fait expres, 
haut de six ou sept marches. Là te-
nant vne espee nuë en main , qu’il 
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manie ça & là, il recite ses prieres ac-
coustumees, dont il change tous les 
Vendredis iusques à la fin de l’annee, 
qu’on recommence de rechef. Il dit 
tout par cœur, & ce pendant l'vn des 
Moudins tient le luire, & s’il adue-
noit que le Catibe manquast non pas 
d' vn mot, mais d’vne syllabe ou d’vne 
lettre seulement, le Moudin le repre-
droit touthault & sans feinte : d'au-
tant qu’ils disent que si on failloit 
d vn point, la feste feroit nulle, & ne 
vaudroit rien. Ie les ay veuz en grand 
scrupule, & en difpute les vns auec les 
autres pour cesteoccasion. En fille 
de Male il y a deux Catibes pour se 
soulager l’vn l’autre, & celebrer la fe-
ste chacu n à ion tour, sepmaine a-
pres sepmaine,les autres isles n’en ont 
qu vn ; Ce seruice dure enuiron, deu x 
heures... Quelquefois le grand Pan-
diare qui est le superieur en la reli-
gion par toutes les isles, dit vn fer-
mon ou remonstrance, selon l’occa-

P iiij 



232 VOYAGE DE 

Festes de la 
Cune. 

sion, & adiouste quelque priere pour 
la santé de quelqu' vn, ou pour la rui-
ne & destruction de leurs ennemis, 
selon que le cas y eschet, & que le su-
ject fe prefente. Apres auoir para-
cheué, tout le peuple le saluë en se 
prenant les mains les vns des autres, 

& disans Salan a lescon, qui est le salut 
ordinaire de tous les Mahommetãs. 

Les iours de la nouuelle Lune, tous 
les mois de l’annee on fait pareille 
feste , & se resiouyssent quand ils 
ontveu la Lune. A l'entree des Mes-
quites , & à toutes les portes de leurs 
logis, tat dehors que dedans, ils met-
tent aux deux costez des coquilles de 
Cocos coupees par la moitié, com-
me des escuelles de bois , & les em-
plissent de sable blanc, & dessus de 
la braize , ne cessans presque toute la 
nuict d’y mettre brader des gommes 
aromatiques & des bois odorife-
rats & parfums : comme pareillement 
au dedans de leur maison, aux coings 
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des licts & ailleurs ; mais fur tout, ils 
solennisent quatre nouuelles Lunes 
en l’an plus que les autres. 

Au mois de Decembre ou enui-
ron à la nouuelle Lune. ils obseruet 
vn ieusne appelle en Arabe Ramedan, 
& en leur langue Rodet. I'ay dit en-
uiron le mois de Decebre, car ie ne le 
puis pas designer certainement, dau-
tant que leurs mois & leurs annees 
sont Lunaires, & ne font pas arre-
stees comme les nostres. Ce jeusne 
solennel commence à la nouuelle 
Lune , & finit à la nouuelle Lune du 
mois fuiuant ; Mais il ne commence 
pas iustement au point de la nouuel-
le Lune, ains lors qu’ils l’apperçoiuet : 
de sorte qu’il y a des Atollons & des 
isles ou ils començent plustost d’vn 
iour, ou plus tard, selon qu’ils ont peu 
descouurir le croissant. Mesmes les 
mois vont ainfi , on ne compte vn 
nouueau mois que depuis que la Lu-
ne a esté veuë, ce qui est assez incer-

Ieusne du 
Ramedan. 
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tain, quand le temps est obscur & ne-
buleux : & diuers quelquesfois félon 
les lieux. Pour veoir donc la Lune 
tout le monde fe range au lieu le plus 
haut & le plus eminent de leur 
font fort ambitieux à qui l' aperçe-
ura le premier & la monstrera à d’au-
tres. Aussi toit ils fe mettent en prie-
re, & fe prenent les mains les vns aux 
autres, & se faluent de leur salut or-
dinaire, & continuent leur deuotion 
tout le iour fuiuat. Cela fe fait à tous 
les commencemens du mois : mais au 
mois du Ramedan, la ceremonie est 
bien plus grande. Celle nuict là, les 
hommes & les femmes chacun à part 
fe vont visiter, & fe festoient & re-
jouyssent enfemble en festins, dan-
ces & gaillardises, tellement qu’il est 
prefque iour quad ils fe retirent. Au-
parauant que le iour soit venu ils se 
baignent tous , & font des ceremo-
nies particulier es a ceste nuict là seu-
lemét, & disent par la qu’ils sont net-
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toyez de tous les pechez qu'ils ont 
fait par le passé, & sont disposez à ce-
lebrer le ieusne qui suit. Ils fe net-
toyent & lauent fort les dets, & quit-
tent leur bettel, encore que ce soit 
chose a quoy ils sont tant accoustu-
mez, que malaisément ils s’en peuuét 
passer : puis fe vont coucher . Et de là 
en auant ils ieusnent tant que la four-
nee est lègue iufques à la nuict, auec 
tant de superstition, que non seule-
ment ils ne goustét de chose du mo-
de , mais aussi ils n’oseroiet lauer leur 
bouche, ny mettre leurs doigts de-
dans , non pas mesme aualler leur fa-
liue. Ce qui les contrainct fouuent 
de cracher , & les incommode gran-
dement , principalement quand ils 
font au temple, où il n’est pas licite 
de cracher,& saut à tout propos qu’ils 
sortent dçhors.Les hommes peuuent 
fe baigner pourueu qu’ils ne piègent 
la telle dedas l’eau, de peur qu’il n’en 
entrast quelque goutte dans le corps : 
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mais les femmes ne le peuuent, disans 

quelles prendroient del’eau par en-
bas : voila quelle est leur superstitio. 
Aussi tost que le Soleil est couché, 
les hommes fe lauent à l'accoustu-
mee, & font leurs prieres au tem-
ple, 8c les femmes en leur maison, 
8c puis ils fe mettent à faire bonne 
chere auec leurs amis, & fe traittent 
les vns les autres, chacun à fon tour. 
Ilny aceluy quin’en vseainsi,& qui 
ne vueille festoyer ses amis. C est 
pourquoy long temps auparauant ils 
font les prouisions necessaires pour 
cest effect , & font amas de toutes 
fortes de viandes & comoditez. Les 
plus pauures mesme en font autant, 

& taschent d’espargner ce qu’ils peu-
uent pour faire bonne chere pendat 
le Ramedan, auec fes parens, ses amis, 
ses voisins, & ceux qui sont de son 
mestier , & despençent plus en vn 
mois qu’aux fix precedens. Le Roy 
traicte à diuers iours grand nombre 
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de personnes , vn iour les Seigneurs 
de qualité,vn autre les soldats, vn au-
tre le Pandiare, Catibe , Moudins & 
autres personnes de religion, & ainsi 
diuersement à tout le peuple de l'isle, 
n'appellant iamais qu’vne fois vue 
mesme forte de personnes ; ce qu'il 
fait fort magnifiquement & som-
ptueusement à la mode du pays auec 
va fort bel ordre & disposition. De 

mesme les Seigneurs font le sembla-
ble à l'endroit de leurs amis & égaux, 
car c'est vne chose qu'ils obseruent 
religieusement de ne manger point 
auec personnes de rang & de qualité 
differete. Lés Capitaines traictent les 
foldats, & ainsi chacun en particu-
lier,depuis les plus petits iusques aux 
plus grands. On appelle ce souper 
Rodet pillauay, comme qui diroit, ru-

pturedu ieusne. Il n'y a que les hom-
mes & les garçons qui se festoyent 
ainsi ; les femmes n y vont point. Bien 
est vray que la nuict elles s’enuoyent 
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des presens & des viades les vnes aux 
autres : & dauãtage se baignet toutes 
le soir, auquel teps il n'est pas permis 
aux homes de le baigner. Ils difent q 
pendant tout le temps du Ramedan, 
les hommes f abstiennent de toucher 
à leurs femmes, pour le iour pendant 
qu ils ieufnent,mais non pas la nuict : 
toutesfois quand cela est, ils sont te-
nus de s'aller baigner tous deux en-
semble ; & dire certaines prieres la 
nuict mesme, auparauant que le iour 
vienne. Tous les iours de ce mois là, 
iufques a la nouuelle Lune suiuant, 
ils ieusnent en mesme forte que ie 
viens de descrire : pendant lequel 
temps, ils f abftiennent & s'empes-
chent le plus qu’ils peuuent de pe-
cher, plus qu’en tout autre temps, & 
font fort desireux de faire de bonnes 
ceuures. S’il aduient qu’ils rompent 
leur ieusne vn iour ou plusieurs, par 
quelque petite occasion que ce soit, 
ils adioustent à la fin autant de iours 
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qu'ils ont manqué, ce qui aduient al-
sez souuent,par ce qu'ils y sont fort 
superstitieux, comme i ay dit, en for-
te qu'ils tienent que le ieusne ne vaut 
rien quâd oïl saigne par quelque en-
droict. Au demeurant ils ne veulent 
tous rien faire ny trauailler pendant 
le mois du ieusnequelque pauureté 

ils ayent, & se resoluent de n’aller 
point hors leur isle, ny y enuoyer, 
Toutesfois il ne leur est pas defendu 

de trauailler, mais ils ne le veulét pas. 

Le Pandiare fait tous les iours au Pa-
lais du Roy vne predication à trois 
heures apres midy, qui dure deux 
heures, ou tous des habituas de l' isle 
de Male sont soigneux d’assister. Ils 
employent le reste du temps à l'exer-
cice dés armes , & à diuers ieux & 
exercices , comme à la balle & pelot-
te, dont ils ont de trois sortes, & la 

poussent auec les pieds : & s’assemblet 
par bandes & copagnies pour ce fai-

Semblablement les femmes & les 
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filles se visitent en leurs maisons, & 
ioüent de petits ieux conuenables à 
leur sexe, & à leur façon de viure, dot 
elles ont plusieurs manieres & inuen-
tios. Doc le ieusne du Ramedan dure 
vn mois, depuis vne nouuelle Lune 
iusques à l’autre. Les femmes & les 
filles sont tenues de ieusner huict 
iours plus que les hommes , apres le 
mois passé, & disent que c’est à rai-
son de leurs fleurs. 

Deux iours auant que le Rame-
dan finissse , tous les habitans .des 
Maldiues , tant petits que grands, 
font tenus d’apporter ou d’enuoyer 
leurs noms, pour estre escrits & en-
registrez,. scauoir ceux de l'isle de 
Male au Pandiare , & ceux des autres 
isles au Naybe de leur Atollon. Et ce 
faisant, il faut bailler & offrir pour 
chaque personne vn demy larin, qui 
peut valoir quatre sols de nostre mo-

noye, ou autant vallant en march an-
dife ; Ce qu’ils executent fort volon-

tairement 
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tairement & fidellement, d’autant 
qu’ils croyent que sans cela leur ieus-
ne seroit de nul effect. Ils l’appellent 
Pitourou, disâs que c’est le tribut qu’ils 
payent a Dieu , & à Mahommet ; en 
telle sorte que ceux qui n’ont dequoy 
payer ceste efpece d’offrande, en de-
mandent aux plus riches,qui leur do-
nent volontiers pour cela. Les autres 
qui n’ont pas presentement moyen 
de bailler le demy latin ou la valeur, 
ne laiffent pas de se faire inscrire, & 
declarent qu’ils ne le peuuent fournir 
sinon apres la feste, & en font leur 
debte. Les peres & meres payent non 
feulement pour eux, mais aussi pour 
tous leursenfans,quand ils ne vien-
droient que de naistre,iusques à ce 
qu’ils soient mariez,& demeurer hors 
d’auec eux, & pour leurs vallets & es-
claues. Les deniers qui prouiennent 
de cela sont puis apres partis & diui-
sez en trois parts ; L’vne est attribuee 
aux prestres, comme aux Pandiare, 
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Feste d'Y-
du. 

Naybes, Catibes, Moudins & autres 
semblables. La seconde est donnee à 
ceux qui se font faits nouuellement 
de leur religion. Et la troisiesme, c’est 
pour les pauures. 

Le temps du ieufne finy on cele-
bre vne grande feste, & des plus so-
lennelles qu’ils ayent , qui s’appelle 
Ydu, le iour n'en est pas certain non 
plus que le commancement du Ra-
medan,d’autant que c'est le iour de la 
nouuelle Lune subsequente, c’est à 
dire quand on l’a aperceue, ce qui red 
vn peu d’incertitude au iour, & le fait 
varier tous les ans. Tous fe leuent de 
grand matin,& se lauent & baignent 
tout le corps, & ont des ceremonies 
& prieres particulieres pour cela; puis 
ils s’accoustrent de parfums & sen-
teurs, & fe reparent des plus beaux 
habits qu’ils peuuent, lefquels font 
faits exprés, & ne seruent que ce iour 
là, & la fefte d’apres , & les conser-
uent de là en auant auec grand foin 
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& diligence, pour estre mis apres leur 
mort fur leur cercueil, quand on les 
porte en terre. On se trouue au tem-
ple de bonne heure, à sçauoir fur les 
sept ou huict heures, & non pas à mi-
dy, comme le Vendredy. Le seruice 
dure enuiron d’vne heure & demie, 
moins qu’à l’ordinaire : & puis quand 
le Roy fort, il s’en retourne en fon 
Palais mieux accompagné, & de per-
sonnes plus lestes & magnifiques 
qu’vn autre iour, & ce pendant on ti-
re les canons qui font aprestez, on 
n'entend par tout refonner que tam-
bours,fleustes & coups d’arquebuze. 
Quad le Roy est entré en la deuxies-
me court de fon Palais, on luy amene 
vn bœuf & vn mouton qu’il fait tuer 
deuant luy & toute l'assistance, come 
vne maniere de sacrifice , & puis à 
l’heure couenable, il fait festin le plus 
excellent qui fe puisse faire en ce païs 
là, à toutes fortes de perfonnes de fon 

chacun selon fon rang & sa qua-
Q ij 
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lité , en diuerses chambres & stances 
à part , qui sont tenduës de belles ta-
pisseries. Les deux iours la feste dure 
encores : les grands & les capitaines 
traittent leurs amis , soldats & serui-
teurs ; apres disner ce ne sôt que jeux, 
que dances & resiouy ssances deuant 
le Palais du Roy seulement : & le troi-
siesme iour de la fefte,deuant la mai-
son des grands & des perfonnes de 
qualité releuee, ausquels on rend cet 
honneur. Les principaux ieux c’est 
auec les armes, la rondache & l’espee 
toute nue, auec laquelle ils fe battent 
dextrement, & escriment les vns con-
tre les autres, fans s’offençer, portans 
tous les coups fur la rodache : ou bien 
auec des picques au fer desquelles 
pend vue sonnette , dont ils se portet 
des coups en mesme forte fur la ron-
dache. Et tous font celle petite guer-
re de bonne grace, en dançant & fau-
tant à la cadece des tabours, fleustes, 
& instrumens de musique, qui joüet 
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incessammet. D’autre dance on n'en 
vse point là, ny en autre temps, ny les 
hommes, ny les femmes, fi ce ne font 
quelques ges perdus qui s amufent la 
nuict à bouffonner pour faire rire les 
autres. Il y en a qui se defguifent & 
s’habillent d'habits estrangers, & qui 
construisent des nauires & galeres 
grands & capables, qu’ils font mar-
cher auec des roues & ressorts , & 
semettent dedans auec leurs armes, 
s'approchans les vns des autres en co-
battant, ce qui donne bien du plaisir. 
Le Roy dõne à tous ceux de la cour, 
tant grands que petits,du bettel & de 
l'arecqua , ce qu’on repute a grand 
honneur, & tous chefs & capitaines 
doiuent faire le femblable à leurs 
gens,foldats inferieurs. 

Quarante iours apres celle feste, 
ils en font vne autre qu’ils appellent 

Mas ϒ du, c’est à dire grand feste, & 
dure trois iours,où ilsobseruent les 
mesmes choses. C 'est le iour solennel 

Q iij 

Grand 
ϒdu. 
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Feste d'A-
uril. 

auquel le trouuent a la Mecque les 
pelerins Mahommettans , qui vont 
au fepulchre de Mahommet. Là se 
font plus de ceremonies qu’en tout le 
reste de l'annee ; de tous les quartiers 
du monde il y en aborde à ce iour là, 
& font quelquesfois dix ou onze 
mois à attendre que la feste retourne 
quãd ils ne peuuent arriuer à temps, 
& que la feste est passee. 

Enuiron le mois d’Auril ou de 
May à la plaine Lune,vn iour deuant 
& vn iour apres ils font vne certaine 
felle appellee Poycacan, c’est à dire la 
pleine Lune. C'est plustost vne res-
iouyssance que non pas vne felle. Le 
soir venu les voisins s’assemblent & 
apportent chacun fa portion de ris ; 
ils font vn grand feu au carefour le 
plus proche d’eux,& là font cuire leur 
ris. Ce pédant qu’ils font tous autour 
du feu,les instrumés de nautique fon-
nent ; quelquesfois il y a des boufons 
desguisez en oy seaux,bestes sauuages 
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ou autres fortes qui viennent dançer, 
& font des gestes & postures lasciues 

& deshonnestes, encore que ce soit 
en la prefence des femmes & des fil-
les, qui le trouuent là aussi bien que 
les hommes. Cela fe fait generalemét 
par toutes les isles, mesme au Palais le 
Roy donne du ris aux soldats pour la 
faire. Ils difent que ce fut à celle Lu-
ne là qu’il arriua du ris en ces ides la 
premiere fois & qu’a cause de ce ils 
font de tout temps ceste folennité. 

Au mois de Iuin ou enuiron ( car 
comme i’ay dit, leurs mois ne s'ac-
cordent pas aux nostres ) on fait vne 
feste des morts, auec beaucoup de 
fortes de superstitiõs. Ce iour le Roy 
auec toutes fes fémes ( qui n’ont per-
mission de fortir de leurs maifons 
que ce iour là) va vifiter les sepulchres 
de fes predecesseurs, & quelques au-
tres fepulchres de personnes qu’ils 
tiennent saincts en leur religion, où 
il fait des offrandes, & y brusle des 

Feste de 
Iuin. 

Q iiij 
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Aumos-
ne. 

parfums. Chacun va aussi au sepul-
chre de fes parens & amis, & on pre-
sente autant de plats de viande qu’ils 
ont de perfonnes proches & amies, 
qui soient morts. Ces viures font fer-
rez par les Moudins des Téples voi-
sins, qui font autant de prieres par-
ticulieres, comme il y a de plats. 

Le lendemain il fe fait vne aumos-
ne generale au Palais du Roy, que le 
Roy fait de fa main propre à tous les 
pauures, qui fcachans cela y accouret 
de toutes les isles les plus esloignees. 
Il fait auparauant enquerir quelles 
perfonnes ce font, & si veritable-
ment elles ont besoin : car à ceux qui 
n'ont disette & qui se presentent, on 
leur donne feulement vne petite ba-
gue d’argent qui vaut demy larin, 
dont le Roy fait faire grand nombre 
auparauant le iour, pour donner aux 
gens de balle codition qui ameinent 
là tous leurs enfans, pour receuoir du 
Roy chacun fa bague. Ce mesme 
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iour tous ceux qui tiennent maison 
font aussi l’aumosne, selon leurs 
moyens : estans tenus de donner aux 
pauures, la cinquantiesme partie de 
leur bien,pourueu qu’on soit riche de 
cent latins pour le moins, & ceux qui 
n'ont pas vallant cent larins, ne font 
tenus & obligez à faire l’aumosne. 

Vers le mois d’Aoust ou Septem-
bre, deux iours durant, le Roy fait 
cuire vne grande quantité de ris fort 
liquide, où on met la moitié de miel 
& de laid de cocos, puis on le porte 
par toute l'isle en des tinettes qui tié-
nét prefque vn muid chacune. Ceux 
qui le portent ont des efcuelles & des 
cuilliers pour en donner à tous ceux 
qu’ils rencontrent : il n y a perfonne 
qui n’en préne, foit pauure ou grand 
seigneur. Tout le peuple en fait de 
mesme en particulier, & faut que les 
plus pauures en cuisent, & s’en en-
uoyent les vns aux autres. Ils me di-
rent qu’on faifoit celle feste pour 

Feste 
d'Aoust. 
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Feste de 
nuict. 

vn miracle que fit Mahommet a pa-
reil iour, estant à la guerre. 

Il y a encore vne feste bien solen-
nelle enuiron le mois d’Octobre, qui 
se fait la nuict,& s’appelle Maulude, & 
disent que c’est la nui6b que Ma-
hommet leur prophete mourut. Voi-
cy quelle est la ceremonie. On la fait 
foigneufement par toutes les isles : 
mais ie l’ay veu faire en l'isle de Male 
en fix endroits. Le Roy en fait la des-
penfe en vn endroit: aux quatre coins 
de Tille elle fe fait par le peuple qui 
s’assemble chacun en fon quartier, & 
aussi ceux qui demeuret au milieu de 
Tille, la font au milieu ; estãt à remar-
quer que iustemet il y a pareil nôbre 
de persones en vn endroit qu’en Tau-
tre. En chacun de ces fix endroits on 
fait dresser & construire exprés vne 
maison de bois de soixante pas de 
long fur quarate de large ou enuiron: 
la couuerture est de feüille de cocos: 
& faut que le bois dont elle est com-
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posée n'aye iamais seruy à autre cho-
se, & qu’il ne ferue plus depuis, non 
pas mesme a l’autre feste de l’annee 
suiuante. On couure le bas auec du 
fable blanc & menu de l'espaisseur de 
demy pied. Ceste maifon est par de-
dans tendue de tapisserie de cotton 

de foye de toutes couleurs la plus 
belle 3c la plus riche qu’ils peuuent 
recouurer. Au dessus pour seruir de 
platfonds ils y eftendent vne piece de 
toille de cotton fort blanche, & fort 
fine, & pour la soustenir ils tédent des 
cordons de cotton teints en noir, de 
costé & d’autre en quarré & en biais, si 
propremét que le blãc qui est au def-
sus paroift distingué en petits quar-
rez & lozanges, qui font de pareille 
proportion l’vne que l’autre ; cela est 
de bonne grace. Sur le sable dont la 
terre eft couuerte , on estéd de belles 
nates neuues, où chacun s’asseoit, & 
n'y a point d’autres sieges. De tous 
costez on attache des lampes de cui-
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ure, iufques au nombre de trente, 8c 
chacune eft grande & a douze mes-
ches, tellement qu’il fait là presque 
aussi clair qu'en plain iour. Au mi-
lieu il y a vne table de la hauteur du 
genou, ou on arrange en des petits 
corons & paniers, 8c en des vafes lac-
crez 8c vernis, diuerfes fortes de man-
gers , qui font faits de farine de ris 
auec du fucre de cocos, comme des 
petits macarons de la grosseur du 
poulce, ce qui eft accomodé 8c dressé 
fort proprement, tout eft couuert 
de belles fleurs qui flairent bon, 

& tout autour il y a des pots pleins de 
liqueurs mixtiormees de diuerfes 
choses, principalement d ambre & 
de mufc : le tout couuert pardessus 
d vne grande toilie de cotton, ouuree 
& diuersifiee de couleurs. Le peuple 
se pare & accouftre le plus braue qu'il 
peut, & n’y a que les hommes & gar-
çons qui y aillent,& non pas les fem-
mes. Ils s'assemblent à huict heures 
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du Soir, & s'asseoient bien en ordre 
selon leurs rangs. Toute la nmd le 
Pandiare, le Catibe 6c les Moudins 
ne cessent de chanter de route leur 
puissance

,
 alternatiuemét & par for-

me de chœur : & neantmoins ce chat 
n'est pas sans reigle, car il y en a qui 
ne sçauent pas le chant, & faut qu’ils 
l'apprennent des maistres qui l’enté-
dent: Aussi s’accordent-ils bien, 6c ce 
chant n’est pas desagreable ; on l’ap-
pelle Zicourou. Quand ce vient l’heure 
de minuict, tout le monde d’vn ac-
cord tant grands que petits fe cou-
chent tout du long, & donnent du 
front en terre, y demeurans quelque 
espace de temps. Puis tout foudain le 
Pãdiare ou le Catibe se leue debout, 
& tous apres luy, qui se mettent à 
fauter les'vns fur les autres, comme 
s ils estoient vrayement fols 6c force-, 
nez, crians tant qu’ils peuuent aly alas 
Mahomedin. Ie leur ay demãdé pour-

quoy ils faisoient cela, & me deman-



254 VOYAGE DE 
dans quoy, le leurs difois ces fauts & 
dãces forcenees, ils me disoient qu'ils 
ne pensoient point auoir dance ny 
rien fait, bien le fouuenoient-ils que 
vn espace de temps ils auoient efté 
rauis en extafe , & faits participas du 
Ciel & des ioyes de leur paradis. 
Quelquesfois le Pandiare demeure 
plus d’vne heure,comme mort, ils di-
fent qu’il est rauy au Ciel, & que c'est 
signe d’eftre homme de bien.Le Roy 
n’assiste gueres à ceste feste là tout du 
lõg,mais il y viét voir ce qu’on fait pé-
dant vne heure ou deux, & puis s'en 
retourne. Ie l’ay veuë plusieurs fois 
auec luy en cette forte. On eslit cin-
quante personnes pour feruir les au-
tres , qui eft vn grand honneur, & 
n’y a perfonne qui ne fust bien-aise 
de faire cette charge, car on n’y ap-
pelle que les plus apparens & enfans 
de bõne maison qui s’en fentent bien 
honorez.Ils baillent de temps en teps 
pendant la nuict, à toutes fortes de 
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personnes qui sont assis en leur rang, 
vn plat de bettel & d’arecqua qui est 
taille 6c accoustré d’autre façon que 
celuy qu on masche d’ordinaire, i’en-
tends le commun peuple, car celuy 
dont le Roy 6c les grands Seigneurs 
vsent, est tousiours apprefté en mes-
me forte : & en donnent iufques à 
douze plats à chacune personne, au-
tant au plus petit qu’au plus grand; 
Pareillement ils portent à tous ceux 
qui veulent boire des breuuages à 
leur mode, dans de grandes coupes 
de cuiure fort beau & bien ouuré, 
ayans leur couuercle au dessus ; Le 
monde eft disposé par rangs, & y a 

des places vuides & des chemins pour 
passer des vns aux autres. Sur la fin de 
la nuict on cesse de chanter, & les 
Catibes difent des prieres : puis ils 
s'en vont au milieu de la maison où 
eft dressee cette table que i'ay dit, la 
descouurent & meslent tout ensem-
ble, & en distribuent à chacun vn 
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morceau, donc ils font grand estat, & 
remportent en leur maison, pour 
tesmoigner qu'ils ont esté de la feste. 
Séblablement ils prennét les liqueurs 
aromatiques, qui font en des vases 
au mesme endroit , & en jettent & 
touchét auec leurs mains fur le corps 
de tous ceux qui font prefens, qui re-
çoiuét cela comme vne benediction 
de grand’ efficace. Apres tout cela il 
faut manger, car toutes leurs solen-
nitez ne le celebrét point autremét. 
Pour cest effect, ceux qui feruent ap-
portent des baffins 6c de l’eau pour fe 
lauer les mains 6c la bouche, d’autant 
qu’ils n’ont fait que mascher du bet-
tel toute la nuict, 6c puis on apporte 
à manger dans de grands plats fort 
pesants, qui en contiennent plusieurs 
autres petits,où il y adiuersesvian-
des. Ils sont trois à les porter, & s’as-
femble huict ou neuf à chafque plat, 

& quand ils ont acheué de manger, 
ils s’en vont coucher en leur maison. 

CHAP. XII. 
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Suitte de leurs ceremonies aux nopces & 
mariages, & aux obseques & fune-
railles. 

CHAP. XII. 

N leurs mariages ils vsent 
aussi de beaucoup de for-
malitez & ceremonies ; c’est 

le Pandiare ou les Naybes ausquels 
feulement ils s'addressent pour cest 
effect : lesquels enuoyent leurs Deua-
nits ou sergens, pour s'enquerir & 
s'informer de ce que ie diray cy 

apres.Et fi toutes chofes conuiénent, 
la fille ou la femme enuoye vn de fes 
pareils paternels, auquel elle donne 
pouuoir de la reprefenter. Luy donc 
auec le mary futur,se presétent deuat 
le Pandiare ou Naybe, lequel certifié 
de tout ce qu’il desire, prenant la 
main du marié qui est present, il luy 
demande s’il veut bien prédre la fem-
me aux conditiõs qui ont esté aupar-
auant proposees, & au parent de la 

R 

Mariages. 
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femme qui la represente, il deman-
de le mesme : & s'ils respondent que 
ouy, il fait ses ceremonies accoustu-
mees, & prend attestation des tes-
moins qui font prefens de la promet 
se de ce mariage,& de tout ce qui s’est 
passé. Apres ils vont trouuer la fem-
me qui attend en fa maison, où ils 
banquettent auec leurs amis, selon 
leurs moyens : les instrumens de mu-
sique sonnans tout le long du iour. 
Plusieurs perfonnes les viénent voir 

& saluër, aufquels on donne du bet-
tel, c'est l' honneur du pays, comme 
icy de prefenter la collation. On en-
uoye auffi au Pandiare ou Naybe 
deux larins, vn plat de viande, 6c vue 
boiste de bettel. Pareillement ceux 
qui fe marient ont accoustumé de 
donner des prefens au Roy & aux 
Reynes : à sçauoir le mary au Roy* 

& la femme à la Reyne, comme auffi 
à leurs proches parens & amis. Et au 
contraire quand le Roy se marie,il 
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reçoit des prdens de tout le monde 
de son Royaume , tant des grands 
feigneurs que du commun peuple, 
hommes ou femmes, qui tous s’en 
vont d’vn bel ordre , chacun auec 
ceux de fa qualité, de fon ordre ou de 
son quartier,ou de fon sexe, luy offrir 
des toilles, des robbes, turbans, vian-
des, fruicts, fleurs & autres choses a 
proportion des moyens de ceux qui 
dõnent. Ceux de fille de Male y vont 
eux-mesmes ; & ceux des autres Atol-
lõs y enuoyét en general leurs depu-
tez, & aussi ceux des principales isles ; 
& les grands feigneurs en particulier, 
attendans qu’ils viennent puis apres 
à commodité eux-mefmes le saluër. 
Neãtmoins le Roi ne fort point de ce 
iour là, & ne fe monstre point, mais à 
toute heure fes gés luy vot dire ceux 
qui arriuét en fa salle, de quelle qua-
lité ils sont, comment accoustrez, & 
les prefens qu’ils apporteur, qui luy 
sont en fin prefèntez. Cela monte a 
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Pluralité 
de femmes. 

Douaire. 

beaucoup, & tout appartient a la 
Reyne nouuellement mariee. 

Les hõmes peuuent auoir en mes-
me temps trois femmes, 6c non plus, 
en cas qu'ils les puissent nourrir & 
entretenir. Si elles demeurent toutes 
trois en vne mesme isle, le mary eft 
obligé par leur loy, de coucher autat 
de nuicts auec l’vne qu’auec l'autre, 
mais ils ne s'y assujettissent pas. Ceste 
loy eft mal ordõnee pour ces pays là, 
car trois hommes ne suffiroient pas a 
vue femme, tant elles font impudi-
ques. 

Les femmes n ont rien en mariage 
6c ne portent rien ; c’est aux maris 
qui les prennent de les accommoder 
de tout ce qui leur eft necessaire, & 
de faire les fraiz de nopces selon leur 
qualité. Aussi ils leur conftituent vn 
doüaire qu’ils appellét Rans, non pas 
selõ les biés & la qualité du mari, mais 

selon la qualité de la femme, & selon 

que ses meres 6c ayeulle en ont eu: car 
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elle ne peut auoir moins. C'est pour-
qnoy bien souuent le Pandiare en 
renuoye fans les marier, quãd il void 
que les biens du mary ne pourroient 
pas suffire à vn tel doüaire : encores 
que les vns & les autres demandassent 
qu on les mariast enfemble, fans pre-
dre garde au doüaire. 

Les empeschemens du mariage, 
dont le Pandiare ou Naybe s’infor-
me auparauant que de marier quel-
qu'vn, sont, d’estre freres ou confins 
germains,ou d’auoir beu du laict d v-
ne mesme nourrice, de s’estre autres-

appeliez, en tefmoignage d’ami-
tié, du nom de fils ou fille, pere ou 
mere, frere ou sœur : parce qu’en tous 
ces cas on ne peut contracter maria-
ge enfemble. 

Les garçons le marient quand ils 
veulent, mais les filles ne le peuuent 
quelles n’ayét atteint l’âcre de quinze 
ans ; l’entends quand elles font or-
phelines & destituees de leur pere, 
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Diuorce 

quand bien elles auroient leur mere, 
laquelle n’y a aucun pouuoir, ny tous 
les parais maternels ; A deffaut de 
pere, il faut que leur frere les marie, 
ou quand ils n'en ont point, le plus 
prochain parent du costé de son pe-
re. Mais les peres marient leurs filles 
le plustost qu’ils peuuent dés l'âge de 
dix ans, & disent que c'est vn grand 
peché que de laisser leur fille endurer 
necessité d'homme. C'est pourquoy 
ils les baillent,dés qu'elles ont atteint 
l’âge de dix ou vnze ans, au premier 
qui les demande, sans en faire aucu-
ne difficulté, foit vieil, soit icune,hõ-
me ou garçon , pourueu qu’il y ayt 
peu de difproportion en la qualité 
de l’vn & de l’autre, & ne confiderét 
que cela. 

L'homme peut quitter fa femme 
quand il veut, pourueu quelle s'y ac-
corde : autrement si elle ne le con-
sentoit pas, l’homme la pourroit bien 

quitter, mais il féroit contraint de 
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luy payer ion doüaire. Ce qui n’arri-
ue, dautant que quelque regret que 
la femme en peust auoir, neantmoins 
elle ne demande pas son doüaire, par 
ce que ce luy ferait honte entre les 
autres femmes, qui luy reprocheroiét 
qu elle est lasche & pusillanime, & 
quelle n’a point de merite, comme 
craignant de ne pouuoir rctrouuer 
d'autres maris : corne de fait on ne la 
recercheroit pas. Tellemét que cette 
opinionvulgaireempesche qu'on ne 
puisse iouyr de ce que la loy ordon-
ne. Aussi la femme peut fe separer, 
pourueu que le mary le consente : au-
tremét non. Ce diuorce est fort fre-
quent entr’eux, & faut qu’il soit fait 
en presence de tefmoins. Cela leur 
apporte beaucoup de differens, parce 
que bié souuét par cholere ils fot di-
uorce enfemble d vn commun con-
sentement, & puis aussi tost lviie des 
parties voudrait bien que le diuorce 
ne fust point, l’autre ne s'y accorde 
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pas : & ainsi ils en viennent deuant le 
Iuge, où il faut amener tesmoins 
pour la preuue des diuorces & des 
mariages. 

Apres le diuorce fait, il est permis 
aux parties de se marier où bon leur 
semble. Mesme ils se peuuent rema-
rier ensemble, cõme de nouueau, ius-
ques à trois fois feulement & non 
plus : sinon que la femme apres les 
trois fois eust elle mariee a vn autre, 
& qu'il l’eust quittee. Comme ils font 
legers en leurs volontez pour les ma-
riages, cela leur arriue fouuent qu’a-
pres trois mariages & trois diuorces 
de deux mesmes personnes, ils ont 
encore enuie de fe remettre ensem-
ble, & la loy ne leur permet pas ; niais 
voicy le moyen dont ils s’aduisent. 
C'est qu'il fe trouue des perfonnes vi-
les & abjectes, lesquels. pour de l’ar-
gent qu’on leur donne, contractent 
mariage auec la femme, & couchent 
vue nuict auec elle, fans luy toucher 
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neantmoins ( elle ne le permettroit 
pas, & cela est ainsi conuenu : ) & le 
lendemain il iure qu'il a eu sa compa-
gnie, & puis deux ou trois iours apres 
il la quitte en presence de tesmoins. 
Par ce moyen les parolles de la loy 
sont executees, & trois mois apres les 

ancies conjoints se marient de rechef 
ensemble. Les plus grandes dames 
sont contraintes en tel cas de passer 
par là. On appelle ces mediateurs 

Medu piry, comme qui diroit mary 
d’entredeux, ils sont fort mesprisez 
mesme du comun peuple, come gens 
infames, sans hõneur & sans cõscien-
ce. C'est vne grãde iniure que d’estre 
appellé Medu piry : Mesme fil adue-
noit par cas daduenture qu’vn hom-
me espousast vne femme , qu’vn au-
tre eust quittee defia par trois fois, & 
que puis apres luy venant à la quit-
ter, l' ancien mary l’espousast de re-
chef, il s’en offenceroit grandement, 
comme si on l’auoit fait seruir de 
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Medu piry, & n’auroit point d’hon-
neur s’il ne s’en vengeoit. Au reste 
on ne peut se seruir que deux fois de 
ce Medu piry, & apres ils ne peuuent 
plus se marier ensemble ; estant à re-
marquer que les fraiz de nopces, & 
les presens qui se donnent, ne se font 
pas quãd ce font les mesmes person-
nes qui se r'allient. Ainsi par le moye 
de ces diuorces frequés, ils se marient 
plusieurs fois, & changent fi souuent 
que c' est vn prodige ; il y en a tel qui 
en sa vie aura eu quatre vingts sémes 
& plus : entre autres le Pandiare qui 
mourut vn peu apres q ie demeuray 
en ces isles, en auoit eu iusques à cent. 
Et en mesme forte les fémes ont grãd 
nombre de maris. Mais tant s’en faut 
que cela leur soit imputé a quelque 
espece de blasme, elles se glorifient 
tant plus elles ont changé de maris 
& fi quelqu'vn les recherche, elles en 
racontent le nombre, comme chose 
fort recommandable ; aussi n’en font 
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elles pas moins prisees par ceux qui 
les recherchent, sinon plus estimees : 
& mesme ils ne font pas plus d’estat 
d'vne fille encore vierge, que si elle 
ne l’estoit point ; quand ce feroit le 
Roy, & les plus grands seigneurs. Il se 
trouue neantmoins, nonobstant ce 
changement si ordinaire, des hom-
mes & des femmes qui demeurent 
longuement ensemble, pour ce qu’ils 
l’aiment & s' affectionnent plus que 
les autres. 

Or apres la dissolution du maria-
ge par diuorce ou par mort, les fem-
mes ne peuuent pas se remarier aussi 
tost. Mais quand le mary est mort, il 
y a quatre mois dix iours ordonnez a 
la femme pour pleurer son mary.En-
core pour fe marier il ne suffit pas 
que la femme dise à la volee que son 
mary est mort : car il faut qu’elle 
prouue son decez par trois tesmoins, 
qui rapportent le temps la forme & 
B cause de fa mort. Toutesfois si le 
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Obseques 
& fune-
railles. 

mary estoit absent du Royaume, & 
la féme n'eust aucune chose à luy, 

elle se peut remarier vn an apres. En. 
diuorce il y a aussi vn temps presiny : 
car il est necessaire que la femme ve-
rifie que depuis sa separation auec 
son mary, elle a eu trois fois ses fleurs, 
& faut quelle attende ce temps la, à 
le remarier : ce qu’ils font pour em-
pescher l’incertitude de l' estat des en-
fans, si elle estoit grosse. C'est dequoy 
le Pandiare ou Catibe s’informe par-
ticulierement, & fait visiter la femme 
qui se veut marier par trois autres 
femmes de son quartier, qui font en 
bonne reputation ; & dauantage il la 
fait iurer si elle a eu trois fois ses 
fleurs. 

Quant à la sepulture, c'est chose 
qu'ils ont en grande recommanda-
tion, & enquoy ils font le plus uper-
ftkieux. Premièrement le corps de 
lliomme mort est laué par six hom-
mes , & si c’est vne femme par six 
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femmes , qui ernployent plus dvn 
muid d' eau a le lauer. Et citant laué 
ils le couurent & garnissent de cot-
ton & l’enseuelissent dans deux toil-
les de cotton blanc, l'vne sur l’au-

tre, mettans la main droitte sur 
l'oreille , & la gauche tout du long de 

la cuisse, & le posent en vn cercueil 
faict de l' arbre de Candou , couché 
sur le costé droict, iusqucs à ce que le 
corps soit porté en terre. Les femmes 
parentes & voisines s'assemblent & 
viennent pleurer sur le corps, racon-
tans à tous les louanges du dessunct, 
ou dessuncte. Ces six hommes & fix 
femmes sont officiers publics, & 
achetent cela du Roy à deniers com-
ptans , & outre à leur aduenuë en 
l'office donnent vne femme a leurs 
compagnons d'office qui est depar-
tie entr'eux. Leur gain est commun, 
& se depart egallement entre les six 
hommes les six femmes, soit que 
ce soit un homme ou vne femme, 
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& qu’il n'y ayt que les vns ou les au-
tres qui ayent le plus trauaillé. Au dé-
part de ce corps , ces femmes se met-
tent à crier & hurler le plus effroya-
blement qu’ils peuuent, & continuét 
de pleurer tout du lõg des obseques. 
Le dessunct est porté en terre, par six 
de ses plus proches ou de ses meil-
leurs amis , au lieu où est sa sepulture 
qu’il a choisie & accommodee de fon 
viuant. Car ces peuples font tous tel-
lement curieux de leur sepulture, que 
dés qu’ils font mariez & qu’ils ont 
quelque moyen,ils préparent curieU-
fement tout ce qui concerne leur en--
terrement, la place, le cercueil, pierres 
pour le tombeau, toilles pour ense-
uelir, & choses semblables : mesmes 
ils mettent à part, & assemblent petit 
a petit, l’argét qui est necessaire pour 
cela, & mourroient plustost de faim 
que d’y toucher. Ils font aussi faire 
chacun deux habits les plus riches 
qu’ils peuuét, selon leur qualité, qu’ils 
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portent a leur feste d’Y du, & puis les 
conseruent en leurs coffres, comme 
i'ay dit, pour seruir le iour de leur en-
terrement, à sçauoir à mettre sur leur 
cercueil. Ces habits font puis apres 
partagez entre les Prestres du tem-
ple. Donc les parens & amis accom-
pagnent le corps, & grand nombre 
de personnes qui se trouuent sans 
qu’on les prie, ni qu’on les aduertisse, 
qui marchent tout autour du corps 
confusément & sans ordre. Depuis la 

maison iusques au lieu du sepulchre, 
on va semant & espandant par la 
place des bolys qui sont petites co-
quilles dont ie parleray en son lieu ; 
afin que les pauures les ramassent & 
en facent leur profit. On fait aussi 
porter quantité de ris & de mil, qu’on 
distribuë sur le lieu à tous les pauures 

& aux Prestres & Moudins : excepté 
aux Pandiare, Naybes, ou Catibes, 
ausquels on donne vn petit paquet 
de linge noüé où est de l’or ou de l' ar-
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gét, selon les moyés du defunct & de 
lès heritiers. Deuant le corps marche 
vn homme qui porte vne bouteille 
plaine d’eau faite de fleurs aromati-
ques, & la va jettant & aspergeant sur 
tous ceux qui se rencotrent au lõg du 
chemin ; pour raison dequoy on luy 
dõne vne piece de soye ou de cotton 
toute neuue, conformemét aux biés 
du desunct : comme aussi les six qui le 
portét en terre ont chacun la sienne. 
La sepulture des plus grands & des 
plus riches est ordinairement dans 
les cimetieres qui font autour des 
Mesquites ; où on achete les places 
assez cherement, sinon qu’on eust 
fait bastir la Mesquite, d’autãt qu’en 
ce cas ils ont accoustumé de retenir 
place pour eux & pour leur famille, 
tout joignant la Mesquite : aussi c’est 
la place la plus honorable. Cest argét 
est distribué auec les autres profits 
semblables entre les Prestres de la 
Mesquite : car outre les Moudins 

chaque 
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chaque Mesquite a vn certain nom-
bre de Prestres qu’ils nõment Quia-
uany, qui sont entretenus des reue-
nus que leur ont laissé ceux qui 
ont basty le Temple, pour le seruice 

& entretenement du Temple & ci-
metiere ; il n’y a que ceux de ce Tem-
ple qui puissent seruir aux funerail-
les de celuy qu’on enterre là, & non 
point ceux des autres. Toutesfois co-
rne il y en a plusieurs qui desirent 
grand nombre de Prestres a leur se-

pulture, ceux du Temple appellent 
les voisins en tel nombre qu' on veut. 
Ces Prestres chantent continuelle-
nient pendant trois heures que se fait 
la ceremonie. Sur l’endroit de la fosse 
on tend vne grande couuerture de 
soye ou de cotton, iusques à ce que 
la fosse soit faite, & que l’enterremét 
soit paracheué, & puis elle demeure 
au Moudin. Dessus & à costé de la 
fosse ils y mettent quantité de fable 
blanc & menu. Mettans le corps de-

S 
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dans, ils luy tournent la face vers le 
costé du sepulchre de Mahommet, 
& puis le couurent de fable blanc, & 
l’aspergent d’vne bouteille d’eau en 
ligne de rafraischissement, & par 
dessus on couure la fosse d’vne gran-
de toille de cotton. Apres cela les pa-
rens ayans porté quantité de viandes 
& de viures, en donnent à manger 
à tous les Moudins & assistans. 

Quand c’est vn grand Seigneur 
on ne fait pas plus de ceremonie, si-

qu’on chante plus long temps, 
ce qui se continue vn an durãt, & on 
y enuoye tous les iours des plats de 
viande auec du bettel, ce qui est pris 
par le Moudin. Si c’est vn Roy ou 
Reyne, cela dure tous les iours de la 
vie de son heritier. Pour le regard de 
tous les autres, on ne celle par trois 
Vendredis apres l’enterrement, de 
faire prieres pour le deffunct iour & 

nuict au lieu où il est enterré, & le 
plus souuent les Prestres qui chan-
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tent, mangent & prennent leurs re-
pas sur la fosse mesme. En fin on fait 
vn festin general auquel on inuite 
tous les parens & amis, auec les Pre-
stres & Moudins, disans que lors ils 
enuoyent l'ame du deffunct en Para-
dis. Cela se fait en la court de la mai-
ion du deffunct, en vne loge de bois, 
faite expres ; bref ils font tant de frais 
que bien souuent leur bien y est con-
sommé. Le mesme iour on pose des 
pierres aux deux bouts de la fosse, qui 
sont de la largeur mesme, & plantees 
droit, hautes ou baffes selõ la qualité 
des personnes ; La dessus on graue 
le nom du deffunct, auec ses loüan-
ges. Tous les ans le iour de la feste des 
morts, on met du fable blanc nou-ueau sur la fosse, & on y bru sle force 
parfum & encens. Ceux qui ont des 
moyés laissét des reuenus à certaines 
personnes, pour prédre la peine d’en-
tetenir leur folle couuerte de sable 

blanc, & de la nettoyer tous les ma-
S ij 
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tins, la faisans enuironner tout 
tour de petits piliers & balustres 
de bois, afin qu’on ne marche dessus. 
Car ils ont horreur de marcher sur le 
lieu ou quelqu vn auroit esté enterre» 

& fen donnét bié de garde, estimans 
que les deffuncts s'en sentent offen-
cez ; & que c’est vn grand peché. il y a 
des sepulchres qu’ils estimét saincts, 

& y tiennent continuellement allu-
mees plusieurs lampes. Au reste ils 
reuerent grandemét les os des morts, 

& quand en faisant vne fosse, ou par 
quelque autre occasion il s' en des-
couure quelques vns, il n’y a person-
ne qui osast y auoir touché, non pas 
mesme le Pandiare ou les Catibes 
sans mettre vn linge entre-deux c’est 

pourquoy ils n’enterrent iamais deux 
corps en mesme endroit. 

Au demeurant ie n’ay point veu 
qu’ils vfassent d’habits de dueil, ou 
autres que leurs habits ordinaires. 

Seulement les parens allans à l’enter-
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rement ostent leur turban, mar-
chans la teste nue : & continuent ce 
iour là, & quelques autres apres à leur 
volonté, car il n'y a point de temps 
limite : & dauantage s' abstiennent de 
mascher du bettel. 

Ceux qui sont tuez en combattãt 
cotree ceux qui sont de religion con -
traire , sont enterrez fans ceremonie 
dans leurs habits mesmes, en la mes-
me place où ils ont elle tuez. On ne 
fait point de prieres pour eux, disans, 
qu' ils sont saincts & bien-heureux : & 

de fait ilsle
s appellent & inuoquent 

en leurs afflictions. 
Ils ne transportet iamais vn corps 

mort d' vue isle en vne autre, & quãd 
ce cr oit le Roy, on l'enterre où il est 
decedé. 

S' il adulent que l'vn d’entr’eux 
meure sur mer, le corps du mort est 
laué & enseuely auec toutes les cere-
monies susdites, & mis en vn cercueil, 

qu' ils attachent fur trois ou quatre 
S iij 
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pieces de bois de l'arbre Cãdou ; afin 
qu’il flotte tousiours sur l’eau, & puis 
le jettent en la mer. Dans le cercueil 
ils mettent de l’argent selon leur ri-
chesse, auec vn escriteau portant la 
religion de celuy qui est mort, prians 
ceux qui le trouueront de prendre 
l’argent, & de l'enterrer honneste-
ment. 

CHAP. XIII. 
De la forme de leurs habits, De leur ma-

niere de viure , Exercices ordinaires, 
& autres coustumes particulieres qu’ils 
obseruent en leurs deportemens. 

Forme des 
habits. 

V A N T a leurs vestemens, 
voicy comme ils s'habillent. 
Premierement les hommes 

attachent autour de leurs parties hõ-
teuses vne grande bande de toille 
qui ioinct tout autour, de peur qu’al-
lans & venans, ou en faisant quelque 
ouurage, on ne peust les apperceuoir 
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descouuertes. Apres ils mettent vne 
petite toille de cotton teinte en bleu 
ou en rouge, ou autre couleur, qui ne 
leur va que iusques au genoüil. Des-
sus ils mettent vne grande piece de 
toille de cotton ou de soye, s'ils font 
tant soit peu riches & accommodez, 
ce qui descend iusques à la chenille 
des pieds, & ceignent cela d'vn beau 
mouchoir quarré brodé d’or & de 
soye qu’ils plient en trois pointes, & 
l'estendans sur les reins le ioignét par 
deuant ; Puis pour plus grand orne-

ment ils adioustent vne petite piece 
de soye de diuerses couleurs , claire 
comme vn crespe, qui est courte & 
ne leur va que iusques au milieu des 
cuisses : & apres tout cela, ils se cei-
gnent d’vne grande ceinture de soye, 
qui cil semblable à leur turban, ou 
il y a de belles franges, laissans pendre 
les bouts sur le deuant. Dans cette 
ceinture, sur le costé gauche, ils pas-
sent leur cousteau, ce qu’ils estiment 
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fort honorable, & n'y a personne qui 
n’en porte. Ce font des cousteaux 
fort bien faits, tout d’acier excellent, 
car ils n’ont l'inuention de mesler le 
fer auec l'acier. Ceux qui ont quel-
ques moyens en porter dont le man-
che & la gaine est tout d’argent ou-
uré & façonné. Au bout de la gaine il 
y a vue boucle d’argent, d’où pend 
vne petite chaine aussi d’argent, où 
font attachez vn cure-dét & vn cure-
oreille, & autres petits instruments. 
Les autres qui iront pas moyen d’en 
auoir de si chers, portent la gaine de 
bois ouuré , le manche d’yuoire, ou 
d’os de poisson, comme de balaine 
ou autre animal marin, dautãt qu’ils 
ne veullent pas en porter d’os d’ani-
mal terrestre. Ils sont curieux de ces 
cousteaux, & n’estimeroient pas estre 
bien vestus fils n’en auoient à leur 
ceinture : & n’y a si vil & si abiect qui 
ne porte le sien : c’est leur deffence. 
D' autres armes il n’est pas permis a 
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personne d’en porter. Il n’y a que les 
soldats & les officiers du Roy qui en 
puissent auoir : encore est-ce tant 
qu’ils font au seruice du Roy en l’isle 
de Male, où ailleurs où il les enuoye. 
Ceux-là ont d’ordinaire à leur costé 
vn poignard ondé qui s'appelle Cris, 
& vient de Sumatra , de laua & de 
la Chine. Et outre quand ils vont par 
la ruë, ils portent tousiours l’espee 
nuë en vne main, & la rondache en 
l'autre auec vn jauelot. Les soldats 
ont vne autre marque particuliere, 

c'est, qu'ils ont de grands cheueux 
qu' ils ioignent ensemble, & les atta-
chent comme vne grosse houppe. 
Leur principale brauerie c’est de por-
ter autour d’eux à la ceinture plu-
sieurs chaisnes d’argent, il n’y a celuy 
qui ayt vn peu de bié, qui n’en vueil-
le auoir , soit homme ou femme, gar-
çon ou fille, plus où moins, à propor-
tiõ de ses biés & de sa qualité. C’est en 
quoy ils mettét tout leur tresor, & le 
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destinent d'ordinaire pour faire les 
fraiz de leurs obseques. Mais il n’y a 
que les grands Seigneurs ou bien, 
les estrangers qui les puissent porter 
par dessus leurs toilles & les faire pa-
roistre ; les autres les portent cachees 
par dessous : & neantmoins il leur en 
faut auoir pour le dire, & pour les 
monstrer en particulier. Le relie du 
corps depuis la ceinture iusques en 
haut demeure nud, i’entends le com-
mũ peuple, car les Seigneurs de qua-
lité ne sont pas ainsi. Toutesfois les 
iours de feste ils se couurent de jup-
pes & casaques de cotton ou de foye, 
qui s'attachent auec des bouttons de 
cuiure doré , dautant que d'or ils n'o-
seroient en porter, il n’y a que le Roy 
seul qui en ayt. Ces juppes sont de 
toutes fortes de couleurs , mais les 
extremitez sont bordées de blanc & 
de bleu. Les manches ne viennent 
que iusques au coude, disans que si 
elles venoient iusques au poignet 



FRANCOIS PYRARD. 283 
comme a nous, ils n'auuroient pas le 

maniment des bras libres. Auec cela 
ils mettent des callessons de couleur 
qui sont fort estroits, & leur prennét 
depuis la cheuille des pieds iusques à 
la ceinture, ce qu'on attache par em-
bas aussi auec des boutons dorez. Les 
Seigneurs s'accoustrent par ordinai-
re auec les juppes & casaques que i’ay 

Il y en a d’autres en grand nom-
bre, , lesquels aux iours de festes ne 
mcttent point de casaques, mais s'ac-
commodét d’vne autre forte de bra-
uerie. C’est qu’ils broyent du sandal 
& du camfre sur des pierres fort li-
cees & polies qu’on aporte de la Ter-
re ferme, & quelques autres fortes de 
bois odoriserants, puis meslangent 
cela auec de l’eau de fleurs distilee, & 
se font couurir de cette paste tout le 
corps, depuis la ceinture iusques en 
haut, y adioustans plusieurs façons 
auec le doigt, telles qu’ils s'imaginét : 
il me sembloit que c' estoit des pour-
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points decoupez & façonnez, mais 
cela est de tres bõne odeur. Quelques 
fois ils y collet des fleurs les plus bel-
les & de meilleure senteur. Ce sont 
leurs femmes ou leurs amis qui les ac-
coustrent en cette sorte, & qui font 
dessus leur dos les figures comme il 
leur plaist C'est vne espece de braue-
rie qui est fort frequente, mais ils no-
sent se presenter ainsi accommodez 
deuant le Roy ny dans son palais. 

Ceux qui ont esté en Arabie , & 
visité le sepulchre de Mahommet à 
la Mecque sont fort respectez & ho-
norez de tout le monde, de quelque 
qualité qu' ils soient, pauures ou ri-
ches, comme il y en a grand nombre 
de pauures. On les nomme & 
pour estre recogneuz & remarquez 
entre les autres, ils portent tous des 
juppes de cotton fort blanches, & de 
petits bonnets ronds fur la teste, aussi 
tous blancs, auec des chappellets en 
la main ; & quand ils n’ont pas le 
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moyen de s'entretenir habillez de 
cette sorte, le Roy ou les Seigneurs 
leur en donnent, & n’en manquent 
point. 

Sur la teste tous portent des tur-
bans rouges, ou bigarrez de diuerses 
couleurs ; la plus part les ont de soye, 
les autres qui n'ont le moyen de cot-
ton fort sin. Les soldats & officiers 
du Roy les portent accõmodez d’vne 
sorte qui n’est pas permis aux autres, 
mettans aussi le plus souuent à leur 

teste de ces mouchoirs brodez que 
i'ay dit, & autres qu’eux ne le peuuȇt 
faire. Leurs cheueux longs ne laissent 
pas de paroistre comme ils mettent 
leur turban. 

Tout le peuple est nud pieds & le 
plus souuent nud jãbes. Neantmoins 
dans leur logis ils le seruȇt d’vne ma-
niere de patouffles ou sandalles faites 
de bois, & quand quelqu'vn de qua-
lité, plus grande que la leur, les vient 
visiter en leur maison, ils quittent ces 
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Habits des 
femmes. 

sandalles & demeurent nuds pieds. 
Quant aux femmes, elles ont pre-

mierement vne grande toille de cot-
ton ou de soye de couleur qui les en-
uironne depuis la ceinture iusques 
en bas, ce qui leur sert corne de cotte; 
Par de ssus elles mettent vne robe de 
taffetas ou de cotton fort legere,mais 
fort longue,,qui leur descend iusques 
aux pieds, les bords sont bleux & 
blancs. Ie ne puis mieux comparer 
cette robe, pour en faire entendre la 
figure, qu'aux chemises que les fem-
mes portent de deça. Elle est vn peu 
ouuerte sur le col , & fermee auec 
deux petits boutons dorez, & autant 
à la gorge par deuant, sans estre ou-
uerte plus auant sur le sein : tellemȇt 
que voulãs dõner la mamelle à leurs 
en sans, il faut qu’elles leuent leurs 
robes, sans toutesfois qu’on puisse 
rien aperceuoir par dessous dinde-
cet, a cause de la toille qui leur sert de 
cotte, cõme i'ay dit. Leurs bras sont 
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chargez de gros brasselets d’argent, 
quelquesfois depuis le poignet ius-
ques au coude ; il y en a qui les por-
tent meslez d’airain, notamment les 
plus pauures, & les autres d’argent 
fin & massif, en sorte qu'il s'en trou-
ue qui portent trois & quatre liures 
d’argent en leurs bras : & dauantage 
elles ont encores des chaisnes d’ar-
gent en ceintures par dessus leur toil-
le, qui ne se monstrent point, sinon 
quelques fois quand les robes sont 
fort claires. Tout autour du col, si ce 

sont femmes de moyens & de quali-
té, elles ont plusieurs chaisnes d’or, 
où ils enfillent des pieces d’or mon-
noyé, qui leur vient d’Arabie, ou 

d'ailleurs de la Terre ferme. 
Leurs cheueux sont entrelassez les 

vns dans les autres, & quelquesfois 
elles les couurent encore, pour pa-
roistre en plus grosse touffe, d’vne 
fausse perruque, qui est de cheueux 
d'hommes, car les femmes ne cou-
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pent iamais leurs cheueux, ce qu'ils 
couurent d’vn resüeil doré, que les 
grandes Dames couurent de pierres 
precieuses. Aux oreilles elles portent 
des pendans fort riches suiuant leurs 
richesses, mais ils les porter d’vne au-
tre façon qu’on ne fait pas icy. Car 
les meres percent les oreilles de leurs 
filles quand elles sont en bas âge, non 
seulement en vn endroict au gras de 
l’oreille, mais tout du long du carti-
lage en plusieurs endroits, & y tien-
nent des filets de cotton pour nour-
rir les trous & les entretenir, afin d'y 
mettre, quand elles sont deuenues 

grandes, de petits clous dorez, ius-

ques au nõbre de vingt-quatre pour 

les deux oreilles. La telle du clou est 

ornee d’ordinaire d’vne pierre pre-

cieuse ou d’vne perle, & outre au gras 

de l’oreille, il y a encore vn pendant 
façonné à leur mode. Quãd les fem-

mes võt par la rue soit de nuict ou de 
iour, bien qu’il soit fort rare qu'elles 

sortent 
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sortent le iour, elles portent vn voille 
sur la teste ; mais elles le mettent bas 
en entrant chez les Reynes ou Prin-
cesses, ou mesme chez plus grandes 
qu'elles, non toutesfois deuant des 
hommes, non pas mesme deuant le 
Roy : ains au contraire c’est lors 
quelles se cachent dauantage, quand 
elles pensent estre aperceuës par 
des hommes. 

I’ay dit qu'elles portoiȇt des chais-
nes d'or au col, & des pierres precieu-
ses en pendans d’oreilles, mais en ce-
la est à remarquer, qu’aucun soit hõ-
me ou femme, s'il n’est Prince ou biȇ 

grand Seigneur, n’oseroit auoir por-
té ny bagues ny pierreries, ny bras-
selets, car quans ou pendans d’oreil-
le, ny chaisnes d'or, sans permission 
du Roy, si ce sont des hommes, ou 
des Reynes si ce sont des femmes, 
dont on expedie lettres. Laquelle 
permission s'achete à deniers com-
ptans, sinon qu’on en fust gratifié, 

T 



290 VOYAGE DE 
comme les femmes le font souuȇt. Il 

n’y a que les Reynes & les Princesses 

qui puissȇt porter des brasselets d'or, 
ny aux jambes ny aux bras : ny pareil-
lement qui puissent mettre des an-
neaux au doigt apres le pouce fors 
les Reynes : les Princesses & grandes 
Dames en celuy du milieu, & aux 
deux autres toutes les femmes auec 
permission, & les hommes seulemȇt 
au poulce. Ainsi chacun sçait son 
rang & sa qualité, & ce qu'il peut 
auoir d’ornements, tant luy que sa 
femme, & n’y a point de confusion 
en cela. Voire mesme si la femme de 
quelqu'vn qui n’eust pas accoustu-
me d’estre braue auparauant com-
mançoit à se parer dauantage, ou 
qu'vn homme portast des bagues au 
doigt, encore qu’en ce faisant il n’ex-
cedast pas ce qui est permis; toutes-
fois on l’imposeroit plus haut à la 
taille pour raison de ce : excepte les 

officiers du Roy & des Reynes, qui 
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ne payent point de taille, ny pareil-
lement les habitans de l’isle de Male, 
mais ceux ey ont assez d’autres char-
ges & font plusieurs frais extraordi-
naires. Les estrangers & leurs fem-
mes ont ce priuilege qu’ils peuuent 

s'habiller comme il leur plaist, porter 
tout ce qu’ils veulent d’ornemens & 
de braueries, sans permission, autant 

que les plus grands Princes ou que le 
Roy mesme. Bref en beaucoup d’au-

tres choses i'ay remarqué que les 
estrangers ont beaucoup de droicts 

& de priuileges que n’ont pas les na-
turels du païs. Aussi le Pandiare, les 

Naybes & Catibes de l’isle de Male 
peuuent se vestir & orner comme il 
leur plaist, sans estre astraints aux 
loix pour ce regard cõme les autres. 

En fin pour retourner à nostre dis-
cours, les femmes sont curieuses de se 
parer & de s' accomoder proprement ; 
de se baigner tous les iours, se lauer 
les cheueux d’huille de senteurs : 

T ij 
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Coustumes 
particulie--
res en leur 
viure. 

de porter des parfums & bonnes sen-
teurs. Elles ont aussi vne coustume 
de se rougir les pieds & les ongles des 
mains. C’est la beauté du païs : ce 
quelles font auec le jus d'vne certai-
ne herbe, & cela dure iusques à ce que 
l'ongle ayt poussé de nouueau, & lors 
elles en remettent d’autre. Certaine-
ment elles paroissent assez belles & 
de bonne grace, tant à cause qu'el-
les s'habillent joliment, que par ce 
qu'elles sont bien formees & de bel-
le taille, au demeurant de couleur 
oliuastre, pour la plus part : encore 
qu’il s'en trouue beaucoup qui sont 
brunes, & autres qui sont fort blan-
ches, comme on pourroit faire en ces 
païs. 

Generalement ces peuples tant 
hommes que femmes ont plusieurs 
coustumes particulieres en leur façõ 
de viure & en leurs deportemens. 
Premierement iamais ils ne mangent 

ensemble, s'ils ne sont d’vne mesme 
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qualité & condition: & c’est deshon-
neur que d’estre à manger auec vn 
inferieur. Aussi ne se festoyent-ils 
gueres les vns les autres, sinon aux 
festes & solennitez que i'ay dictes. 
Que si autrement ils veulent traicter 
leurs amis, ils font preparer chez eux 
vn mets de plusieurs plats, qu’on sert 
sur vne grande table ronde couuerte 
de taffetas, & l’enuoyent au logis de 
celuy qu’ils veulent festoyer : ce qu’ils 
tiennent à grand honneur. Estans en 
leur particulier, ils n’ayment pas que 
d’autres les voyent manger, & se re-
tirent au derriere de leur logis, abais-
sans encores toutes leurs toilles & 
tapisseries qui sont au deuant d’eux, 
afin de n’estre point veuz. Auant que 
manger ils disent des prieres, & au 
sortir semblablement. Ils n’ont point 
d’autre table que le plancher de leur 
logis, qui est couuert de petite natte 
bien jolie, & la dessus s'assoyent les 
pieds croisez. De linge ils ne s'en ser-

T iij 
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uent point, mais de peur de gaster 
leurs nattes ils vsent de grandes 
feüilles de Bannanes sur lesquelles ils 
mettent leurs plats, & d’autres deuat 
eux comme au lieu d’assiettes : & sont 
si propres en leurs repas, qu’ils ne res-
pandȇt iamais riȇ au lieu où ils man-
gent, non pas mesmes vne goutte 
d’eau, encore qu’ils se lauent la bou-
che deuãt & apres leur disner, ayans 
des bassins propres pour cela. La vais-
selle est de terre comme de la Fayan-
ce, figuree à la mode du païs, & viȇt 
de Cambaye ; ou bien de pourcelai-
ne de la Chine, qui est là fort com-
mune ; & s'en seruent quasi tous. Mais 
on ne sert iamais vn plat de terre ou 
de pourcelaine, que ce ne soit dans 
vne maniere de boüeste ronde, ver-
nie & lacree, qui est ouurage de la 
Chine, & vn couuercle par dessus de 
mesme estoffe : & encore on couure 
cette boüeste ainsi fermee d’vne pie-
ce quarrée de mesme grandeur, qui 
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est de soye ouuree en diuerses façõs, 
à point d’eguille, & de toutes cou-
leurs. Les plus panures se seruent ain-
si à plats couuerts, par le moyen de 
ces boüestes de la Chine. qui coustȇt 
fort peu. La raison est à cause des 

fourmis, dont il y en a vne si estrãge 
quantité, qu’ils remplissent tout, & 
est mal-aysé de conseruer quelque 
chose, sans quelle en soit inconti-
nent toute couuerte. Aussi ils sont si 
curieux en leur mãger, qu’ils ne gou-
steroient pas d'vne viande où il seroit 
tombé vne mousche, vn fourmy, ou 
quelque autre petit animal, ou la 
moindre ordure, tellement qu’ils la 
donnent aux oiseaux quand cela ar-
riue. Car de la bailler aux panures, ils 
n’auroient garde, ne leur donnans 
chose qu'ils ne voulussent biȇ, & qui 
ne soit apprestee comme pour eux 
mesmes. Auquel propos i'ay remar-
qué que les panures venãs à leur por-

ils les font entrer en la maison, & 
T iiij 
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leur font pareille chere qu'à eux mes-
mes, disans qu’ils sont seruiteurs de 
Dieu comme eux. Or pour reuenir 
à leur forme de viure, & aux vsten-
cilles dont ils se seruȇt à table, les plus 
grands Seigneurs n'ont pas d’autres 
vaisselles ny plus riches que les au-
tres, se seruans de celle que i’ay dit; 
Dautant qu'encore qu’ils se peussent 
seruir, s'ils vouloient, de vaisselles 
d’or ou d’argent, neantmoins leur 
loy le deffend, & ils ne le font pas à 
cause de ce. S’il arriue que leur vais-
selle de terre ou de pourcelaine soit 
vn peu fellee, ils ne mangent plus de-
dans, la tenans pour polluë. De cueil-
liers on ne s'en sert point là, pour 
manger du ris ny autre chose, ny pa-
reillement en tout le reste de l’Inde, 
mais on le prend auec les doigts : ce 
qu’ils sont accoustumez à faire pro-
prement & dextrement, sans rien ga-
ster ; c’est la plus grande inciuilité du 
monde, & digne de grand blasme 
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entr'eux, que de laisser tomber quel-
que chose en mangeant. Pendant 
ce temps là, aucuns de ceux qui sont 
presens n'oseroient cracher, ny tous 
ser, & faut se leuer & sortir hors 
pour ce faire. Il n'y a rien qu'ils ab-
horrent tant que le crachat, ny 
qu'ils estiment plus deshonneste. 
En mangeant ils ne se seruent iamais 
de la main gauche, pour ce que c'est 
celle-là dont ils lauent leurs parties 
honteuses. Volontiers au commen-
cement de leur repas, ils mangent vn 
Cocos demi-meur & en boiuȇt l'eau, 
disans que cela est fort sain, & qu’il 
leur fait bien. Au reste ils mangent 
tous fort auidement, & en grand ha-
ste, tenans qu’il est bien honneste de 
n’estre pas long.à manger : & cepen-
dans s'ils sont en compagnie, ils ne 
se disent mot les vns aux autres. De 
boire en mangeant c'est inciuilité : ils 
ne le font iamais, de sorte qu’ils se 

moquoiȇt de nous qui en vsions au-
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Breuuage 
trement : Mais apres auoir mangé 
leur saoul, ils boiuent vne fois. La 
boisson la plus cõmune c'est de l’eau, 
ou bien du vin de Cocos tiré le mes-
me iour ; On en fait de deux autres 
fortes plus delicates, l'vne est chaude 
composee d’eau & de miel de Cocos 
auec quantité de poiure (dõt ils vsent 
beaucoup en toutes leurs viandes) & 
d'vne autre graine apellee Cahoa : l’au-
tre est froide & plus delicate, faicte 
auec du sucre de Cocos destrampé 
dãs de l’eau. Mais ces breuuages sont 
pour le Roy & pour les grands Sei-
gneurs, ou pour les festins solennels 
de leurs festes. Ils boiuent dans des 
coupes de cuiure fort beau & fort biȇ 
mis en œuure, qui ont aussi leur cou-
uercle. Apres le repas, & qu’ils se sont 
lauez, on leur presente vn plat de 
bettel, au lieu de dessert, car les fruicts 
sont seruis quant & quant la viande. 
Ce sont les femmes & filles qui leur 
apprestent à manger, & qui font la 
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cuisine, & non pas des homes. C’est la 
plus grande iniure qu'on puisse faire 
à vn homme que de l’appeller cisdy, 
c’est à dire cuisinier : & s'il s'en trouue 
qui s'adonnent à cela (comme il y en 
a quelques vns principalement chez 
les grands, qui trouuent qu’ils font 
mieux la cuisine que des femmes) ils 
font moquez & mesprisez de tout le 
monde, en telle sorte qu’on ne les 
tient plus pour hommes, mais pour 
femmes : & mesmes ils n’oseroient 
hanter que parmy les femmes, ny 
faire autre exercice, aussi ne fait on 
difficulté de les laisser auec elles. 

Quand il faut tuer quelque ani-
mal pour leur viure, il y a bien du 
mystere. Ils leur coupent la gorge en 
se tournans du costé du sepulchre de 
Mahommet , & tout aussi tost les 
quittent, ou les jettent, sans y tou-
cher iusques à ce qu’ils soient morts 
entierement. Que si quelqu’vn y 
touchoit auparauant, ils jetteroient 

Cuisine. 

Coustumes 
particulie-
res super-
stitieuses. 
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cette chair, & n’en mangeroiȇt point. 
Ce n'est pas tout, il faut que ce ne soit 
que par vn certain endroit seulemȇt 
qu'on leur coupe la gorge, autremȇt 
personne n’en mangeroit : & tout le 
monde ne s'entend pas à cela, ce sont 
principalemȇt des Prestres ou Mou-
dins qui le sçauent : ou bien ceux qui 
l entreprennȇt doiuent estre anciens 

& non pas ieunes, & qu’ils ayȇt eu des 
enfans. Ie prenois plaisir à voir que 
par ordinaire pour tuer vne poulle, il 
falloit courir par toute vne isle pour 
trouuer vn home qui la sçeust tuer, 
encore pourueu qu’il le vueille faire : 
dautant qu’ils reculent tant qu’ils 
peuuȇt à faire ce mestier. D'vne poul-
ie ils l’escorchent & en jettent la peau 
& le col, le derriere, auec tout ce qui 
est dedans, & mangent le reste. 

En toutes leurs actiõs ils sont scru-
puleux & superstitieux, mesme aux 
plus petites choses. Apres auoir dor-
my, soit de iour ou de nuict, ils ne 
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manquent pas aussi tost qu’ils sont 
eueillez, de se lauer les yeux: & la fa-
ce, & se frotter d’huille, mettans en-
core d’vn certain noir sur les sour-
cils, & n'oseroient auoir parlé à qui 
que ce soit qu’ils n’ayent fait tout ce-
la. A l’entree des Temples , il y a de 
petits paquets de feüilles de Cocos, 
pour se frotter les dents, dont ils ont 
biȇ du soin, à se les lauer & nettoyer, 
disans dauãtage, que la couleur rou-
ge du bettel & de l’arecqua qu’ils ma-
gȇt continuellemȇt y prȇd mieux: de 
sorte qu’ils ont tous les dents rouges, 
à force de mascher du bettel, & esti-
ment cela beau. Aussi en portent-ils 
tousiours sur eux, dans les replis de 
leur ceinture, & ce seroit deshõneur 
à vn homme, s'il estoit trouué sans 
en auoir sur luy ; c’est la coustume 
en se rencontrant les vns les autres 
par les chemins de s'entre-donner 
chacun du sien. Ils se lauent plusieurs 
fois de iour, non seulement pour 
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plaisir & commodité, mais par reli-
gion, ou bien entrant au Temple, les 
extremitez, comme i’ay dit, ce qu'on 
dit en leur langue voulos : ou mesme 
apres auoir vriné, ou fait leurs neces-
sitez, ils se lauent les parties honteu-

auec la main gauche, ou bien ils 
se baignent le corps entier, ce qu'on 
appelle Innan , selon les festes auec 
diuersité de formes & de ceremonies. 
Tellement qu’en se lauant en public, 
comme ils font, on cognoist pour-
quoy ils se baignent, comme entr’-
autres quand ils ont eu compagnes 
de leurs femmes, soit de iour ou de 
nuict, on les void se plonger trois 
fois la telle sous l’eau : ce qui est fort 
indecȇt. Quand ils sont assis en quel-
que endroit, il faut bien se donner 
de garde de passer par derriere eux: 
car ils tiennent que c'est vn grand 
afrõt, & qu’il leur en arriuera quelque 
malheur: Mais si c’estoit chose neces-
faire, celuy qui veut passer se courbe 
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bien bas, & baisse les deux mains ius-
ques en terre, en disant assa, comme 
qui diroit, ne vous desplaise. C'est 
vne grande indiscretion estant assis 
en quelque lieu en presence d’au-
tres de branler les jambes ; ils s'en for-
malizent à bon escient , & disent que 
c'est signe de malheur. Aussi en for-
tant pour aller en quelque voyage, 
ils ne desirent rencontrer ny toucher 
personne, & s'il leur arriuoit quelque 
inconuenient ou malheur, ils l’attri-
buent à celuy qui les a touchez. Sur 
tout quand ils vont pescher, il ne faut 
pas les saluër, ny leur donner le bon-
jour. Depuis le Soleil couché du Ieu-
dy au soir, iusques au lendemain sur 
les trois ou quatre heures, ils ne souf-
frent pas qu on emporte rien de chez 
eux, quand ce seroit leur plus grand 
amy, ou leur pere, qui leur emprũtast 
quelque chose, ils ne la bailleraient 
pas pour lors, & mesme ne rȇdroient 
pas ce qu’on leur enuoyeroit deman-
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der, qui ne seroit pas a eux: mais tou-
tesfois pour receuoir quelque chose 
& la laisser entrer en leur maison pe-
dant ce temps-là, ils n’en font pas 
de difficulté. I'ay remarqué cecy 
loüable en eux, que s'ils disputent ou 
querellent ensemble & quelque ini-
mitié qu'ils ayent, ils gardent sur tout 
de ne s'entre-reprocher iamais le 
boire ou le manger, qu’ils se seroient 
donnez l’vn à l’autre : Si quelqu’vn le 
faisoit, tout le monde luy courroit 
sus. 

En nauigeant , s'ils sont surpris 
de vents contraires ou de calmes, ils 
font des veux à celuy qui commande 
aux vents, lequel ils n’appellent pas 
Dieu, mais Roy, & n’y a isle où on 
ne trouue vn Siare, comme ils appel-
lent, qui est vn lieu qui est dedié au 
Roy des vents, où ceux qui sont es-
chappez du danger, vont faire leurs 
offrandes iournellement de petits 
baste aux & nauires faict es expres, 

pleins 
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pleins de parfums, de gommes, de 
fleurs& de bois odoriferãs. On brusle 
les parfums, & on iette les petits ba-
steaux dans la mer , afin disent-ils , 
que ce Roy des vets les accepte. Aus-
si ne pouuans aisement mettre leurs 
natures & galeres à flot, ils tuent des 
cocs & des poulies , & les iettent 
dans la mer au deuant du nauire ou 
basteau dont ils fe veulent seruir. De 
mesme ils croyent qu'il y a vn Roy 
de la mer, auquel en mesme forte en 
fait des prieres 6c ceremonies, en leur 
nauigation , & quand ils veulent al-
ler pescher ; craignans fur tout de 
fascher ou doffencer ces Roys des 
vents & de la mer. De manierequ’e-
stans sur mer, ils n'oseroient cracher 
du costé é du vet ny ietter chose quel-
conque , de peur qu'il ne s' en cour-
rouçait : & pareillement ne regarder 
iamais derriere eux.Quand i'estois en 
leur basteau, il leur faschoit de voir 

que ie ne gardois point ces supersti-
V 
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Kemedcs 
ae forccl-
lertts. 

tions. Tous les bast eaux, barques & 
nauires font dediees à ces puissances 
des vents & de la mer : & de fait ils y 
portent autant de respect que si c’e-
stoit à leur Temple, les tenans fort 
nets, & ne voulans pas y commettre 
aucunecliofe sale & deshonneste. 
Ainsi ils honorent encore les Roys 
des autres elemens ( comme ils les ap-
pellent ) mesme celuy de la guerre, & 
tous auec de grandes ceremonies. 

Ils font grãd' estat de certains cara-
cteres, qu’ils portet par dessous leurs 
habits , enfermez dans de petites 
boüestes que les riches font faire d’or 
ou d’argent. Ce font les Magiciens & 
sorciers qui leur donnen t, & difent 
que cela porte bon-heur, & guarit ou 
guarentit de plusieurs maladies. En 
leurs maladies ils ont peu de reme-
des , linon d’auoir recours à des Ma-
giciens & sorciers, qui font leurs seuls 
medecins, & n’en ont point d’autres. 
Aussi croyent-ils tous que leur mal 
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est causé par le diable pour les tra-
uailler, qu’il est seul caufe de leur 
mort & de leurs maladies. A cette 
caufe ils l'inuoquet & luy offrent des 
fleurs, preparent desfestins de tou-
tes fortes de viandes & de breuuages, 
qu’ils mettent en certain lieu secret, 
où ils les laiffent consommer, s'il ne 
venait d’adueture quelques panures 
qui les priffent. A mesme deffein ils 
tuent des cocs ou des poulles, en se 
tournans deuers le sepulchre de Ma-
hommet, puis les laiffent là, prians 

le diable de les accepter, & fe depor-
ter laissant le malade en patience. 

Mais puis que i’ay parle de leurs 
remedes de sorcellerie, il semble estre 
necessaire de dire quelles font leurs 

maladies, & puisi'adiousteray a me-
fure les remedes naturels qu’ils pra-
tiquent. La fiévre y est fort comune, 
qu’ils appellent homan ; mais elle est 
tres-dangereuse aux estrangers qui 
abordent la, & es consomme en peu 

: 
' y 

Maladies. 
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de iours. I'en ay desia parlé, l'ayant 
cogneue par experiece, pour en auoir 
veu mourir beaucoup de mes com-
pagnons, & l’auoir eue moy-mesme. 
Elle est cogneue par toute l’Inde fous 
ce nom de fiévre des Maldiues. De 
dix ans en dix ans il vient vue mala-
die appellee cariuadiri, pour laquelle 
ils s'abandonnét les vns les autres co-
me fi c’estoit la peste. Elle ressemble 
à la verolle des petits enfans de deça, 
& de cette maladie il se meurt beau-
coup de peuple. Le mal des yeux y est 
fort commun, & f y void grãd nom-
bre d’aueugles, & la plus part ont la 
yeuë courte. Il leur arriue aussi sou-
uent qu’ayans elle long temps au fo-
ie il fur le haut du iour, apres le soleil 
couché ils ne voyent plus goutte, 
quelque feu ou lumiere qu’on leur 
puisseapprocher, quand il y auroit 
cent flambeaux, fans toutesfois sen-
tir autre mal. On appelle ce mal ou 
incommodité rosnans. Pour la guarir 
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ils font cuire le foye d’vn coc , & des-
fus efcriuent des paroles & des char-
mes , & l'auallent fur le point du cou-
cher du foleil. Mes compagnons & 
moy nous fusmes incommodez de 
cela quelque temps,mais en fin ayans 
apris la recepte, nous prifmes du foye 
de coc, rejettans leurs charmes pour 
voir si cela seruiroit, & nous trou-
uafmes que cela nous guarissoit aussi 
bien qu’ eux , fans se seruir de leurs 
forcelleries. Ils font fort fujets à la 
galle, qu'ils nomment caz, mais ils la 
guarissent auec de l’huile de Cocos ; 
Les dartres les incommodent aussi 
grandement & sans remede, car il y 
a des perfonnes ausquels elle couure 
presque tout le corps. Ces maux leur 
viennent a caufe de la quantité de 
poisson salé qu ils mangent, & aussi 
qu' ils ne salent presque toutes leurs 
viandes, qu’en y meslant de l’eau de 

mer parmy. En hyuer, lors que les 
pluyes sont fort continues, & qu’ils 

Yii] 
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vont neantmoins nuds pieds, il 
{'attache dessous leurs pieds & en-
tre les orteils vne maniere de cirons, 
qui naist dans les fanges, cela leur fait 
venir des vessies & des bubes pleines 
d’eau , qui puis apres venans à se cre-
uer, il s' y engendre des vlceres, ce qui 
les empesche de marcher. Ces cirons 
s'appellent en leur langue Quilla pa-
nis, c’est à dire cirons de boue ; Par 
tout le corps ils font aussi trauaillez 
de cirons. Tous communement ont 
la ratte grosse, mais outre cela ils font 
sujets à l'auoir oppilee, le ventre fort 
grand & dur, & à en endurer beau-
coup de mal. On tient que cela vient 
des eaux des isles qui ne font pas trop 
saines, & mesme ils en ont la fiévre. 
Cette maladie f appelle oncory. Le re-
mede dont on y vse comme en toute 
autre enfleure ou douleur de mem-
bres qui paroist, est qu’ils f appliquet 
de gros boutons de feu sur la partie 
enflee & douloureuse : cela fait vne 
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escarre & ouuerture assez large,& ap-
pliquent dessus du cotton trempé en 
de l’huile de Cocos, dont ils fe trou-
vent fort bien. I’en ay veu qui fe-
stoient ainsi bruslez & cauterifez en 
cinq ou six endroits. Mais pour moy 
lors que ie fus malade, te ne voulus 
souffrirqu'onm’appliquai! ce reme-
de. Quant aux vlceres, ils se guaris-
sent auec des plaques de cuiure qu’ils 
mettent dessus , ce qui les guarit 
du tout, comme ie l’ay experimenté. 
Outre les remedes que i' ay descrit, 
ils ont quelques receptes & compo-
sitiõs de leurs herbes & de leurs dro-
gues pour diuerses maladies, & prin-
cipalement pour les ble sseures, qu'ils 
guarissent assez dextrement. Toutes-
fois ils ne sçauent que c’est aux playes 
d’vser de bandages, 6c de linges, ap-
pliquans feulement les onguens, co-
me on fait icy aux cheuaux. Les ca-
therres 6c defluxions les traînaillent 
aussi quelques fois , & les gouttes 

V iiij 
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Nourritu-
re des pe-
tits enfant. 

dans les os. Mais i’ay remarqué qu’ils 
ne scauent que c’est de la douleur des 
dents ; il y a apparece que c’est a cau-
se de ce bettel qu’ils maschent d’or-
dinaire , qui fortifi e les genciues : & 
de fait pour en auoir vfé comme eux, 
ie n’auois point mal aux dents., enco-
re que i’y aye tousiours esté allez su-
ject autre-part. 

En la nourriture des enfans, ils 
ont quelques coustumes de façons 
de faire particulieres, que ie n’ay 
veu obseruer ailleurs. Aussi tost que 
leurs enfans sont nez, ils les lauent 
en de l’eau froide six fois de iour, & 
puis les frottent d’huille, de conti-
nuent long temps ce lauement ; & 
dauantage toutesfois & quãtes qu’ils 
pissent ou font leurs ordures, ils leur 
lauent auec de l’eau les parties hon-
teuses, commesi c'estoit â de gran-
des personnes. Les meres nourrissent 
elles-mesmes leurs enfans, & n’ose-
roient les. faire allaicter par d’au-
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tres , non pas mesme les Reynes, 
difans ordinairement que les ani-
maux allaictent bien leurs petits, 
mais ils fe feruent de seruantes pour 
les tenir, porter & gouuerner. Outre 
la mammelle on leur fait vne manie-
re de bouille de ris ou de mil, broyé 
& moüillé, puis cuit auec du laict & 
du lucre de'Cocos. La plus part no-
tamment les pauures leur donnent 
des bannanes. Ils n emmaillotent ia-
mais leurs enfans, & les laissent libres: 
& toutesfois ie n’en ay iamais veu de 
contrefaicts. On les couche fufpen-
dus en l'air, dans des petits licts de 
corde, ou petites chaises, où ils font 
branslez & bercez. Dés l' âge de neuf 
mois ils commencent à cheminer. 
A neuf ans on les fait nourrir aux 
estudes & exercices du païs. 

Ces estudes font d’apprendre â li-
re escrire, & â entendre leur Alco-
ran, pour sçauoir ce qu’ils font obli-
gez de faire. Les lettres font de trois 

Eftudes. 
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Escriture. 

sortes , l'A rabique , auec quelques 
lettres & quelques poinds qu'ils y 
ont adioufté pour exprimer leur lan-
gue : vne autre dont le caractere eft 
particulier à la langue des Maldiues, 
& outre vne troisiesme qui est com-
mune à Ceylan, & à la plus part des 
Indes. Ils escriuent leurs leçons fur 
de petits tableaux de bois, qui font 
blanchis, & lors qu’ils fçauent leur 
leçon par cœur, ils effacent ce qu’ils 
ont escrit, & les reblanchissent de-
rechef , sinon que l’escriture deuil 
estre conferuee & demeurer à perpe-
tuité. Car en ce cas ils efcriuent fur 
du parchemin, qui eft faid de füeil-
le d’arbre appelle Macare queau, la-
quelle fucille est longue d'vne bras-
se & demie, & large d’vn pied. Ils en 
font des liures qui durent autant ou 
plus que les noftres, fans fe gaster-
Pour apprendre à escrire à leurs en-
fans , ils ont des planches de bois fai-
tes expres , bien polies & bien vnies, 
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estendent dessus du fable fort me-
nu & fort delié, puis auec vnpoin-
çon ils font les lettres, & les font imi-
ter, effaçans à mesure qu’ils ont es-
crit, n'vsans point en cela de papier. 
Ils portent tous grãd respect & hon-
neur à leurs maistres, tel qu'à leurs 
propres peres : pour raifon dequoy 
ils ne peuuent contracter mariage 
ensemble, comme liez d’vne affinité. 
Il se trouue par entr’eux des gens qui 
poursuiuet leurs estudes & sont esti-
mez fort sçauans en lintelligen-
ce de l’Alcoran , & aux ceremonies 
de leur loy ; ; Ge font principalement 
les Moudins , Catibes ou Naybes. 
Les Mathematiques y font enfei-
gnees, & en font aussi grand estat, 
notamment de l’Astrologie , a la-
quelle plusieurs perfonnes estudient, 
dautant qu a tout propos on consul-
te les Astrologues : il n’y a celuy qui 
voulust rien entreprendre, fans leur 
en auoir demandé aduis. Et non seu-

Sciences* 

Ajlrolcgie 
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lement ils veulent sçauoir leurs nati-
uitez, & faire prendre l’horoscope, 
mais aussi (il faut faire quelque ba-
stiment , (oit de bois ou de pierre, il 
faut s'en querir de l’Astrologue, à 
quelle heure il fera meilleur de le co-
mancer , afin que ce soit fous vne 
bonne constellation; h vn basteau, 
de mesme, encore diuerfement se-
lon l’vfage auquel on le veut em-
ployer , prenans iour ou heure diffe-
rente d'vn nauire de guerre, ou de 
marchandise, ou de pesche. Dauan-
tage pour entreprendre vn voyage, 
ou quelque autre affaire que ce foit, 
ce n est pas semblablement fans sça-
uoir & s'enquerir de l'Astrologue, 
quelle en pourra estre l'issuë, & si le 
iour eft bon ou mauuais, fi la planete 
est fauorable ou malheureufe. Que 
s'il leur arriue quelque chofe de fini-
stre, ils en attribuent la cause au iour, 

& le prennent en patience , disans 
que c'est la volonté de Dieu qui s'ac-
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complit. Le Roy tient tousiours 
aupres de luy nombre de ces Astro-
logues, auec d’autres Mathemati-
ciens , & se sert souuent d'eux. 

Ces Infulaires s'exercent fort aux 
armes , foit à fe feruir de l’espee auec 
la rondache , foit à tirer dextrement 
de l'arc, ou de l'arquebuse, foit à ma -
nier la pique : & en tiennent escolles, 
dont les Maistres font grandement 
honorez & respectez , & d’ordinaire 
ce sontgrands Seigneurs qui font 
cest exercice. Il n’y a point d'autres 
jeux que la balle & pelotte, qu’ils re-
çoiuent & jettent auec bien de l' a-
dresse, encore que ce ne foit qu’auec 
les pieds. 

Ils s'adonnent aussi à la manufa-
cture , & y font bien propres & bien 
adroicts. Tellement qu'il y a par en-
tr'eux grand nombre de mestiers de 
diuerses fortes, pour les meubles & 
vstencilles & autres commoditez. 

Le plus grand exercice qu'ils facet, 

Fx er clc s 
dei drm< '. 

Me/îiers. 

Vifçhtr'x', 
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& le plus ordinaire c’eft la pesche, 

que tous exercent indifferemment 
en tous les lieux des Maldiues, 
qu’il y ait, comme autre-part, certai- -
nes personnes de cette vacation ou 
certains endroicts propres à cela, qui 
ne forent pas publies. La liberté na-
turelle y demeure , & chacun peut 
pescher où il veut & tant qu’il veut. 
C’eft vn exercice qu’ils tiennet hon-
nefte & honorable, & dont les plus 
grands Seigneurs se meslent, y pre-
nans grand plaisir , comme on fait 
icy à la chasse, fans vouloir profiter 
autrement de la prife. Au contraire 
toutes les personnes d’honneur & de 
qualité quand ils ont efté à la pesche, 
& pris du poisson, ils en enuoyent à 
leurs amis, & en donnent à tous ceux 
qui en veulent aller querir chez eux ? 
Et outre en font cuire quantité auec 
des Bannanes vertes, qu’on appelle 
aux Maldiues quella, & prient tous 
ies voifins d’en venir mager, ce qu’ils 
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font sans autre ceremonie, comme 
par desbauche. Les Roys mesmes ont 
des officiers pour leur seruir lors 
qu’ils fe veulent donner ce plaisir, 
comme aussi eftans Insulair es, habi-
tans de petites isles de peu d’esteduë 
de terre, la pesche c’est leur chasse. 
Il y a douze personnes deftmees pour 
cõduire & mener le basteau du Roy 
quand il va pescher, & faire tout ce 
qui eft necessaire pour la pesche. Ce 
font tous grands Seigneurs qui sont 
pourueus de ces offices, dont ils s'e-
stiment fort honorez, & les achetent 
cherement. Par dessus eux il y a vn 
chef des plus grands, qui doit tenir 
le gouuernail du vaisseau. Le Roy 
donne à chacun des douze, vn gros 
anneau ou brasselet d’argent pour 
mettre dans le bras droit, du poids 
d’vn quarteron de liure, quis' appelle 
gaux, & est comme le poids d'icy : & 
au Capitaine vn d’or, qu’ils portent 
quand le Roy pesche. Toutesfois le 
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Pesche des 
albacho-
res, bonites 
& daura-
des. \ 

Roy qui regnoit lors que i'y estors , 
alloit rarement pefcher. 

La pesche des Maldiues se fait de 
plufieurs façons. La grande pefche 
du poisson dont ils font grand traffic 
se fait hors de leurs bancs & Atol-
lõs en haute mer, à six ou fept lieues, 
où cest espece de poisson se tient 
touliours. On y pefche vne quantité 
admirable de gros poissons, de sept 
ou de huict sortes, qui font neant-

moins quasi de mesme race & espe-
ce, comme bonites, albachores, dau-
rades & autres, qui sont fort sembla-
bles & de mefme goust, aussi fe trou-
uent-ils touliours enfemble & en 
mefme parage , & fe prennent en 
mefme façon. A sçauoir auec vne 
ligne d’vne brasse & demie de gros 
fil de cotton rond, emmanchee dans 
vne grande canne , qui est vn bois 
bien fort & bien gros , dont on se 
fert par tout aux Indes, pour bastõs, 
perches ou leuiers. L’hameçon qui se 

met 
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met au bout cil d’vne autre forte que 
les nostres. Il neft pas tant replié, 
mais plus estendu, & eft pointu au 
bout comme vne espingle, fans auoir 
d’autre açroc ny languette , ressem-
blant du tout à la lettre h de l’escri-
ture Françoise courante. D’amorce 
on n y en attache point mais le iour 
d’auparauant on fait prouision de 
quantité de petits poissons, qui sont 
gros comme petits gardons , ou mes-
me comme des ablettes, qui fe trou-
uent en grand nombre sur les bancs, 
& sur les sables, & les cõseruet en vie 
par les enfermer dans des poches fai-
tes de corde de Cocos, à petites mail-
es & les laisser tremper en la mer à la 

queuë de leurs barques. Quand ils 
iont en haute mer , où fe fait la pes-
che ils sement par tout ces petits 
poissons , 6c laissent aussi pendre leur 
ligne. Les gros poissons que i’ay dit 
sentans le petit poisson , qui n'est pas 
frequent en haute mer, y accourent 

A 
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en quantité, & par mesme moyen ils 
s'attachent à l’hameçon, qu’on fait 
blanchir 6c estaimer tout expres ; dau-
tant que c’est vne efpece de poisson 
fort goullu 6c fort sot, qui fe prend 
a l' hameçon blanchy , pensant que 
ce soit vn petit poisson blanc. On ne 
fait donc que leuer la ligne dans le 
basteau, ou le poisson tombe aussi 
toit, n’estant pas beaucoup attaché 
& on la remet en mer à l'instant, où 
il s'en prend ainsi vue eftrange quan-
tiré : tellement qu en moins de trois 
ou quatre heures, leurs basteaux en 
font tous pleins:& ce qui est à remar-
quer , cependant ils vont tousiours 
auãt la voille haute. Cepoilfon qui se 
pred ainsi, s'appelle generalemet en 
leur lãgue Cobolly masse c’eit à dire du 
poissõ noir, par ce que tous sot noirs. 
Ils le font cuire en de l’eau de mer, & 
puis secher au feu fur des clayes, en 
sorte qu'citant fec il fe garde fort 15g 
temps. C’eit dequoy ils font h grand 
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traffic, non feulement entr' eux, mais 
aussi fournissans le refte de l’Inde, ou 
cette marchandise eft fort requise. 

Il y a vne autre forte de pesche qui 
se fait la nuict, sur les bancs au tour 
des Atollons, deux fois le , mois seu-
lement , lors que la Lune eft en con-
jonction, & lors quelle eft pleine, 
trois iours à chacune fois. Elle se fait 
auec de ces clayes qu’ils nomment 
Candoue patis, dont i'ay parlé cy-des-
lus , par le moyen deqnoy ils vont 
la nuict sur les bancs faire leur pes-
cne , à la ligne. Ce font de grandes 
lignes de cinquante ou soixãte bras-
ses de long, de gros fil de cotton fort 
dur, qu’on noircist auec vne escorce 
d’arbre dont ils le seruent au lieu de 
braits ou de poix, arm de conseruer 
le fil plus long temps & l' empescher 
de pourrir. Au bout il y a des hame-
çons, ou on attache de l'amorce, en 

mesme forte que les nostres. Auec 
lignes ils prennent quantité de 

X ij 
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poisson , d’vne espece que ie n'ay 
point veu ailleurs, qui est long de 
trois ou quatre pieds, & large a l' ad-
uenant, tout rouge, & le dedans fort 
blanc & ferme,quãd il eft cuict. C est 
le plus excellent & le plus delicieux 
manger qu'on sçauroit dire , pour 
raifon dequoy ces peuples qui impo-
sent àpeu pres les noms aux choses, 
pour en defigner la nature, l’appel-
lent en leur langue le Roy de la mer. Ils 
le mangent frais & ne le salent point. 
En mesme forte on prend plusieurs 
autres efpeces de poissons, en quan-
tité admirable & prodigieuse, & me 
feroit impossible de les distinguer, 
tant la multitude eft grande, & des 
poissons que nous ne cognoissons 
point par deça, & que ie n’ay point 
mesme remarqué autre-part. Suffira 
de l’exprimer ainsi generalemet pour 
faire cognoiftre la richesse principa-
le. du païs, & s'il y a encore quelque 
choie de particulier, ie le referue ail-
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leurs. Aussi ont-ils de toutes fortes 
de rests, de filets, de nasses, & instru-
ments de pescherie , comme nous 

auons icy, dont ils peschent du poil-
ion de toutes façons fur les basses de 
la mer, mais ce n’est que pour man-
ger frais, & n’en font aucun traffic. 
Sur le bord de la mer, où elle est fort 
basse, ils paflent le temps & premier 
plaisir à pescher de petit poisson, 
qui ressemble à des sardines , & qui 

est aussi fort delicat, auec vn reif s de 
fil. de cotton de grande estenduë, 
ayant tout à l’entour des morceaux 
d'estain, qui s'entretouchét, ce qu’ils 
jettent subtilement lors qu’ils apper-
çoiuent quantité de ce petit poisson, 
qui se trouue arresté dans l'estenduë 
de ce refis par le moyen de l’estain, 
qui tire le relis iusques au fonds fur 
le sable & les y enferme. Mais voicy 
vne autre forte de pesche que i’ay 
trouuee fort estrange & pleine d’in-
dustrie. 

X iij 
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Car deux fois l'annee , lors 

équinoxes , & aux grandes marees, 
ils sont vne pesche generale, vn grad 
nombre de perfonnes ensemble en 
certains endroits de la mer. Pour en-
tendre la forme de cette pesche, il 
faut donc scauoir que le flux de la 
mer s'estendant montant lors plus 
auant que tout le reste de l'annee, & 
passant les bornes des autres marees, 
de mesme le reflux a mesme propor-
tion , s'abaiffa & se retire beaucoup, 
descouure à sec les basses & les ro-
ches, qui ne fe voyent point en autre 
temps. En ces lieux-là pendant que 
la mer est retiree, ils obferuent quel-
que recoin commode, & posent tout 
autour de greffes pierres l'vne fur 
l'autre, iusques à vne grande hauteur, 
tellement que cela reflemble à vne 
muraille ronde, ou à vn rauelin. Cest 
enclos a quarante pas de tour ou en-
uiron, & l'entree qu’on y a laissee a 
deux ou trois pas de large. Ils s'assem-
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blent trente ou quarante hommes, 
& chacun d'euxporte cinquante ou 
soixante brasses de grosse corde de 
Cocos, où de brasse en brasse est at-
tache vn morceau d’ecalle de Cocos 
seche, pour faire flotter tousiours la 
corde fur l’eau, comme on se sert 
icy du liege. Puis on lie ensemble 
les cordes que tous ont apportees en 
particulier, & on les estend en rond 

dessus les baffes : Ie vous laisse à pen-
ser quelle estenduë cela peut auoir 
en rondeur. C’est chose effrange que 
tout e poisson qui est en dedans cet-
te corde fe trouue pris, encore qu'il 
n'y ait autre rests ny inftruments que 
a. corde qui flotte seulement fur 

l'eau, fans qu’aucun filet en despen-
de. Mais le poisson craint la corde & 
l'ombre de la corde ; tellement qu’au 
lieu de paffer par dessous pour s'es-
chapper, & ne le laifler pas enfermer, 
ils fuyent cette corde, pensans qu’il 
y ayt vn filet dessous qui les arrestast. 

X iiij 
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Les hommes vont tous fe rendre a 
cest enclos de pierre que i’ay dit, ti-
tans la corde petit à petit, les vns d’vn 
costé, les autres de l’autre , les vns en 
basteau, les autres dans l’eau,dautant 
que sur ces baffes là , la mer est peu 
profonde, & n’en ont au plus que 
iusques au col , & pour la plus part 
bien moins. Ainsi à mesure qu’ils 
amenent la corde, le poiffon la fuit 
& se serre vers l’enclos, tant qu’en fin 
la corde citant quali toute tiree,ces 
poissons entret tous dedans : & aussi 
tost ils bouchent l’entree auec des 
faisseaux de branches & de fueilles 
de Cocos, liees bout à bout, vingt 
ou trente brasses, & ferrez ensemble 
de la groffeur d’vn homme. Apres il 
y a grand plaisir a voir le poiffon pris 
qui le debat & remuë,& en telle qua-
tité que quelques-fois il s'y en trouue 
dix ou douze mille & plus, de toutes 
fortes, mesme quàtité de gros & gras, 
desquels ils emplisset des facs & po-
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ches de resüeil, dont la maille est fort 
petite, les mettãs à l’emboucheure & 
chassans le poisson dedans , en telle 
forte qu’ils n’en perdent pas vn seul ; 
i’en ay veu de si gros,que c'estoit tout 
ce que pouuoit faire vn homme d’en 
porter vn. I’ay esté souuent à cette 
pesche, & en ay eu pour ma part plus 
de cent gros poissons, & si i’estois le 
moindre & l’estranger entre tant de 
personnes, qui tous auoient leur part 
bien complette. Tout ce poisson est 
employé pour leur viure & pour leurs 
festins & delices, car ils ne sont au-
cunement trafic de celuy-là , enco-
re qu'ils le facent cuire & puis apres 
secher fur des clayes, autrement ils 

n'en pourroient pas garder long teps 
si grand quãtité fans se corrompre. 
Cette pcfche ne fe fait qu’vue fois en 
finnois sur chaque basse, & on ne 
retourne pas souuent en mefme en-
droit à cette maniere de pesche, si-
non à l’autre equinoxe qu’on en fait 
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autant. Le poisson qui fe trouuc sur 
les baltes ou enclos des bancs. 8c 
des Atollons, s'appelle en langue 
Maldiuoise phare masse, comme qui 
diroit poisson de basse ou de banc, 
car phare, c’est à dire vne baffe ou vu 
bac & roche, & masse cil du poiffon. 
L’autre qui se prend, en liante mer, 
i appelle corne i’ay desia dû combolly 
masse, c’est à dire poisson noir. C'est 
celuy dont ils sont si grand traffic, 8c 
dont ils fournissent toutes. les costes 
de la Terre ferme. Il est cuit en l’eau 
de mer & seché , car d'estre autremet 
salé il ne l’est pas, bien qu’ils en salent 
quelquesfois, toutesfois il demeu-
re tousiours en la saumure, iufques a 
ce qu’on en ait affaire. Mais ce n'est 
pas de celuy qu’ils tranfportent ou 
qu’ils enuoyent dehors. Aussi il ne fe 
fait point de sel aux Maldiues, celuy 
dont ils se seruent vient de la colle 
de Maluaire, ce qui ne pourroit fus-
sire à vne telle quantité de poisson 
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qu’on pesche tous les iours, tant pour 
la prouision des habitans , que pour 
la marchandise. Car de verité il n’y 
a lieu en toutes les Indes, & non plus 
ailleurs (comme ie croy ) oà la pes-
che soit plus riche & plus abondante. 

I'omettois auparauant que finir 
ce discours des façons de faire & des 
exercices des Insulaires, de dire vn 
mot de leurs meurs. Ce qui est aisé à 
recueillit de leurs deportemens que 
i'ay representez : toutesfois il ne sera 
mal à propos d’en toucher icy quel-
que choie. Ce peuple est spirituel, 
aduisé, fin & discret en la plus part de 
leurs actions. De courage ils n'en ma-
quent pas aussi, & ayment les armes 
& l’exercice. Ils sont industrieux aux 
arts & manufactures, & assez polis en 
leurs meurs. Gens superstitieux outre 
mesure, & fort addonnez a leur re-
ligion : au demeurant extremement 
addonnez aux femmes, lafciss & des-
bordez. Ce n'est rien qu'adulteres 

Meurs. 
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qu'incestes, que sodomie, nonobstãt 
la seuerité des loix & des peines. Car 
quat a la paillardise simple, il n’y a rie 
de plus ordinaire : ils n’estiment pas 
que ce foit peché, ny mesmes les 
femmes ou filles qui ne font point 
mariees, ne se soucient pas de s'aban-
doner à leurs amis, & apres, ce qui est 
fort execrable, de vuider leur fruict, 
se faire auorter, ou deffaire leurs en-
fans qui ne font pas legitimes. Les 
femmes font estrangement impudi-
ques , & les hõmes ne font pas moins 
vitieux, mais ils peuuent moins, & 
font plus lasches. Tout le plus grand 
desir qu'ils ayent, c'est de recouurer 
s'ils pouuoient quelque recepte, pour 
mieux contenter leurs femmes, & les 
rendre plus forts à exercer leur pail-
lardise , ie croy qu’ils donneraient 
tout leur bien pour cela. Ils m’ont 
tant demãdé fi ie n'en scauois point, 
mesme les plus grands, & tant de fois 
que ie me lassois d’ouyr tels propos. 
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Aussi parlent-ils continuellement de 
cela, & font Fort dissolus en paro-
les, & ne bougent prefque tousiours 
d'aupres de leurs femmes, dont ils 
ont pluralité, iniques à trois comme 
i'ay dit, qui est ce qui les empesche 
de satisfaire à chacune d’elles. Outre 
que l’air du pais esant fort chaud, 
fait exhaller vne partie des esprits & 
de la force : & dauantage leur manie-
re de vie y est contraire, fe mollissans 
les nerfs a estre continuellement dãs 
l'eau, comme ils font : ioinct que la 

plus part mangent de l’opium ou 
aphion comme ils l’appellent, ce qui 
les enyure, les endort & assoupit. 

Mais nonobstãt ils sont tous des-
mesurément adonnez à ce vice, tant 
hommes que femmes, pour ne par-
ler dauantage de leurs autres abomi-
nations. 

Les femmes cachent leurs re-
tins & mammelles aussi soigneu-
sement que les parties honteuses, & 
ce leur cil là autant de honte & de 
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vergongne de les monstrer, ou lais-
ser descouuertes, que s'ils monstroiét 
autre chose. Mesme de parler dvne 
mamelle, c’est vne parole qu’ils esti-
ment des plus lasciues & des plus des-
honnestes. De se baiser ils en font au-
tant de difficulté que de coucher en-
semble, & quasi d’en parler. Au re-
lie , quoy qu’ils soient fort dissolus 
en leur conuersation, toutesfois ils se 
retiennent deuant leurs parens, & 
respectent leur presence. Que s'il 
estoit eschappé à vn homme de dire 
quelque parole, corne celles quei’ay 
dit, à vue femme, deuant vn ou plu-
sieurs de fes parens, ils s'iroient ca-
cher , & fetiendroient fort offencez 
contre luy ; & faudrait leur en faire 
des excuses & dire qu'on ne scauoit 
pas qu ils fe touchassent de parentel-
le : autrement fils penfoient qu’on 
l'eust fait à dessein, ils l’en plaindroiet 
a la Iustice, pour auoir declaration 
que celuy-là-qui a dit les paroles las-
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ciues en leur presence, les tient pour 
gens de bien & d’honneur. 

Vn hõme n'oseroit entrer au lieu 
ou vue seme le baigne , ou seulemét 
où elle est retiree la robe ostee, en-
core quelles n’ostent iamais la toille 
qui les enuironne & qui leur sert de 
cotillon, mais corne i’ay dit, ils tien-
nent le fein & les mammelles pour 
parties hõteuses. Quand on void vn 
homme & vne femme ensemble, & 

que d'autres personnes se recontret, 
on ne doit pas demader à cest hom-
me si c'est sa femme, sa fille ou sa 
sœur, car si c’estoit sa fille & qu’on 

luy demadast si c’est la femme, il f en 
offenseroit, comme si on l’accufoit 
d'inceste ; seulement on luy deman-
de fi cette femme luy est parente, & 
il dit le degré de parenté ou d'affini-
té. Pendant que les femmes ont leurs 
fleurs, elles ne fe baignent point, & 
ne se Iauent que les mains & la bou-
che, & ne changent de robes en quel-
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que temps que ce soit : mesmes ne 
couchent pas auec leurs maris, & ne 
mangent ny couerfent auec person-
ne. I’ay desia dit que les femmes sor-
toient rarement le iour, toutes leurs 
visites se sont de nuict, mais i’auois 
obmis à dire ce que i'ay obferué de 
particulier en leurs coustumes, qu’il 
ne fera incouenient d’adiouster icy. 
Donc en leurs visites de nuict, il faut 
quelles ayent vn homme qui leur fa-
ce copagnie, lequel marche deuant, 
& quand il ented venir quelques vus, 
il dit gas, c’est a dire hardez: les hom-
mes aduertis par ce lignai, quittent 
le costé du chemin où vont ces fem-
mes , fans faire femblant de les voir, 
ny de les vouloir cognoistre , auec 
grand respect : & si ce font d’autres 
femmes, elles prennent aussi chacun 
son costé, ne se saluënt aucune-
ment , fi elles ne fe cognoissent fami-
lierement. Iamais on ne frappe à la 
porte, il n’y a point de marteau, & 

si on 
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si on n'appelle point pour faire ou-
urir vn logis, mais on touffe.seule-
ment, ce qu’entendans ceux du logis 
fortent regardent s'il y a quelqu' vn 
qui les demande. Comme pareille-
ment les hommes allans la nuict par 
la ruë , touffent foüuent à dessein, 
afin de s'aduertir les vns les autres, de 
peur de fe heurter, ou de se blesser, 
par ce qu'ils porter (i’entends les sol-
dats & officiers du Roy en Me de 
Male ) les armes nues. Ce qui peut re-
lier à descrire de leurs meurs fe co-
gnoistra mieux, par ce que ie descri-
ray cy apres, & par le recit de ce qui 
s'est passé aux Maldiues pendant 
mon sejour. 

CHAP. XIIII. 
Forme du gouuernement de l’Estat, Des 

Magistrats, de la Iustice, & des loix. 
E gouuernement de l’estat des 
Maldiues eft Royal, & fort 

absolu, le Roy est craint & redouté, 
y 
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Officiers 
pour la re-
ligion & 
pour la iu-
stice. 

& tout deped de luy. I’ay dit que ces 
isles estoient distinguees en treize 

Atollons ; Cette diuision naturelle 
a esté suiuie au gouuernement, car 
on en a fait treize Prouinces, en cha-
cune defquelles il y a vn chef qu ils 
appellent Naybon. Ces Naybes ou 
chefs de Prouinces font prestres & 
docteurs de leur Ioy, qui ont l’oeil a 
tout ce qui est de la religion & in-
struction du peuple en icelle, & à l'e-
xercice de la Iustice, & commandent 
aux preftres qui font fouz eux. Car 
les Atollons font derechef diuisez en 
plusieurs isles , & en chacune il y a 
vn Docteur appelle Catibe, fuperieur 
en la religion de ceste isle, lequel a 
fous foy les preftres particuliers des 
Mefquites , tous lesquels foignenta 
nourrir & inftruire le peuple en la 
loy ; & viuent de certaine partie des 
fruicts que chacun est tenu leur bail-
ler, & de certaines rentes que le Roy. 
leur donne selon leur degré. Mais 
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particulierement les Naybes auec ce 
qui est de l’exercice de la religion & 
l'auctorité qu’ils y ont, font aussi in-
stituez pour rendre & faire la Iustice, 
chacun en son gouuernement. Ce 
font les seuls Iuges du païs, tant en 
matieres ciuiles que criminelles, & fi 
quelqu'vn veut auoir iustice : il faut 
qu il aille trouuer le Naybe, ou qu’il 
attende sa venuë fur le lieu. Car les 
Naybes par quatre fois!’ année, vont 
circuir les isles, chacu de fon gouuer-
nement, & faire le visites, tant pour 
la religion sur les prestres que pour 
la Iustice. Ce qui leur est de grand 
reuenu , par ce que c'est lors qu’on 
paye leurs droicts, outre plufieurs 
presens qu'ils recoiuent de infinis 
personnes, & dont ils font fort aui-
des. Estant a remarquer que par tou-
tes les ifles des Maldiues, il n’y a de 
luges que ces treize Naybes, car les 
Catibes des isles, & les Prestres des 
Mesquites n’y ont que voir. Sur ces 

Y ij 

Iuges. 

Visitation. 
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Pandiare 
Iuge sou-
uerain. 

Naybes il y a vn fuperieur qui de 
meure en l'isle de Male , & tousiours 
pres de sa personne, qui s'appelle 
Pandiare ; lequel est non seulement 
chef de la religion par tout le Roy-
aume, mais aussi semblablemet iuge 
souuerain.Tellement q fi apres auoir 
plaidé deuant le Naybe, on ne veut 
pas obeyr à fa sentence, foit en ma-
tiere ciuile, ou criminelle, on en ap-
pelle par deuant le Pandiare : qui de-
cide toutes les affaires qui fe presen-
tent , prenant Taduis de quelques 
Naybes qui se rencontrent pres de 
luy, des Catibes, & de certains per-
sonnages appeliez Moucouris, c’est à 
dire Docteurs , & sçauans, qui ne 
font pourtant officiers : & ne don-
ne aucun iugement qu’il ne foit as-
sisté de quatre ou cinq de telles per-
sonnes pour le moins. Ces Mou-
couris sçauent leur Alcoran entier 
par cœur , & tous les autres le li-
sent seulement, outre diuerfes scien-
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ces qu'iis sçauent. On les inuite so-
lennellement à toutes les festes, fer-
mons, & ceremonies ; & font gran-
dement honorez & respectez de 
tous. Ils font en petit nombre, & n’y 
en a pas quinze en toutes les isles. Le 
Pandiare fappelle Cady , en langue 
Arabefque. Encore apres le iugemet 
du Pandiare , quelques vns fe vont 
plaindre au Roy mesme, qui com-
mande & fait faire iustice, & l’exe-
cuter : & ce par six Seigneurs fes prin-
cipaux officiers , qui manient les af-
faires les plus importantes de fon 
estat. On les nomme Mouscoulis, com-
me qui diroit Anciens. 

Le Pandiare assisté des deux Cati-
bes de l'isle de Male, & du Naybe de 
l'Atollon, outre quelques vns de ces 
Docteurs va aussi faire fa visite par 
Lille de Male, comme chaque Nay-
be en fon Atollon : & mesme il est as-
sisté de fes officiers qui portent vn 
long fouët, dont ie parleray cy apres 

Y iij 
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Receueurs 

pour corriger les delinquans : il l’in-
forme de ce qu’il void estre à propos, 
prenant garde à tout ce qui concer-
ne la religion & la iustice. Tous ceux . 
qu’il rencontre sans exception, il les 
fait dire leur croyance, & quelques 
prieres en lague Arabesque, & apres 
leur en demande l’interpretation en 
langue Maldiuoise : & s'ils ne la sça-
uent, il les fait fouetter & chastier sur 
le champ par ses officiers. Les fem-
mes n’oseroient se mostrer lors qu’il 
va par la rue, & s'il en auoit rencon-
tré quelqu’vne qui n’eust point de 
voile, il luy seroit razer les cheueux. 
C’est leur loy qui l’ordonne ainsi, & 
les Naybes en font autant. 

Outre les Naybes, il y a en chacu-
ne Prouince ou Atollon, vn homme 
commis & gagé par le Roy, pour 
cueillir & leuer fes droicts & reuenus, 
& ceux du Roy Chrestien, qui est à 
Goa, executer ses commandemens, 
bref faire & negotier ses affaires. On 



FRANCOIS PYRARD. 343 
les appelle Varuery, & font fort respe-
ctez & honorez. Ceux qui vont en 
commission de la part du Roy s'ad-
dressent à eux, & ils fournissent ce 
qui leur est necessaire, les assistans & 
les coduisans par les isles de l’Atollo. 

La iuftice qu’ils nomment en leur 
langue sacouest s'exerce en la maison 
du Naybe, ou bien en l'isle de Male 
en la maison du Pandiare, assisté co-
me i' ay dit, & quelquesfois au palais 

mesme du Roy, quand le fait eft de 
grande importance. 

Quad on veut intenter vn procez 
on s'addresse au Iuge ou Naybe, le-

quel enuoye vn de ces Sergens, dont 
chacu a certain nõbre, apellez Deua-
nits , pour faire venir la partie appel-
lee ; & s'il nef; en Tille mesme, il faut 
pour le faire venir auoir vne lettre du 
Naybe, par le moyen dequoy on le 
fait assigner au lieu où il eft , pourucu 
que ce fort dans le ressort du Naybe, 
Ou biê s'il est d’vne autre iurisdictiõ, 

Y iiij 

Forme de 
leur Iusti-
ce. 
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le Naybe n’y a point de pouuoir, mais 
en ce cas on prend lettres du Pandia-
re , qui peut faire venir de tout le 
Royaume en Me ,du Roy , où il se 
tient. On baille cette lettre au Cati-
be, superieur d’vne isle , lequel en 
prefence de tous, la baille à ceiuy qui 
eft appellé, luy faisant commande-
ment precis d y aller. A quoy il n’o-
seroit manquer : car ceux qui deso-
beyssent à la iustice, ne peuuent plus 
se trouuer en compagnie des autres, 
aller à la Mesquite, boire ny manger 
auec eux, & le tiennent comme s'il 
n’estoit point de leur loy. Si c’est 
quelqu’vn qui ne vueille obeyr, ou 
quelque grand, le Roy enuoye des 
soldats pour l’y contraindre. Que s'il 
ne veut plaider deuant le Naybe, soit 
qu’il luy vueille mal, soit que sa par-
tie ayt trop de faueur enuers luy, lors 
le demandeur, ou le dessendeur qui 
est appellé s'en va trouuer le Roy,qui 
commande qu’on luy face iuftice par 
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Iuges non suspects. Ce qui s'execu-
te au logis du Roy, en presence de 
tous les grands de l'isle. 

Les parties plaident elles-mesmes 
leur cause. Si la cause est de faict, ils 
ameinét chacun trois tesmoins, & s'ils 
n'en ont, le deffendeur est creu à son 
sermet, qu’il preste en touchant de la 
main le liure de leur loy, que le Iuge 
presente ; & lors le demandeur, s'il est 
tant soit peu versé en affaires, regar-
de scrupuleusement si sa partie tou-
che reellement le liure, & l’endroict 
ou il faut. Si le differend est de droit, 
on iuge par la loy. Les Iuges ne pré-
nent rien pour leurs iugemens, & 
n'est rien deu, sinon que les Deuanits 
ou sergens ont la douzieme partie 
de ce qui eft deu ou qui eft adiugé. 

Les efclaues ne peuuent estre tef-
moins,& leur dire ne fait aucune preu 
ue en iugement : de mesme en tel cas 
on ne reçoit que trois femmes pour 

homme. Les efclaues font ceux 

Tesmoins 

Esclaues 
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Debteurs 

qui se rendent tels, ou qu’on ameine 
de dehors comme esclaues & qu'on 
véd, car les estrangers, dot le vaisseau 
fe perd,ne perdent point leur liberté. 
Veritablement les efclaues font de 
beacoup pire cõdition que les autres. 
Ils ne peuuent auoir qu'vne femme, 
encore qu’il soit permis à tous d’en 
auoir trois : 6c si ils ne les peuuent 
quitter 6c reprendre qu'vne fois. Bat-
tant vn efclaue on n’est tenu qu a la 
moitié de la peine, qu’on encourroit 
en battant ou excedant vne person-
ne libre. 

Ceux qui doiuent, sont cõtraints, 
fils n’ont le moyen de payer, de se 
rendre efclaues de leurs creanciers, 
ou d’autres personnes qui leur pre-
stent de l’argent pour les desgager, 

& sont esclaues tant qu’ils se soient 
acquitez, voire leurs enfans le sont 
iusques à l’infiny s'ils ne payent. 
Toutesfois quand ils sont mal-trai-
ctez, ils peuuent se faire desgager 
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en rengageant en mesme sorte à vn 
autre qui paye pour eux. 

Quant aux crimes, il faut que quel-
qu vn fe plaigne pour en faire iustice, 
encores il faut que ce foit partie ca-
pable pour demander raison , linon 
que ce fust vn crime condamné par 
la loy : autrement le public ne fait 
point de pourfuitte en cas de crime 
& d’offense commife en la personne 
d’autruy , si ce n’est, comme i’ay dit, 
qu'on peche contre leur loy. La fem-
me ne peut poursuiure en iustice la 
mort de fon mary : mais feulement les 
enfans ou lesparcns. Et si les enfans 
estoient en bas âge, on attend qu' ils 
ayent atteint l’âge de seize ans, 
pour sçauoir s'ils veulent auoir ven-
geance de la mort de leur pere. En 
attendât le iuge condamne celuy qui 
est preuenu du meurtre de nourrir les 
enfans du destunct, & leur faire ap-
prendre quelque art ou mestier. Lors 
qu’ils font venus en âge, ils peuuent 

Crimes. 
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Peines. 

demander iustice, ou remettre & par-
donner au meurtrier , fans qu'il en 
puisse estre par apres recherché, Car 
là en matiere d’offence commife en 
la perfonne de quelque particulier, 
il faut que l’offencé le plaigne : autre-
ment le crime eft aboly : toutesfois si 
le Roy veut il fait faire la iuftice, fans 
qu’il y ait d’autre partie, mais cela ar-
riue rarement. 

Les peines ordinaires font le ban-
nissement en des isles desertes deuers 
le Sud, comme j’ay desia dit, mutila-
tion de quelque membre,ou le foüet, 
qui eft peine la plus comune,mais in-
finimét cruelle, Ce fot des courroyes 
de gros cuir fort espais, longues co-
me le bras , larges de quatre doigts, 
dont il y en a cinq ou six atta-
chees ensemble, dans vn manche & 
poignee de bois. Auec cela ils cha-
stient les malfaiteurs, & frappent fi 
estroit que bien souuét on en meurt. 
C’est la peine ordinaire à la pluspart 
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des grands crimes, comme de sodo-

mie, d’inceste, & d’adultere. Aux fem-
mes furprifes en adultere,outrela pei-
ne fufdite on leur coupe les cheueux. 

Le faux tesmoin, & celuy oui a fait 
faux ferment en iuftice est sembla-
blement puny, & outre eft condam-
ne en vne amande pecuniaire,qui eft 
appliquee aux pauures, 

Si vne femme ou fille a esté forcee, 
le coulpable eft puny comme adul-
tere, & de plus condamné à doter la 
femme ou la fille. 

Le larron qui a desrobé quelque 
chose de valeur, a le poing coupé. 
En fait d'iniures, l’on n’est pas quitte 

pour les desdire, mais il s'en fait puni-
tion, quand il y a preuue d’iniure at-
troce. 

Si on a cõmis quelque crime con-
tre la loy, il faut faire publiquement 
vne maniere de repentance, & com-
me vne amande honorable. Au reste 
ils tiennent pour constant qu’ils ne 

Inceste 

Faux tes-
moignage. 

Violemee 

Larcins. 

Iniures. 
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Peine de 
mort. 

pourroient pas iamais entrer en Pa-
radis, s'ils ne payoient & n’accom--
plissoient ce que la iuftice a ordonné. 
Pour l’execution & chastiment des 
malfaiteurs, il n’y a point de bour-
reau, ce font les Deuanits ou sergents 
qui les executent. 

Quant à la peine de mort, bien 
que leur loy l’ordonne pour l’homi-
cide,toutesfois les iuges n y condem-
nent iamais. Et de moy en tout le 
temps que j’ay esté aux Maldiues, ie 
n’ay veu condamner aucun à mort, 
par les iuges ordinaires : Aussi ne l’o-
seroiêt-ils faire si le Roy ne leur com-
mandoit par expres, ce qui arriue peu 
fouuent. Et dauantage ils disent par 
ordinaire, qu’il ne faut pas ainsi per-
dre des hommes : & que s'ils faisoient 
mourir ceux qui le meritét, il y a long 
temps que leurs isles seroient inhabi-
tees , & ainsi ailleurs que le genre hu-
main ne suffiroit pas aux peines, mais 
que le monde finiroit. Bien est vray 



FRANCOIS PYRARD. 351 
que le Roy enuoye des soldats tels 
qu'ils veut, & fait condamner & exe-
eutet à mort ceux qui le meritent, ou 
qui l'ont offencé. Car bien que la iu-
stice soit entre les mains des Docteurs 
de la loy qui iugent sur icelle, toutes-
fois c'est le Roy qui en est seul arbi-
tre & distributeur, qui feul a la puis-
sance de la vie ou de la mort, auquel 

ou a recours, & qui commande de fai-
re la iustice comme il luy plaict, soit 
aux Iuges & Docteurs, soit à ses 

Seigneurs & Officiers : Et generalle-
absolu par tout son Estat, 

& dispose de tout à son plaisir, quel-
quefois fort tyranniquement, prin-
cipalement sur le commun peu-
ple , qui est fort vil & fort mesquin. 
Comme entr'autres il faisoit vser 
d vne espece de chastimét particulier 
a l’endroit de ceux qui l'auoient fas-
ché & offencé : Car il les faisoit cou-
cher à terre sur le ventre, & tenir les 
quatre membres par quatre person-
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nés, & apres on frappoit quelques 
coups sur le dos, auec vn baston ou 
espece de canne qui vient de Ben-
gale : ce qui emporte la peau , & la 
marque & flestrisseure en demeure 
à iamais, à fin qu’ils soient remar-
quez pour auoir depleu au Roy. I’ay 
aussi obserué pour ce qui concerne 
la forme de leur iustice, qu’ils ne met-
tent point par efcrt les procez & dif-
feréts en fait de crimes , ny les accu-
fations, ny les depositions, ny les iu-
gemens, le tout estant fort prompt 
& sommaire : non pas mesmes en ma-
tiere ciuille, si ce n'estoit qu’il s'gist 
de fonds d’heritage, ou des arbres 
de Cocos, qui sont immeubles, & 
que le Pandiare ou les Naybes ren-
dissent quelque iugement. Car en ce 
cas ils en bailleraient lettres fcellees 
de leur cachet, pour seruir de tesmoi-
gnage à leurs descendans, à ce que 
desormais ny celuy qui a obtenu gain 
de cause, ny ses heritiers n’en puissent 
estre inquietez, CHAP. 
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CHAP. XV. 

Distinsction du peuple, De la Noblesse, Des 
grands offices & dignitez, & leur rang. 

OVR ce qui est de l’ordre & 
distinction de tout le peuple 
selon les conditions & duali-

tez, est à remarquer qu’il y a quatre 
sortes de personnes. En la premiere 
on comprend le Roy appellé rasquan, 
& la Reyne ditte rene quillague, auec 
ceux qui sont de sa race & des Roys 
precedens, Princes appellez (ants : 
Princessess ou Camenaz, & grands Sei-
gneurs. Le second ordre est celuy des 

dignitez, offices & grades, que le Roy 
distribuë, enquoy pareillemet le rang 
est fort soigneusement obserué. Le 
troisiesme la Noblesse. Le quatries-
me, le commun peuple. Ie commen-
ceray par le troisiesme, qui est le râc 
que la naissance done à quelques vns 
les separant du commun peuple : les 
dignitez & offices sont casuelles, & 

Z 

Noblesses 
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en l’extérieur. Il y a grand nombre de 
nobles, espandus ça & là, par les isles. 
Ceux qui ne sont point nobles n’ose-
roient s'asseoir auec eux, ny mesme 
en la presence d’vn noble, tant qu’il 
est debout : & de tant loin qu'ils voyet 
vn plus qu’eux venir derriere, il faut 
qu’ils attendent & le laissent passer 
déuant. Mesme fil tenoit quelque 
piece de toille sur son espaule, ou 
quelque autre chose, il la mettroit 
bas* Les femmes nobles quoy que 
mariées à personnes de condition in-
ferieure, & non nobles, ne perdent 
leur rang : Mesme les enfans qui en 
sont issus sont nobles, par le moyen 
de leur mere, bien que leur pere fust 
de vile condition . Aussi les femmes 
de balle qualité mariées à des no-
bles ne sont pas annoblies parleurs 
maris,& retiennét leur premier rang: 
chacun demeure en sa condition, & 
n’y a point de confusion pour ce 
regard. Mais outre la noblesse qui 
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Vient de race, le Roy annoblit ceux 
qu'il veut. Lors que cela arriue le 
Roy outre les lettres qu'il octroye 
enuoye vn de ses officiers destiné à 
cela, lequel en fait publication par 
toute l'isle, au son d'vne maniere de 
cloche, qui est vne plaque de fonte, 
sur laquelle on frappe auec vn mar-
teau. Quant aux dignitez voicy les 
principales, & leur rang. Apres le Roi 
sont les Princes de son Sang, & qui 
sont descendus des autres Roys ses 
predecesseurs, quoy que de race di-
uerse, tous fort honorez & respectez. 

Puis les grands officiers du Royau-
me : sçauoir le Quilague que nous pou-
uons dire Lieutenât General du Roy : 
parce qu'après le Roy, & en son ab-
sence, c'est le plus puissant au gou-
uernement de l’Estat, & sans l'aduis 
duquel il ne se passe rien. Aussi que si 
le Roy veut faire obseruer ou execu-
ter quelque chose : cestuy-ey est le 
premier que le Roy depute, & auquel 

Z ij 

Grands 
offices 
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il addresse les commandemens : Il y a 
puis apres vn autre apellé Paernas qui 
est de grande authorité : vn Endequery, 
dont l’office est d’estre tousiours au-
près du Roy, & le coseiller en toutes 
les occafions 8c affaires qui se prefen-
tent. Plus celuy qui a la charge de la 
marine, que nous pouuons dire Ad-
mirai,nommé Velannas. I’en ay desia 
dit quelque chose cy deffus. C’est luy 
qui prend garde aux nauires qui arri-
uent, & aux marchandises qu’ils ap-
portent ; ayant le foin de faire loger 
les estrâgers, 8c folliciter pour eux ; Et 
generalemet il a l’œil atout ce qui co-
cerne le fait de la marine, & de ce qui 
vient par mer. Mesme il a de coustu-
me de venir aux nauires qui arriuent, 
iusqu'aux plus petites barques, quand 
ce seroit de ceux du païs, de y prendre 
le gouuernail qu’il fait porter au lo-
gis du Roy, de peur qu'ils ne s'en ail-
lent sans congé. Sous luy sont deux 
sergens appellez Mirvaires, qui pren-
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nent garde aux vaisseaux qui arriuent 
& luy en rendent compte, executans 
ses commandemens, & ceux du Roy, 
fur le commun peuple. Ces fergens 
font cogneus par ce qu’ils portent en 
la main vn gros baston de canne de 
Bengale, ce qu’autre qu’eux n’oferoit 
porter. Il y a aussi vn General sur tou-
te la gendarmerie , nommé Dorime-

qui a vn Lieutenant, qu’on dit 
Acouraz. 

Outre ceux-là, il y a le Chancelier, 
apellé Mandas, qui apose à toutes let-
tres le cachet du Roy, quin’est autre 
chose que son nom en Arabe, graué 
en argent, qu’il trempe en de l’ancre 
& l'imprime sur le papier. Le Secre-
taire l’appelle Carans, l’intendant des 
finances Mas bandery, & le Threso-
lier Rans bandery, outre diuers autres 
offices moindres, qu’il seroit superflu 
d’expliquer par le menu. Et est à no-
ter que tous ces grands susnommez, 
sont forment appellez pour donner 

Z iij 
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conseil au Roy quand il luy plaist, 
auec six personnes d’âge & d'expé-
rience des plus grands, & des plus en-
tendus, nommez Mouscoulis, c'est à di-
re Anciens, desquels i’ay desia parlé, 
qui sont nommez par le Roy, esleuz 
& députez par les autres grands, pour 
assister toujours le Roy, & le conseil-
ler en toutes occasions, sans qu’il soit 
besoin d’appeller à tout propos tous 
ceux qui sont du conseil, bref manier 
toutes sortes d’affaires, & estre à tou-
tes heures prests pour faire & execu-
ter la volonté du Roy. Mesme ce sont 
les six Anciens qui rendent la iustice 
dis le Palais, à ceux qui se sont plaints 
au Roy, comme n’ayans esté satisfaits 
par les iugemens des Naybes & du 
Pandiare ; Et commandent à six com-
pagnees de gens de guerre, chacun la 
sienne. 

Il y a plusieurs autres dignitez de 
diuers degrez que le Roy donne aux 
nobles, qu’il fauorise, ausquels cer-
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cames isles sont assignees pour leur 
pension & gages, comme à tous ceux 
que i'ay dit cy dessus, qui plus, qui 
moins, selon son rang & qualité : nous 
pouuons dire que c'est comme icy les 
qualitez de Comte, Marquis, Baron, 
& Semblables. Mais outre les rentes 
& reuenus de certaines isles attribuez 
aux officiers cy-dessus, le Roy leur 
donne encores du ris pour leur pro-
uision, comme aussi à ses soldats, ce 
qui sert de solde, auec les tributs & 
peages des barques & natures qui vie-
lient trafiquer aux Maldiues, que le 
Roy leur laisse pour leur entretien, 
outre quelques petits preses qu il leur 
fait à certains tours. C’est tout l'hon-
neur en ces païs là, que de mager le ris 
du Roy, & d’estre au nombre de ses 
officiers sans cela vnhomme est peu 
estimé pour noble qu’il fust. Tel-
lement qu apres les officiers les fol-
dats sont les plus honorez & priuile-
giez, & on fait peu de cas dvn gen-

Z iiij 
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Gendar-
merie. 

tilhomme s'il n’est enroollé en la 
gendarmerie. 

Cette gendarmerie confite aux 
soldats de la garde du Roy, qui sont 
en nombre de six cens , diuisez en six 
compagnees, commâdees par les six 
Mouscoulis ou Anciens ; en dix au-
tres grandes copagnees entretenuës. 
Lesquelles dix compagnees ont cha-
cune vnCapitaine des plus grads Sei-
gneurs du Royaume. Ceux-là ne font 
pas la garde, mais feruent le Roy, 
quand il a affaire, non seulement de 
foldats pour marcher ou combattre, 
mais aussi de faire tout ce qu’il com -
mande, comme de mettre vn nauire 
en mer, le tirer à sec sur terre, ou tel 
autre grand trauail où on a besoin 
d’hommes, iusques à bastir le palais 
du Roy , si besoin estoit, ou pour 
dresser quelque autre ouurage & édi-
fice pour le Roy. On les appelle & 
conuoque au son de cette cloche que 
i'ay dit. Ils sont diuisez en deux par-
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ties : car il y en a cinq compagnees 
qui sont plus honorables, ou on 
n'admet que les nobles, & aux cinq 
compagnees dernieres, il y entre tou-
tes sortes de personnes, & sont moins 
estimez, aussi ont-ils plus de solde 
que les autres. Il y a plusieurs isles 
dont le reuenu est affecté au paye-
ment de ces côpagnees. Ils ont beau-
coup de priuileges, entr'autres quau-
cun n'oseroit leur toucher, & qu’ils 
peuuent s’habiller d’autre façon que 
les autres, porter vn gros anneau d’or 
au doigt pour ayder à tirer de l’arc, ce 
qui n'est permis qu’à eux, & en vn 
mot, d’estre plus braues & mieux ve-
stus. De sorte qu’il y a fort peu de 
personnes de moyens qui ne desirent 
y entrer, mais il faut auoir permission 
du Roy, & dauantage il couste pour 
y entrer foixate larins, vingt au Roy 
pour la permission, & quarante a dé-
partir à la compagnee de laquelle on 
doit estre. Les esclaues pourtant ne 
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peuuent y entrer, ny ceux qui se mes-
lent de cueillir & tirer la substance & 
les commoditez de l’arbre de Cocos, 

& autres sortes de gés vils & mcani-
ques, & generalemét tous ceux qui ne 
sçauent lire ny escrire. Au demeu-
rant la plus part des offices s'achètent 
du Roy, & sont fort recherchez par 
les riches, à cause de l’honneur, de 
l'authorité, & de la puissace qu’ils ont 
sur les autres ; mais on ne les peut pas 
reuendre, ceder ny resigner. 

Tous ces Insulaires n’ont qu’vn no, 
fans aucu surnom ou nom de famil-
le,& vient frequemment de ces noms 
Mahommet, Haly, Huffum, Assan, Ibra-
him, & autres semblables, mais pour 
se recognoistre ils fe distinguent par 
leur qualité qu’on adiouste à la fin 
du nom, comme les nobles de ra-
ce adioustent a leur nom Tacourou, 
ce qui les fait remarquer tels qu’ils 
sont, & leurs femmes Bybis, outre 
qu’ils mettent encore le nom de l'isle 
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qui est à eux. Ceux qui ne font no-
bles que parleur office ou qualité, se 
disent Callogues, & leurs femmes & 
leurs filles Camullogues. De ce nom 
vsent non seulement les officiers que 
i’ay nomez, & autres seruans actuel-
lement & prenans gages, mais aussi 
plusieurs qui impetrent du Roy des 
qualitez vacantes, pour estre separez 
du commun, auoir vn rang particu-
lier, & estre plus respectez. Ce qui 
s'achete du Roy assez cheremet, dau-
tant mesme que ces noms & qualitez 
font limitees à certain nombre, & ne 
vont pas iusques à l’infiny , afin que 
cest honneur estant communiqué a 
peu de personnes, il en soit plus pri-
sé, & ne s'auilisse pas si tost. Le com-

mun peuple si appelle auec son nom 
propre du mot de Callo, & on adiou-
ste encore le mestier & la condition 
dont il est, & leurs femmes & filles 

Camulo. 
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CHAP. XVI. 
Du Palais du Roy, description d’iceluy, 

De sa forme de viure, & des Reynes ses 
femmes. 

OvR traicter maintenant 
du Palais du Roy & de sa 
description, il a esté touche 

diuerses fois auparauant que le Roy 
faict fa demeure ordinaire en l'isle de 
Male, qui est par ce moyen capitale 
de toutes les autres isles, & que son 
palais y est. 

Descriptiö 
du Palais 
du Roy. 

Il est construict de pierre, compo-
sé de plusieurs demeures fort propres 
& bien basties, toutesfois sans grand 
ornemét d’architecture, & a vn seul 
estage. Au tour il y a des vergers & 
jardins, où sont des fontaines, & des 
reseruoirs d’eau, enclos de murailles 

& pauez par le bas de grandes pierres 
bien polies. Ces lieux sont gardez co-
tinuellement par des gens ordonné 
pour cela, dautat que c’est où le Roy 
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& les Reynes le lauent, estant estroit-
tement defendu à toutes, autres per-
sonnes de fe lauer là. 

En l'enclos de ce Palais appellé en 
leur langue gandoyre , qui est de grad’ 
estenduë, il y a plufieurs logemens, & 
autant de cours , au milieu de toutes 
lesquelles est vn puits garny de bel-
les pierres blanches. Dans l'vne de ces 
courts font les deux magazins du 
Roy, l'vn où il met fes canons, & en 
l'autre toutes autres fortes d’armes. 

A l'entree du Palais est vn corps 
de garde, où on void quelques pie-
ces de canõ & plufieurs especes d’ar-
mes. Le Portail est fait comme vne 
tour carree , fur le haut duquel les 
tours de fefte , les joueurs d’instru-
ments joüent & chantent comme 
l'ay desia dit. 

De la on trouue vne premiere Pa-
ie, où fe tiennent les foldats : plus 
auant vne autre grand’ sale pour les 
Seigneurs gentilshommes & per-

Portrail. 

Sale de 
gardes. 

Sale de 
Seigneurs 
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sonnes qualisiees. Car aucun ny Sei-
gneur ny gentil-homme, ny moins 
du commun peuple, soit homme ou 
garçon,femme ou fille n oseroit pas-
fer plus outre,fors les officiers dome-
stiques du Roi & des Reynes, & leurs 
efclaues. Voicy comme ces sales font 
dressees, Le paué eft esleué de trois 
pieds sur terre , & planchayé de bois 
bien proprement assemblé & bien 
poly. C'est pour remedier aux four-
mis que cela eft ainsi haussé : on en 
fait de mesme par toutes les maifons 
du pais , sinon qu'on peut iuger que 
s'il doit y auoir quelque chose de 
mieux dressé , c’est là au Palais du 
Roy. Le plancher eft puis apres tout 
couuert d vne petite natte qui fe fait 
en ces isles, entre-lassee de diuerses 
couleurs, auec chiffres & autres fa-
çons fort mignonnement faits, ce 
qui est infiniment beau à voir. Les 
parois font tendus de tapisserie 
de foye ; Au dessus le platfonds est 
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aussi reuestu de tapisserie de soye, 
de laquelle pendent à l’entour de 
belles franges corne d’vne courtine. 
Le Roy auoit fait estendre fur ce 
plat-fonds en la sale des foldats 6c des 
estrangers , la grande enfeigne 6c 
baniere de noftre nauire qui eftoit 
bleuë, où les armes de France estoiẽt 
dessus en or fort bien faictes. Il efti-
moit cette piece grandement, 6c la 
monstroit par excellence aux eftran-
gers, 6c souuent me faisoit expliquer 
ce qui eftoit representé en ces armes, 
ce qui n'estoit pas sãs faire admirer la 
puissance de noftre Roy. En ces sales 
sur le lieu où le Roy s'assied, il y a vne 
autre forme de plat-fonds ou courti-
ne plus riche, sous quoy est vne place 
large releuee de deux pieds, couuerte 
d'vn grand tapis, sur quoy ilfassied 

les pieds croisez : car ils n’vsent point 
d'autres sieges. Sur les nattes par tou-
te la sale, les Seigneurs qui viẽnẽt fai-
re la Cour s'asseoiẽt en mesme sorte. 
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Maniere 
de faire la 
Cour. 

En celte seance ils obseruent exacte-
ment l’ordre des dignitez: car ceux 
qui font de moindre estoffe, demeu-
rent debout, si le Roy, ou les plus 
grands qui se trouuent là en son ab-
sence, ne leur comandent de s'asseoir. 
Les places les plus proches du lieu 
où le Roy a accoustumé de s'asseoir 
font les plus honorables, & ainsi a 
proportion.Car les Gentils-hommes 
de l’isse de Male, & autres courtifans 
ordinaires, qui font tenus de venir 
salüer le Roy tous les iours apres mi-
dy, s'arrestent & s'assoyét en ceste se-
conde sale, & ne peuuent passer plus 
auant, s'amusans à deuiser les vus auec 
les autres,attendant que le Roy forte, 
ou qu’il se prefente quelque officier 
domestique, par lequel ils font dire 
au Roy, qu’ils font venus pour le fa-
lüer , ou ce qu’ils demandent & desi-
rent de luy. C’est la maniere de faire 
la cour en ces païs-là. Quelquesfois le 
Roy leur enuoye pendant qu’ils font 

là assis 
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là assis ; des plats pleins de bettel 6c 
des fruicts , ce qu’ils tiennent à 
grand honneur 6c faneur. En huit ou 
quinze iours vne fois quand le Roy 
s'aduise , il vient s'asseoir en ceste 
sale, pour les veoir deuiser, se conseil-
1er auec eux , foit d’affaires ou autre-
ment. Quant à la Noblesse des autres 
isles, dont il y en a grand nombre, ils 
viennent souuent à la Cour, 6c ob-
feruent les mesmes choies que ceux 
de l'isle de Male , & les ordinaires: 
mais ils ne viennent fois de nouueau 
qu'ils n'apportent des presens : car au-
cun n est admis à saluër le Roy , soit 
noble ou marchand qu’il ne luy por-
te quelque prefent. Il y a mesme des 
Seigneurs qui ont des isles qu'ils re-
cognoissent du Roy, & en appor-
tent le tribut. Par cette maniere d’of-
frir des presens , vn homme sçait 
facilement s'il elt en grace ou non, 
car fi le Roy fait prẽdre son present, 
il est asseuré d'estre bien voulu , mais 

A a 
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Chambres 
& leur 
parure. 

Tapisse-
ties 

fi non, ou si le Roy ne dit mot a ce-
luy qui luy vient annoncer l’arriuee 
ôc le salut de quelqu’vn, c'est signe 
tres-certain d’estre en desfaueur & 
disgrace. Quand le Roy reçoit des 
estrangers, c’est en la grande ôc pre-
miere sale, où fe tiennent les gardes. 

Les chambres & fiances interieu-
res du Roy font aussi bien ornees, ta-
pissees de tapiflerie de soye, enrichie 
d'ouurages, fleurs & ramages d’or, ôc 
de diuerses couleurs : ce qui esbloüit 
la veuëtat de la richesse de l'or & des 
couleurs que de l’admiration de Pou-
tirage..Ces tapisseries viennent pour 
la plus part de la Chine, de Benga-
le , de Mafulipatan , & S. Thome, 

& s'en faict mesmes aux Maldiues. 
Le peuple vse de tapiflerie de cot-
ton qui est composee de pieces de 
toilles de cotton de toutes couleurs, 
qu’ils entre-meslent diuersement les 
vnes parmy les autres , surquoy ils 
font encore des façõs ôc figures auec 
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descoustures,& des pieces rappor-
tees coufues dessus. Il vient aussi de 
Bengale vne maniere de tapisserie de 
toille fine , peinte & diuersifiee de 
couleurs , ce qui eft bien agreable. 

Les lifts font suspendus par quatre 
cordes à deux pilliers : les couflins & 
draps faits de cottõ & de foye,le tout 
couuert de preçieufes courtines de 
foye & de drap d’or. On fait les licts 
du Roi & des grãds, & des plus riches, 
en cette forme, dautant qu’ils fe. font 
brãler & bercer pour s'endormir plus 
aisement. Mesme-ils ont accoustumé 
quad ils font couchez de fe faire ma-
nier & remuer le corps par leurs gens, 
& fe faire frotter doucement, difans 
que cela eft fort vtile à leur mal de 
ratte, & leur en fait cesser la douleur. 
Le commũ des domeftiques du Roy 
couche en des couflins de cotton po-
fez fur des ais montez à quatre pil-
liers de quatre pieds de haut. 

L’habillemẽt ordinaire de ce Roy 
Aa ij 

Litle 

Habitle-
met du Rois 
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c'estoit vne robe decottõ, ou à mieux 
dire vue cafaque , defcendant ius-
ques à la ceinture ou vn peu plus bas, 
bordee de blanc &de bleu, attachee 
auec des boutons d’or massif. Auec 
cela il portoit vne piece de taffetas 
rouge brodee, qui luy prenoit depuis 
la ceinture iufques aux talons. Ce taf-
fetas eftoit ceint d vne longue & lar-
ge ceinture de soye rouge auec des 
franges d’or, & d'vne grosse chaisne 
d’or fermee au deuãt d’vne grade en-
feigne plus large que la main, de pier-
reries les plus exquises qu’on sçau-
rnit voir. Il portoit aussi vn coufteau 
à la mode du païs, mais qui eftoit ri-
chement elabouré. Sur sa teste il met-
toit vn petit bonnet d’efcarlatte rou-
ge, ce qui eft fort prifé en ce païs-là 
& n’est permis qu’au Roy, & tout au-
tour vn turbã de foyé rouge, comme 

fa ceinturé,attaché dVn gros bouton 

d’or. Encore que les plus grands co-
me il a esté dit, & les soldats s' ayment 
à porter de grands cheueux, neant 
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moins il le faisoit razer toutes les 
lepmaines, Il demeuroit tousiours. 
nud-jambes, comme les autres, & 
portoit feulement en ses pieds des 
pantoufles de cuir doré qu’on aporte 
d’Arabie , & font faictes en forme de 
sandalles. Dequoy aucun de son 
Royaume de quelque qualité qu’il 
soit n’oseroit vfer , fors les Reynes. 
& les Princesses les parentes... ; Et 
pour le regard des Princes , encores 
qu’ils le peussent, & qu’ils en eussent 
facilement la permission, ils ne 
veulent pas pourtant s'en seruir , si-
non de certaines fandalles de bois 
dans le logis seulement, laissans au 
Roy cette marque & difference pour 
le discerner d’auec eux , encore qu’il 
en ait vne autre qui le face allez re-
marquer. Car quand il fort on luy 
porte vn garde foleil ou parafai blãc, 
qui est la principale marque de fa 
Majesté, qui n’est & ne ferait permise 
a aueun quel qu’il fuit excepte aux 

A a iij 
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estrangers, quei’ay dit auoir ce pri-
uilege de s'habiller & porter tout ce 
qu’ils veulent. Tousiours au pres du 
Roy il y a vn page qui tient vn efuan-
tail, vn qui porte l’espee du Roy 
toute nue & vne rondache, vn autre 
qui tient vne boüette pleine de bet-
tel, & d’arecqua, dont il prend à tou-
te heure. Vn Docteur de la loy le suit 
aussi , & ne le perd gueres de veuë, si-
fantvn liure en sa presence, & l’ad-
monestant de sa religion. 

A table, où il mange seul, il est fer-
uy par les principaux de fa maison en 
la mesme forme que i’ay cy-deuant 
descritte des particuliers, sinon que 
c’est encore auec plus de foin des ser-
uiteurs, d’honneur & de reuerence. 
Sa vaisselle n'est pas d’or ny d’argent, 
pour ce que leur loy le deffend, mais 
de pourcelaine , ou d’autres façõs ve-
nans de la Chine, ou de cuiure, qu'ils 
façonnent & elabourent propremet 
aux Maldiues, & des boüestes de bois 
verny & lacré. 
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Son exercice & passe-temps ordi-

naire n’estoit pas de sortir fouuẽt de-
hors & d’aller pescher, comme fai-
soient, à ce que i’ay apris des Insulai-

res, les Roys ses predecesseurs, mais 
de demeurer la plus part du téps en-
fermé en fon Palais, à entretenir les 
Reynes, voir fes courtisans, & de voir 
trauailler plusieurs ouuriers & arti-
sans , comme des peintres, orfeures, 
brodeurs , coustelliers , faiseurs de 

chappellets, tourneurs, menuisiers, 
armuriers, & autres diuerses fortes, 
lesquels tous il tenoit en soin Palais, & 
leur fournissoit de la matiere pour 

trauailler, les payant de leur ouura-
ge & traurail à mesure qu'ils le luy rẽ-
doient parfaict, ce qu’il gardoit cu-
rieusemẽt en diuers lieux de fon Pa-
lais & en faisoit quelquesfois des 
prefens. Cette occupation luy plai-
foit fort, & luy faisoit passer bien du 
temps : aussi il trauailloit luy-mesme, 
& disoit ordinairement que c’estoit 

A a iiij 
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peché de demeurer fans rien faire. Il 
auoit l’esprit prompt & vif, & sçauoit 
beaucoup de choses, mesmes trauail-
loit à diuers mestiers & ouurages, au 
reste extremement curieux de tous-
iours apprendre : il recherchoit ceux 
qui eftoient excellais en quelque 
chose : fil se rencontroit quelque 
estranger qui sceust ce que ny luy ny 
fes Insulaires ne sçeussent pas , il le 
caressoit fort, afin qu il luy monstrast 
son art. 

Sortant de son Palais il eft accom-
pagné d e fes soldats, dont il en entre 
en garde tous les iours cent. Le iour 
du Vendredy allant à la Mesquite, 
c eft en bel ordre & en maniere de 
pompe, car les foldats vont de rang, 
partie deuantpartie derriere luy 
officiers ordinaires pareillement , & 
les plus appareils de fa Cour, les tam-
bours , fleustes, trompettes & autres 
instrumens sonnẽt, auec vne harmo-
nic assez agreable. Apres le seruice 
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fait, il s' en retourne au Palais en mes-
ordre, les soldats marcher au son 

des instruments en se joüant & sautãt 
euant le Roy, auec leurs armes, & 

tirent des coups d’espee fur les ron-
aches des vns & des autres : enquoy 

ils mõstrent leur adresse, nõ pas tous 
ensemble pour euiter cõfusion, mais 

deux à la fois seulemet, & ainsi les vns 
apres les autres fans cesser. Le peuple 

de l'isle qui a assisté à la feste le reco-
duit aussi, ce seroit honte à quelqu’vn 

de n'y aller pas. Arriué que le Roy 
est en son Palais, il retient à disner 

Pandiare, Naybes, Catibes & 
Moudins, & les principaux Sei-
gneurs , gentilshommes & foldats, 
qu'il choisit diuersement, & apres le 
difner il s'occupoit à rẽdre-la Iustice. 
Au demeurant quand le Roy sortoit 
il alloit tousiours à pied ( aussi que 
par toutes ces isles il n’y a point de 
chenaux , ny aucunes belles de mon-
ture) sinon qu’il se fist porter dans 
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vne chaire sur l'espaule de fes escla-
ues, mais c’estoit rarement ou com-
me point, par ce qu’estant fort & dis-
pos, il aymoit mieux aller à pied : 
loinque Tille est petite & de peu 
d’estẽduë. En Tille de Male & moins 
encore ailleurs, il n'y a point de paué 
par les ruës & par les chemins : c’est 
pourquoy les habitans font sujects à 
les nettoyer, & empescher q l'herbe 
n'y croisse, principalemẽt aux festes, 
& lors qu’ils sçauent que le Royou 
les Reynes doiuent sortir 6c aller par 
Tille, dont ils font fort soigneus. 

Le Roy allant par la rue le peuple 
en quitte vn costé & le laisse vuide, se 
retirant tout de l’autre costé, afin que 
la où le Roy passe il n’y ait person-
ne : car le Roy ne palfe 6c ne se 
tient iamais entre deux personnes, & & 
on prẽd bien garde de ne le toucher 
pas. Les grands Seigneurs en vsent de 
mesme en leurs terres à l’esgard de 
leurs inferieurs. 
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Est aussi à remarquer que quãd on 

parle au Roy, ou aux Reynes, & à 
leurs enfans, & Princes du sang, ou 
bien qu’on parle d’eux à d’autres per-
sonnes & de ce qu’ils font, c’est en au-
tres termes, qui ne feruent qu’à cela, 
& qu’on n’oseroit aUoir appliqué à 
d’autres : comme par exemple fi on 
dit d’vn home il dort, fi c’est du Roy 
on dira il sommeille, ou il repose, ce 
qui ne fe dit iamais finon en parlant 
du Roy. 

Les femmes du Roy sont vestues 
en mesme façon que i’ay descrit cy-
dessus les grades dames, excepté feu-
lement quelles sont plus couuertes 
d or, de perles, de pierreries de ri-
chesse aux pédas d’oreilles, aux chais-
nes d'or, brasselets & carquans fur le 
col, sur les bras & fur les jambes. 

Les Dames, femmes & filles des 
grads Seigneurs de l’isle, font tenuës 
de les venir voir le soir, palier le tẽps 
auec elles, & leur porter des prefens. 

Des Rey-
nes. 
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Quelques fois les Reynes sortent 

hors, mais c’est rarement : & lors 
il y a des femmes & des esclaues qui 
vont bien loin deuant aduertir les 
hommes qu’ils fe retirent, de qu’ils ne 
paroissent pas au chemin ; ains seule-
ment les femmes. Comme de fait les 
femmes s'assemblent par leurs quar-
tiers de cantons, & viennent au deuat 
auec des petits presens, comme de 
fleurs & de fruicts, Il y a quatre fem-
mes principales qui portent sur la te-
ste des Reynes vue courtine de foye 
ballant en terre, tellement qu’on ne 
les peut voir. 

Estant grosses, elles sortent aussi 
pour aller fe baigner en la mer, com-
me toutes les autres femmes : car c’est 
la coustume du païs & tiennent que 
cela eft fort fein. Pour cest effect on 
dresse en la mer comme vn petit par-
quet de enclos de pieux de de piquets, 
qu’on couure de toille tout autour, 

& la les Reynes & les plus grandes 
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Dames le baignent à leur ayse : puis 

elles viennent sur le bord en vne au-
tre petite maison aussi faicte expres, 
où elles fe baignent derechef en vn 
autre bain d’eau douce bien preparé. 

Dans les chambres des Reynes, 
Princesses & grandes Dames, l’on n’y 
void point de iour, & n’y a au-
tre clarté que celle des lampes qui 
y demeurent continuellement al-
lumees. Elles fe retirent en vn en-
droit de la chãbre, estans enfermees 
de quatre ou cinq rangs de tapisseries 
qu il faut leuer auparauant que d’ar-
riuer où elles sont : mais il n’y a hom-
me nyfemme, foit domestique foit 
de dehors, qui que ce foit qui osast 
leuer la « derniere , mesmes encore 
qu elles ne foient pas couchees , ny 
qu'elles ne prennent pas leurs repas, 
bref encorequ'elles foient fans rien 
faire. Il faut auparauant tousser , & 
dire qui c’est, & puis elles appellẽt ou 
renuoyent quand bon leur femble. 
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Au reste i’obmettois a dire q toutes 
fẽmes & filles lors quelles se couchẽt, 
ne font qu'oster leur robe & laissent 
leurs toilles autour de la ceinture. 

CHAP. XVII. 
DesreuenusduRoy : Ve la monnoyẽ : Du 

trafic & commerce des Maldiues: & 
Des marchandises qu on en emporte, & 
qu’onyapporté. 

Reuenus 
du Roy. 

Es reuenus du Roy consistent 
en fon domaine , duquel de-
pendent plusieurs isles en sei-

gneurie, puis aux redeuances q ses su-
jets luy payẽt des fruits qui croissent 
au païs, à sçauoir la cinquiefme par-
tie des graines qui fe sement: pour les 
Cocos & pour les Limons on en doit 
au Roy quelque partie , mais on en 
compose pour toute l'année a certai-
ne quantité de miel ou de fruict Ou-
tre ces droicts le Roy impose à les su-
jets vue taille ordinaire selon leurs 
moyens, qui consiste en cordes de 
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Cocos : aux coquilles nommees Boly, 
dont i’ay parlé, & en poisson sec, és is-
les où il abonde dauantage ôc où la 
pesché eft la meilleure. Car on ne luy 
baille point d’argẽt pour ses tailles & 
redeuãces, sinon quad on achete des 
estats & offices, ou pour la permis-
sion de porter des braueries. Aussi-il 
charge les habitas des isles de luy fai-
re & fournir par an, tant de toilles de 

cotton, dont il baille le cotton écreu, 

Ce qui sert pour Tes foldats, ausquels 

il donc trois fois l’an des toilles outre 
leur solde. Le reuenu du Roy con-

siste aussi en marchandise. Car tous 
les nauires qui abordent la s'addre-
sent premierement à luy, & luy de-
clarent ce qu’ils ont apporté, puis il 
compose auec eux a certain prix de ce 
qu’il veut prendre, qui est le plus sou-
uẽt la meilleure partie : apres le peuple 
en achete à vn prix qui eft eftably 

plus cher que celuy du Roy :& puis le 

Roi enuoye distribuer sa marchandi-
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le par les isles aux plus riches, au prix 
qu’il veut, quoy qu’ils n’en eussẽt que 
faire, prenãt d’eux en cõtr’eschange 
la marchãdise dont il a affaire à meil-
leur prix de la moitié qu’elle ne vaut. 
Il enuoye aussi fort fouuent des na-
uires aux païs estranges, chargez des 

marchandises de son isle. Ce qui fait 
qu'on ne peut dire certainement fon 
reuenu, par ce qu’il consiste en cho-
fe incertaine, vne fois plus ,vne fois 
moins, quelquesfois il y a de la perte, 
principalement quand fes nauires se 
perdent, & n’arriuent ou ne viẽnent 
pas à bon port. 

Le Roy a outre ces reuenus cer-
tains droits qui luy sont affectez, co-
rne tout ce qui se trouue au bord de 
la mer apartiẽt au Roy, & n’y a hõme 
qui osast y auoir touché pour le re-
tenir , mais on est tenu de le recueil-
lir & luy apporter, foit de quelque 
nauire qui fe perde, pieces de bois, 
coffres & autres aduentures : soit de 

l'ambre 
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l'ambre gris, dont il arriue là plus 
grande quantité, qu'en aucune par-
tie des Indes Orientales : car il appar-
tiet au Roy, & nul n’oseroit le rete-
nir qu' il eust le poing coupé. Ainsi 
est-il d'vne certaine noix que la mer 
iette quelques-fois à bord, qui est 
grosse comme la teste d'vn homme, 
qu'on pourroit coparer à deux gros 
melons ioints ensemble, ils la nom-
ment Tauarcarre, & tiennent que 
cela viét de quelques arbres qui font 
en la mer : les Portugais la nomment 
Cocos des Maldiues : c ’est vne chose 
fort medecinale & de grad prix. Sou-
uent a l’occasion de ce Tauarcaré, ou 
bien de l'ambre gris & noir (comme 
il s' y en trouue aussi) les gens & offi-
ciers du Roy trauaillent de pauures 
gens quand ils les soupçonnent en 
auoir trouué : & mesme quâd on veut 
creer de lenüie à vn homme, on luy 
impute & on l'accuse de cela ; afin 
qu'il en soit recherché : & quàd quel-

Bb 
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Monnaye. 

qu’vu deuient riche tout à coup & en 
peu de temps, on dict communemet 
qu’il a trouué des Tauarcaré, ou de 
l’ambre, comme fi c’estoit vn thre-
for. Il fe pesche aussi du corail noir 
en quantité qui appartient au Roy, 

lequel tient plusieurs hommes gagez 
pour faire cette pesche. 

La monnoye du Royaume n’est 
que d’argent & d’vne forte. Ce font 
des pieces d’argent qu’ils appellent 
larins, de valeur de huict sols ou en-
uiron de nostre monnoye, comme 
i’ay desia dit, longues corne le doigt, 
mais redoublees. Le Roy les fait bat-
tre en fon isle, &y imprimer son nom 
en lettres Arabesques. Les autres mo-
noyes font estrageres & y ont cours, 
mais on ne les met qu’à la iuste va-
leur, & au iufte poids, & l’or ou 
l’argent tant feulement, toutes au-
tres fortes de mônoyes qui n’en font 
pas, ils les rejettent. Car en l’Inde & 
aux enuirons, où il y a plufieurs Roy-
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aumes & seigneuries, il y a auffi gran-
de diuersité de monnoye, de marque 
& de caractere, non feulement d’ot 
ou d'argent, mais auffi d’vn autre me-
tail qui s'appelle Calin, qui approché 
de l' airain, linon qu’il eft plus beau & 
plus pur, & mesme de fer. Pour cet-
te espece de monnoye elle ne se met 
que dans les terres du Prince qui la 
fait : tellemét qu’en cela il y a vne gra-
de diuersité, à cause de la multitude 
des Seigneuries : en telle forte que les 
Portugais de Goa en battent de Ca-
lin ou de fer, qui ne seruiroit de rien 
en Portugal, no pas mesme en la ville 
de Cochin qui eft auffi à eux dans les 
Indes non pas loin de Goa : damant 
que là ils font pareillement vfer d’v-
ne monnoye particuliere. Mais l’or 
ou l’argent de quelque marque & ca-
ractere qu'il foit, fe prend par tous 
les Royaumes, selon la iufte valeur, 
laquelle toutesfois eft beaucoup dif-
ferente de la nostre, par ce que l'ar-
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gent y est fort estimé, & bien plus 
cher & plus haut que par deçà, & 1'or 
plus bas. Les reales d’Espagne y font 
en prix, & en trouuent l’argent fort 
bon. Donc pour retourner aux Mal-
diues, le Roy ne fait faire que des la-
tins, d’autres pieces de moindre va-
leur, il ne s'y en fait point : tellement 
que pour l’effect de leur traffic, ils 
coupent l'arget & en baillét au poids 
la valeur de la marchandife achetée : 
ce qui ne se fait pourtant fans perte, 
car en coupant le larin, on en perd la 
douziefme partie. Ils ne prennent 
piece d’argent qu’ils ne Tayent pefec 

& mise dans le feu, pour en esprou-
uer la bonté : chacun a vn poids en 
fa maison pour cest effect. Aussi au 
lieu de billon & menue monnoye, ils 
vient de coquilles dont i’ay cy-deuat 
touché quelque chose, & i’en parle-
ray incontinent ; les douze valent vn 
larin. Au reste l'or & l’argent vient 
tout de dehors ; & n’y a aucune mine 
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en ces isles. En tous les marchez pu-
blics & en leurs commerces particu-
liers, ils vfent fort fouuent d’eschan-
ge de chofe à autre. 

Le traffic est grad aux Maldiues, & 
font fort frequétees pour la marcha-
dife. De tous costez on y void arriuer 
des marchas, comme des Malabares, 
de Barcelor, Onor, Bacalor, Cana-
nor,Calecut,T ananor, Cochin, Coi-
lam, Caël : des Guzerattes, de Cam-
baye, Surate, & Chaul, des Arabes, 
de ceux de Bengale, sainct Thomé & 
Masulipatan, Ceylan & de Sumatra, 
lesquels y apportent les marchandi-
fes qui y font estimees, & dont on a 
befoin, & en recompenfe enleuent 
ce dont les isles des Maldiues abon-
dent. Premierement de l'arbre de 
Cocos qui vient en ces isles naturel-
lement fans estre cultiué, il s en fait 
plusieurs fortes de choses que les e-
strangers recherchent : comme les 
cordages dont on equippe tous les 
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Coquilles. 

nauires des Indes : le fruict de Cocos, 
qui fe porte en telle quantité aux co-
stes d’Arabie & de Malabar, & par 
toute l’Inde, qu’il s'en charge tous 
les ans plus de cent nauires, comme 
aussi du mesme arbre l'huille & le 
miel, & des tixus des fueilles de cest 
arbre qui feruent à faire des voiles : 
mais le plus grand traffic, c’est des 
cordages. 

Il y a vne autre forte de richesse 
aux isles Maldiues : ce font certai-
nes petites coquilles où il y a vn petit 
animal, grosses comme le bout du 
petit doigt, toutes blanches, fort li-
ces & esclattantes, qui ne fe pesehent 
que deux fois le mois, trois iours de-
uant, & trois iours apres la nouuelle 
Lune, autant à la pleine, & ne s’en 
trouueroit pas vne en autre faison. 
Ce font les femmes qui les recueil-
lent sur les fables & baffes de la mer, 
estans en l’eau iufqu'à la ceinture. On 
les appelle Boly, & s’en tranporte vne 
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quantité infinie de tous collez, de 
telle forte que i’en ay veu charger 
par an trente ou quarate nauires en-
tiers sans autre charge. Tout cela va 
en Bengale : car c’est feulement là 
qu’on les debite cherement & en 
quantité. Ceux de Bengale en font 
tant d’estat qu’ils s en feruent de 
monnoye commune, encore qu’ils 
ayet de l’or & de l’argét, & affez d’au-
tres métaux : & ce qui est plus mer-
ueilleux, c’est que les Roys & grands 
Seigneurs font bastir des lieux ex-
pres pour y assembler ces coquilles, 
& en font partie de leur threfor. 
Tous les marchans des autres en-
droicts de l’Inde en enleuent quàtité 
par ordinaire pour porter en Benga-
le, où ils ont iournellement affaire: 
car il n’en croist autre part qu’aux 
Maldiues, & par celle occasion elles 
ont aussi leur prix, ou feruent de me-
nue monnoye, comme i’ay dit, 
Quand i’arriuay en l'ille de Male la 
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premiere fois, il y auoit vn nature a 
l’ancre deCochin ville des Portugais, 
du port de quatre cens tonneaux, le 
Capitaine & les marchands estoient 
Mestiss, les autres Indiens Christia-
nizez, tous habillez à la Portugaise, & 
venoient feulement pour se charger 
de ces coquilles & de la les porter en 
Bengale. Ils donnoient vingt coc-
quetees de ris, pour vn paquet de 
coquilles : car tous ces Bolys font 
mis par paquets du nombre de dou-
ze cens, a sçauoir en petites corbeil-
les faictes de feuille de Cocos à clai-
re voye,garnies par dedas de toille du 
mesme arbre de Cocos, de peur que 
les coquilles ne tombent. Ces pa-
quets ou corbeilles de douze cens fe 
baillent la corne icy des facs d’argent. 
Aussi en Cambaye & par tout l’Inde, 
ils enchaffent des plus iolies & des 
plus belles de ces coquilles par tous 
leurs meubles, comme des pieces de 
marbre ou des pierres fines. 
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Les Maldiues font auffi infinimét 

abondantes en poiffons de toutes 
fortes, comme i’ay dit auparauant. La 
pefche y est riche en forte que non 
feulement ils en ont pour viure tout 
leur saoul, mais auffi ils en vendent 
vue grande quantité de cuit & seché 
aux estrangers. Ce qui est tellement 
recherché que de tous costez de l’In-
de telle marchâdise est en estime, no-
tamment en Sumatra, ou on en mei-
ne des nauires chargez. 

On estime auffi fort aux Indes les 
escailles de tortues qui viennent aux 
Maldiues, & f'en fait vn bon trafic. 
C’est vne forte de tortue non com-
mune, qui ne se trouue que là, & aux 
Philippines : elle est belle, fort polie, 
toute noire, auec plusieurs figures 
naturelles. Le plus grand debit s'en 
fait en Cambaye, où on en fait outre 
les braffelets des femmes, de fort 
beaux coffres & caisses accoustrez 
auec de l’argent 

Poissons. 

Tortues. 
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Marchan-
dises qu'on 
apporte 
aux Mal-
dives. 

Ceux des Maldiues font pareille-
ment grand debit de nattes de jonc 
fort poly : qu'ils façonnent joliment 
de diuersescouleurs, & les enrichis-
fent d orneméts & de chiffres fi pro-
prement, qu’il n’y a rien de fi joly : 
tous les Portugais & Indiens les pri-
sent fort, de forte qu’il s’en fait grad 
trafic. Comme aussi des toilles de 
cotton & de fioye, qu’on leur appor-
te toute écreue, & qu’ils mettent en 
œuure : mais ce n’est pas de toilles 
blanches, ains de façonnées & figu-
rées, & seulement en petites pieces 
grandesd’vne brace & demie,pour 
fie couurir, & d’autres propres pour 
vestir les femmes, & des turbans, le 
tout fort ioliment & mignonnemét. 
Ainsi donc les Maldiues font han-
tées & frequentees de tous costez 
pour la marchandise, y ayant tant de 
choses que les estrangers prisent & 
recherchent. En çontreschange de-
quoy on y apporte tout ce que les in-
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sulairesont befoin d’ailleurs, com-
me du ris, toilles de cotton blanches, 
de la foye & du cotton écreuz : de 
l’huille qui eft faicte d’vne certaine 
graine odoriferante qui ne fert que 
pour fe frotter le corps apres s’eftre 
baigné, de l’arequa pour manger a-
uec du bettel, du fer & de l’acier, des 
espiceries, de la pourcelaine, bref 
les chofes dont ils n’ont point : & 
tout celà neatmoins y est à fort bon 
prix à caufe de l’abondance & de 
l’abord ordinaire des nauires. On y 
apporte aussi l’or & l’argent qui n’en 
fort iamais quand il y eft entré vne 
fois, & n’en bailleroient pas pour peu 
que ce fust aux estrangers, mais le 
mettent en thresor ou aux ioyaux 
de leurs femmes. 



396 VOYAGE DE 

CHAP. XVIII. 
Curiosité du Roy des Maldiues : sa Genea-

logie : changement de l'estat de ces isles : 
femmes du Roy, & autres choses ar-

riuees là. 

M 

AIS ayant assez parlé de ces 
isles Maldiues, ie viendray 
maintenat au particulier du 

Roy d’icelles, à sa genealogie, fem-
mes, meurs, & diuerses chofes arri-
uees de son temps. Ce Roi donc s' en-
queroit fouuent à moy du Roy de 
France, de son âge, maniere de viure, 
guerres, armes, nauires, canons, & 
autres choses, & fi ces deux nauires 
que nous auions amenez eftoient à 
luy ; Ie luy respondis assez particulie-
rement la dessus, entr 'autres que si 
nostre Roy enuoyoit des nauires aux 
Indes, ce ne ferait pas pour deux ou 
trois feulement, mais deux & trois 
cens, dont il s'estonna fort. Il me de-
manda aussi fi les François estoient 
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ces tram ou Franqui, dont on par-
loir tant aux Indes, dequoy ie ne le 
peus pas bié resoudre pour lors, mais 
depuis i'ay apris que ce nom de Fra-
ki lignine tous les peuples Occiden-
taux de deçà, comme François, Ita-
liens, Espagnols & autres Europeens, 
mais principalement les Fran çois qui 
autres-fois par leurs grandes coque-
ftes es guerres Sainctes en Orient, 
ou ils faisoient la meilleure part, ont 
laissé es Indes ce nom rendu depuis 
commun auec tous les autres. 

Ce Roy des Maldiues me deman-
doit plusieurs autres choses, & en-
tr autres de la Cour de nostre Roy, 
que ie luy reprefentois tout au long 
le mieux qu'il m estoit possible : & 
ainsi ie 1'entretenois la pluspart du 
temps de la grandeur du Roy, & de 
fon estat, dont il estoit fort aife & 
fort content. D' autre part les Rey-
nés, Princesses, & autres Dames s'en-
queroient fort des Reynes, & Prin-

Franqui. 
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cesses de deçà, & combien le Roy a-
uoit de femmes, & s estônoient fort 
de ce qu estant si grand & fi puissant, 
il n’en auoit qu’vne : mais principa-
lement elles me demandoient de l’a-
mour des Dames de deça, & de la fa-
çon qu'elles y procedoient : car elles 
ne defiroient parler ny ouïr d’autres 
discours que d’amour. Elles s'esba-
hissoient grandement quand ie leur 
difois que les femmes de ces carriers 
n'auoient point d’autre amy que 
leurs maris ; & trouuoient aussi fort 
estrange de baiser les femmes en les 
saluant deuant tout le monde , & 
de la grande liberté que ie leur difois 
que nos femmes au oient, ce quelles 
louoient & estimoient fort à cause 
que pour elles, elles sont tousiours 
enfermées. Elles me faisoient beau-
coup d’autres questions fur ce sujet 
de l' amour, & des femmes & de leur 
conuersation auec les hommes ; 

Somme que i’estois le bien venu 
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au Palais du Roy, où i allois souuent 
les entretenir de diuerses choses, dot 
ils me questionnoient . Le Roy en-
tr autres choies eftoit bien aise de 
sçauoir particulierement ce qui e-
stoit de la forme & vfage de nos na-
uires. Il f estonnoit fort quand ie luy 
disois que la teinture d’escarlatte 
rouge fe faisoit auec de l’vrine d’ho-
me qui ne beuuoit que du vin, de for-
te qu il fe fit oster vn bonnet d’escar-
late qu'il portoit, & ne s’en voulut 
plus feruir pour l’amour de cela. On 
auoit trouué dans nostre vaisseau des 
vergettes de foye de pourceau, & des 
decrottoires de mesme, mais quand 
il fceut que c’estoit, il les fit brufler 
aussi tost dehors son Palais, estant bie 
marry de f en estre feruy, & d’y auoir 
mesme touche. Il vouloir aussi faire 

brufler quelques caisses & bahus cou-
uerts de peau de loup marin, pensant 
que ce fust de poil de porc. Il eftoit 
desireux de sçauoir tout, & à quoy 
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cela feruoit. Il admiroit fort la façon 
de faire le parchemin, & le papier : & 
fur tout eiloit curieux de sçauoir l’v-
sage de nostre nauigation, & se fai-
foit souuent apporter les cartes & 
instrumens de marine, dont ie don-
nois l’intelligence à fes Pilotes. Som-
me qu’à peine pouuoit-il croire tout 
ce que ie luy difois de nostre France 
& du Roy, dont il n’auoit iamais en-
tendu parler auparauant. 

Mais pour venir à la Genealogie 
de ce Roy des Maldiues, ie diray ce 
que i’ay apris là, & comme luy & les 
liens choient paruenus à la Royauté. 
Son pere audit esté Catibe en vne ifle. 
Or il y a enuiron cinquan te ans quo 
le Roy de ces ifles ; qui estoit de fort 
bonne & ancienne race, voyant qu’il 
eiloit assez mal obey, & qu’il auoit 
vn grand competiteur , qui le vou-
loit deposseder, ou comme ie croy 
plustost, estant inspiré de Dieu, se re-
solut de quiter tout, pour ne pou-

uoir 
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uoir plus resister, & s’en alla secrette-
ment auec sa femme & quelques vns 
des siens, sans dire le sujet pourquoy, 
ny où il alloit, & vint droict à Co-
chim, ou il se fit Chrestien auec sa 
femme & quelques vns de fa fuitte, 
renuoyât les autres qui ne voulurent 
se faire baptiser. De forte que le Com-
petiteur qui efroit fon proche pa-
rent, fut incontinent receu pour 
Roy. On l’appelloit Haly, & l’autre 
Assan. Le nom ordinaire est Rascan, 
qui veut dire Roy, mais quand ils si-
gnent ils mettent tousiours Sultan, 
domine font tous les Rois Maho-
metans. Ils difent qu’il n’y a que cinq 
Rois de leur Religion, qui ayent ce-
ste prerogatiue d’auoir nom Sultan, 
qui veut dire Souuerain, à fçauoir, 
le Turc, le Perse, le Mogor ; celuy des 
Maldiues, & le Roy d’Achen, ou Su-
matra. 

Ce premier Roy donc s'estant fait 
Chrestien à Cochin, escriuit à tous 

Ce 

Rascen. 

Sultan 
nom de 
Roy entre 
les Maho-
metans. 
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fes sujets qu’ils enflent à se faire 
Chrestiens, & luy payer le tribut ac-
coustumé, sinon qu'il les iroit voir 
auec vne bonne armee de Portugais, 
ainsi qu’ils luy auôient promis. Le 
nouueau Roy & les peuples des Mal-
diues luy firent responce qu’ils ne le 
cognoissoient point, & que s'il luy 
estoit deu quelque chose qu’il 
le vingt querir ; Que s'il se trouuoit 
bien à estre Chrestien qu'il demeu-
rast là, mais que pour eux ils mour-
roient plustost que de changer leur 
Religion. Luy voyant cela deman-
de secours au Viceroy des Indes à 
Goa, lequel luy promist : mais à la 
charge que luy n’y allast en person-
ne,craignant qu’il ne s'acordast auec 
son peuple, & ne fift quelque mau-
mais tour aux Portugais. L’armee 
des Portugais donc y marcha, mais 
ils n’y peurent rien faire, & y perdi-
rent vné galere auec trois nauires & 
bon nombre de leurs gens, ce qui les 
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contraignit de fe retirer. L' annee 
suiuante ils y retournerent auec vne 
plus forte armee & de meilleurs Pi-
lotes, le nouueau Roy alla coura-
geufement au deuant, bien qu'il fe 
iugeast perdu ; il eust bien peu fe fau-
uer, mais il ayma mieux mourir en 
combatant que de reculer honteu-
sem ent. Il fut donc vaincu & mis à 
mort, & les Portugais fe rendirent 
maistres de l'ifle de Male, où ils fi-
lent vne forteresse, & de là allerent 
e aire recognoistre par toutes les 

autres ifles, où ils firent mourir for-
ce habitans. Puis firent assembler 
tous les principaux de ces illes pour 
eur dire qu’ils desiroient les main-

tenu en paix, & ne les voulaient con-
traindre en rien, ny a changer de Re-
ligion, mais seulement qu’ils leur 
payassent les droits du Roy ; Ce qu e-
stant accordé, ils lai ssèrent l'vn des 
principaux de ces ifles pour y com-
mander, & demeurer tou siours en 

Cc ij 

Portugais 
prennent 
les Mal-
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l'ifle de Male près le chef des Portu-
gais, a la charge aussi qu'il ne se tien-
droit aucun conseil que les princi-
paux d’entre les Portugais & desdi-
tes ifles n’y fuffent appeliez, & que 
tout le traffic fe ferait parles Portu-
gais feulement. 

I'ay ouy dire à ces Insulaires qu’il 
n’y eut iamais fi grand trafic, ny ne 
fit onc meilleur viure en ces isles 
qu’à lors que les Portugais y com-
mandoient. Celuy qui fut mis par 
les Portugais pour y commander 
fous eux comme Roy, estoit vn Sei-
gneur naturel de ces ifles, & de leur 
loy : mais tout fe faifoit au nom du 
Roy Chrestien, qui eftoit en la terre 
des Portugais. Ce Seigneur eftoit 
grand pere de la femme du Roy, qui 
eftoit de mon temps. Les Portugais 
commanderent paisiblement en ces 
ifles de cette façon l’espace de dix 
ans,durant quoy le pere de ce Roy & 
vn sien frere tous deux Catibes de 
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chacun son isle : mais toutefois no-
bles, ne voulurent iamais subir le 
ioug des Portugais ny moins obeïr à 
ce fuperieur qu’ils y auoient laissé, 
ains au contraire se rebellerent & si-
rent amas d’hommes & de galeres 
pour leur faire la guerre, fe retirás en 
l' Atollon de Ouadou, autrement So-
uadou, à la pointe des isles vers le Sud, 
ou les Portugais n’oferent iamais al-
ler, & ne passerent onc le canal dudit 
Atollon qu’ils appellent Candou, de 
forte que cest Atollό & cόtrée d’isles 
n'a iamais esté fuiete aux Portugais, 
ny toutes les autres isles & Atollons, 

vers le Sud dudit canal. 
Ces deux freres donc ayans fait 

vneforteresseassez bonne, & estans 
eslognez de l' isse de Male, où estoiét 
les Portugais, d' enuiron So. lieuës, ils 
deuindrét auec le temps fl forts d’ho-
mes , armes & munitions qu’ils te-
noient quasi sujecte l’isle de Male & 

Portugais,qui n ofoient fortir, & 
Cc iij 
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Portugais 
chassez. 

faisoient iournellement vne tres-
forte guerre. Ce qui dura l'espace 
de 8. ans, au bout defquels arri-
uans là quatre galeres de Corsaires 
Malabares qui alloyent en guerre, 
pour piller selon leur coustume, les 
deux freres les accofterent & firent 
accord entr’eux de faire la guerre aux 
Portugais à moitié de butin. Or ayás 
eu vn iour adu.is que le Capitaine de 
l’isle & forteresse de Male eftoit allé 
à Cochim auec bon nombre de sol-
dats Portugais, ils ne voulurent per-
dre cefte occasion, & fe resolurent 
d’assaillir la forteresse. Ce qu’ils exe-
cuterent si bien, qu'vne nuict ils la 
surprirent par escalade, & fe rendi-
rent maistres de la place, tuans enui-
ron trois cens hommes qui estoient 
dedans,& prenans prisonnier le fei-
gnent du païs qui eftoit pour les Por-
tugais ; Ce qu’astant fait & tout pillé, 
les Malabares ayans eu leur part du 
butin, selon qu’il auoit esté accordé 
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se retirerent, & les deux freres de-
meurerent maistres du lieu ; Toutes-
fois estans marris de veoir emporter 
tant de richesses de ces isles, ils se re-
solurent d’attaquer les Malabares, ce 
qu’ils firent,& apresvn long combat, 
en fin demeurerent victorieux,& eu-
rent lebutïn & les galeres, renuoyans 
Jes hommes en la coste de Malabar, 
& les payans ainsi d’infidelité pour le 
bon seruice qu’ils en au oient receu. 

Voila comment ces deux freres fe 
sirét Roys de ces ifles,& le furet tous-
iours par moitié, fans auoir aucune 
difpute enfemble. C'estoit deux tref-
vaillans hommes, 3c tenus pour tels 
par tous ceux du pays. Tous les Sei-
gneurs 3c principaux des isles leur 
obeyrent aussi, & ceux qui ne le vou-
lurent faire, eurent permission de fe 
retirer en leurs ifles comme particu-
liers sans fe mesler de rié es affaires de 
l’estat. Il y en eut beaucoup de ceux-

là qui ne voulurent obeyr, s'estimans 
C c iiij 
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de meilleure maison que ces deux 
freres , qui toutesfois fe sçauoiét fort 
bien faire craindre, & fi quelquvn 
n’obeyssoit,ils l'enuoyoient aussi tost 
piller & saccager. Ils fe marierent à 
des femmes des meilleures maisons 
dupays, fe faifans recognoistre par 
tous les Atollons & files pour Roys 
absolus, 

Quat aux Portugais,indignez d’vn 
tel afront receu aux Maldiues, ils se 
resolurét d’en auoir la raison, & l'an-
nee suiuante enuoyerent vne annee 
en ces isles, où ils continuerent la 
guerre long téps, mais ces deux Rois 
desfaisoient toutes leurs armees., & 
cette guerre dura trois ans. Ces Roys 
estoient fort puissants & auoiét deux 
forteresses, celle de Male & vne autre 
en l’Atollό de Souadou ou Ouadou, 
en vne isle appellee Game. En fin 
considerant les vns & les autres, que 
pour le bien du pays & le commerce, 
il valoit mieux faire quelque accord 
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que ce fust, que de continuer cette 
guerre incertaine, ils traicterent de 
cette sorte, & à ces conditions. Que 
l'on laisseroit en paix ces Roys des 
Maldiues & leurs peuples, & qu'ils 
iouyroient defdites isles ainfi qu’a-
uoient fait les autres precedés, sinon 
qu' ils feroient vne certaine penfion à 
leur Roy Chrestien, & à ses succes-
seurs & heritiers, ladite pension ren-
duë à Cochin, fans toutesfois le re-
cognoistre plus en rien, & que pour 
les Rois Mahommetans qui feroient 
dans les isles, il ne leur seroit permis 
de prendre le tiltre & nom de Roy, 
encores qu’ils fussent absolus en tou-
tes choses, mais feulement celuy de 
Prince, Duc ou autre semblable. 
Aussi qu’il n’y auroit qu’eux deux, 
qui peussent prendre ce nom qu’ils 
appellent Quilague, & qui eussent 
charge de faire payer la penfion du 
Roy Chrestien, qui ne laisseroit d’y 
auoir vn fadeur de fit part. Plus que 

Traict 
entre les 
Portugais 

Maldi-
diuois. 
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tous ceux des Maldiues qui vou-
droient trafiquer es autres pays se-
roient tenus de prendre vn passeport 
des Portugais, ainsi que sont les au-
tres Indiens , qui font en paix auec 
eux. Voilà quelles furent les con-
ditions de ceste paix, qui a duré iuf-
qu’à prefent. 

Quant au Roy Chrestien, il don-
na le tiers de son reuenu au Roy de 
Portugal : & ce reuenu consiste en 
ces bollis & caïro, qui est la corde 
faicte de l’arbre de Cocos. Ils en en-
uoyent tous les ans à leur propres 
cousts 6c despés quatre nauires char-
gez , qui font du port de 150. ton-
neaux chacun, & cela ed à la rifque 
de ceux des Maldiues, iusqu'à ce 
qu’ils foient sortis hors des bancs, qui 
sont à la telle desdites isles : car hors 
delà,la rifque ed pour le Roy Chre-
stien. Nonobstant ceste paix, ceux 
des Maldiues haïssent les Portu-
gais à mort. 
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Pour les deux freres, ils ont regné 

ensemble l'espace de 25. ans en paix : 
l'aisné auoit nom Bode ta Courou, qui 

veut dire Grand Seigneur, qui se ma-
ria à la femme de ce Roy qui fut tué 
en l'Isle de Male par les Portugais ; & 
le puisné nommé Assan Quilague, 
espousa la fille de ce mesme Roy,tel-
lemét que lesdeux freres eurent pour 
femmes la mere & la fille. Ce Roy 
defunct auoit vn fils, lequel ayant 

veu ceux cy Rois, ne vint iamais à la 
Cour, & fut laiiTé viure en paix : Ie 
l' ay veu plusieurs fois & vne fienne 
sœur aussi. Ces deux Rois eurent grá-
de peine à fe maintenir,pource qu’ils 
estoient venus de bas lieu, & y en a-
uoit qui estoient tous les iours fur le 
poinct de se reuolter, mais ceux-cy 
ne leur donnoient pas temps de ce 
faire, car aussi tost qu’ils enauoient 
le moindre auis ou soupçon , ils y 
donnoient bon ordre. Il arriua donc 

n’y eut que l'aisné de ces freres 

Assan Duc 
ou Prince 



412 VOYAGE DE 

Reuolte 
du beau. 
rere du 
Roy. 

qui eut vn fils, & le puisné vne fille, 
qui estoit fort noble du collé de la 
mere : car la le ventre ennoblit aussi 
bien que le pere. Le fils de l’aisné e-
stoit ce Roy que nous y trouuasmes, 
qui n'estoit pas de telle extraction 
que la fille,car la mere auoit esté pri-
fe par le Roy pour fa beauté seule-
ment. Et là ils ont plusieurs femmes, 
mais il y en a vne toufiours premiere 
que les autres,bien que toutes soient 
legitimes. 

Or le puisné de ces deux freres Rois 
eflant tombé griefuement malade, 
il arriua que le frere de fa femme qui 
elloit le plus grand Seigneur des isles 
se reuolta contr eux ; Il portoit le 
nom de son isle & forterefle , à sça-
uoir, MisdoueQuillague Celle isle, 04 
i'ay esté, est distáte de Male 30. lieuës 
vers le Sud en l'Atollon Nilcandoue ; 
fur ce l’aifné s'y en alla secrettement 
& en diligence auec vne armee, de-
fendant que l' on n' en dist rien à son 
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frere malade à la mort. En fin ce Sei-
gneur fut pris & tué, & toute fon isle 
pillee. Mais quand les nouuelles en 
furent venues à Male, sa sœur fem-
me du puisné malade, en eut tel re-
gret qu'ellepenfa mourir, & eut-on 
bien de la peine à l'empescher quelle 
ne se tuaft de defefpoir. Surquoy fon 
mary tout malade qu'il eftoit , iura 
que fi Dieu luy donnoit faute fon 
frere s’en repentiroit , mais il mourut 
de cefte maladie,& dit-on qu’il eftoit 
bien plus vaillant que fon frere. 

La caufe pourquoy cet aisné fe de-
peschoit ainsi des grands Seigneurs, 
eft que sçachant que son fils dcuoit 
estre Roy, il ne luy vouloit laisser de 
tels competiteurs,car le fils eftoit en-
core ieune, & n’auoit la façon d’estre 
vn jour fi valeureux que fon pere, 
comme de fait, ainfi que i’ay peu re-
cognoistre, fon humeur n eftoit nul-
lement portee à la guerre,mais feule-
ment aux lettres, sciences & manufa-
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ctures, & estoit fort adonné aux sem-
mes, ce qui toutesfois n’est estrange 
en ce païs là. Cependant il leur est 
grandement necessaire d’estre vail-
lant , à cause que là le plus fort l’em-
porte, & font estat de tuer les Rois 
pour dominer ; Il y en a eu trois de 
tuez en vn an:ce qui fait que ces Rois 
font en vue continuelle frayeur & 
apprehension. Ce frere aisné vescut 
encore trois ans apres la mort de l’au-
tre, & fit recognoistre son fils pour 
Roy, auquel auant que de mourir il 
fit prester le ferment par tous ses ser-
uiteurs & subiects. 

Or du viuant de ces deux Rois, il 
s'eschoua en leurs isles vn grand na-
uire , où il y auoit grand nombre 
d’hommes tant Indiens que Portu-
gais, & entr'autres s’y trouua vn 
ieune garçon âgé de 7. ans de Portu-
gais, & Indien blanc, lequel ces deux 
freres prirent en telle amitié, comme 
si ce eut esté leur propre fils, & le fai-
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soient nourrir de mesme, au logis de 
l'aisné ; & eftoit là pour tenir Com-
pagnie au ieune fils du Roy, estans 
tous deux de mesme aage, & le firent 
de leur loy. C’estoit vn des beaux gar-
çons qu'on eut sçeu voir, & d'vn tres-
bon esprit, de sorte que i'ay ouy dire 
à tous ceux du pays qu’il estoit par-
fait en toutes leurs fciences & vertus. 
Le Roy aifné le faisoit inftruire de a-
prendre toutes fortes d’ exercices, de 
mesme & auec pareil honneur que 
son fils, de sorte que fe voyant en ceft 

estat, il croioit estre frere du ieune 
Prince, allant quasi du pair auec luy ; 

Mais quand il fut paruenu en aage de 
raison, ces Rois le firent aduertir de 
ce qu'il estoit, & qu’il auisast à estre 
toufiours bon de fidele feruiteurdu 
Prince & Roy futur. Cependant a-
pres la mort du frere puisné, l'autre 
luy fit efpoufer la fille de fon frere 
qui eftoit le plus noble & riche ma-
riage du Royaume, & l’eust volon-
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tiers donnee à son fils mesme, mais 
leur loy defend d’espouser vne con-
fine germaine: De sorte que craignát 
que quelque grád Seigneur du Roy-
aume ne la prist, & ne fist la guerre à 
fon fils, il aima mieux la donner à ce 
ieune homme en qui il s asseuroit & 
confioit du tout, cemme estátsa crea-
ture ; aussi qu’estant effranger il n’au-
roit aucune pretention à l’Estat. 

Apres la mort du pere le ieune Prin-
ce estant deuenu Roy paisible, le ieu-
ne feigneur mestif se rendoit tous les 
iours plus braue & galand, aimé & ho-
noré du peuple & de tous les estran-
gers. Il estoit Admiral ou Vellana. 
qu’ils appellent, l’vn des six anciens 
ou Mouscoulis, & Capitaine d’vne co-
pagnie, qu’ils nomment Sardare. Or 
voyant que le Roy n’estoit pas guer-
rier ny adonné aux armes, & que luy 
estoit grandement estimé pour fa va-
leur, il entra en telle presomption, 
qu’il commençoit a mespriser le Roy 

& à 
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& à ne s'en soucier pas beaucoup. 

Dequoy le Roy ayant quelque jalou-
sie, & craignant qu’auec ceste fa-
neur & bienvueillancedu monde,il 
ne luy prist fantaifie de le deposse-
der, il se refolut auec le conseil des 
siens de le faire mourir plustost que 
de courir fortune dVn plus grand in-
conuenient. Il eut beaucoup de pei -
ne à fe refoudre à cela, tant pour l'a-
mitié qu’il luy portoit, que pour la 
grande recommandation que fon 
pere luy en auoit fait en mourant, 
aussi qu’il auoit espousé sa cousine 
germaine. Toutesfois nonobstant 
tout cela,il continua son dessein fut 
les aduis mesmes qu’on luy donnoit 
tous les iours, que cet homme trait-
toit secrettement auec les Portugais, 
pour les rendre maistres de cest E-
stat, & s’en faire luy mesme Roy fous 
eux. Luy d’autre coite ne manque 
pasd’auisde la mauuaife volonté du 

en fon endroict, de forte qu'il 
D d 
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se fust fort bien sauué s’il eust voulu, 
mais il n’en tint compte, disant qu il 
estoit innocent de tout ce dont on 
l’accusoit, Surquoy vn iour le Roy 
l’enuoyant querir à heure indeuë, il 
se douta bien qu’il alloit mal pour 
luy, mais il ne laissa pas d’y aller pour 
cela , aussi n’estoit-il plus temps de 
s’en de (dire & estant arriué en vne 
grande salle du Palais, où le Roy e-
stant assis l’attendoit auec tous fes 
s*eigneurs & gardes, il fit vne grande 
reuerence au Roy, qui le salua auffi, 
& luy dit qu’il s’assist en Fa place. Ce 
qu’ayant fait, à l’instant Fortirent des 
hommes de derriere vne tapisserie 
auec cordes & armes, qui le saisirent 
& lierent, & le trainans contre ter-
re, le menerent iusqu’au bord de la 
mer à enuiron mille pas de là, & l'a-
yans mis en vne barque, le tuerent, 
puis ietterent le corps en lamer. Ce 
que sa femme ayant sceu, elle en eut 
vne telle douleur & regret qu’elle 



FRANCOIS PYRARD. 419 

fut plus de deux Ans depuis sans vou-
loir veoir le Roy ny les Reynes, ny 
aller feulement au Palais. Il laissa vn 
fils qui estoit aagé de 15.ans quand ie 
partis des Maldiues, & ne ressembloit 
point aux Indiens, car il estoit blanc 
comme ceux de deçà. Voila quelle 
fut la fin de ce pauure seigneur, qui 
eft vn exemple pour tous èftrangers 
qui se veulent trop esleuer hors de 
leur païs en ces lieux là. 

Quelque temps Apres que ce Roy 
eut perdu son pere,il traitta fort mal 
la femme qu’il auoit laissee qui eftoit 
fa belle-mère,que sonpere luy auoit 
extremement recommádee en mou-
rant,dequoy elle indignee resolut de, 
s'en venger : Elle auoit vn frere qui e-
ftoitl ’vn des Capitaines du Royau-
me, fort riche & vaillant, & qui auoit 
vn fils fort gentil qui depuis fut l'vn 
de mes plus grands amis. Ceste fem-
me donc & son frere conspirerent la 
mort du Roy, ayans dessein de faire 

D d ij 
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Autre re-
uolte. 

ce ieune fils Roy, & fon pere Lieute-
nant General, & tout le reste de l’E-
stat diuisé entre ceux qui estoient de 
la factió. Mais ils furent descouuerts 
en leur entreprise, & le Roy les ayant 
fait prendre, aussi tost les mist entre 
les mains de la iustice, iurant qu’il ne 
leur feroit aucune grace de ce qu el-
le ordonneroit. Ils eurent tous les 
poings coupez & ce frere le premier, 
puis furet enuoyez en exil à Souadou. 
Quant à la belle-mere, elle fut toute 
pillee,comme aussi fon frere, & elle 
mesme tourmentee pour enseigner 
les tresors. Voila le peu d’asseurance 
qu’il y auoit en cet Estat du Roy des 
Maldiues, car tous les iours ce n'e-
stoient que trahifons & attentats 
contre luy, & le butin demeure au 
plus fort. 

Il y eut depuis vne autre reuolte, 
qui dura fort longtemps , lors que 
l’on fit quitter l’isle de Male à ce 
Roy, qui fut contraint de se retirer 
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en vne autre nommé Gouradou à dix 
lieuës de là. Celle reuolte auint par 
vn grand Seigneur du pays,qui auoit 
nóbre de galeres &grandes barques; 
auec quoy il pilloit 8c rauageoit tou-
tes les Isles , où il moüilloit l' ancre. 
Le Roy fe tenoit lors en ceste isle de 
Gouradou, à caufe qu’il n y a qu'v-
ne petite entrée fort dificile, & est 
befoin d’auoir vn bo & expert Pilote, 
pour en sçauoir le passage. Ce Sei-
gneur doc deuint si fort 8c puiilant, 
que par tout où il defcendoit en ter-
re , il se faifoit porter fur la telle vn 
Parasol blanc qu’ils appellent Hou-
duat , qui est la feule marque de 
Royauté, 8c en tout le reste se faisoit 
seruir 8c obeïr comme Roy , depar-
tant 8c donnant à tous ses gens les 
charges 8c estats du Royaume. Mais 
le Roy ayant enuoyé contre luy for-
ce vaisseaux & gens de guerre, en fin 
il fut attrapé: car ie diray en passant, 

ce Roy n'alloit iamais à la guer-
D d iij 
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d'Inde. 

re, ains y enuoioit, & n'estoit pas 
vaillant, comme fon pere qui y alloit 
tousiours luy-mesme, & aussi tost 
qu'il entendoit que quelqu’un vou-
loit branler, il ne luy donnoit pas 
temps, ains l’expedioit incontinent. 

Quant à ce Seigneur reuolté, la 
cause de fa prife fut que fes galeres 
estans vers le Sud de ces isles, les Cou-
rans qui portoient alors à l’Est, em-
porterent la meilleure de fes galeres a 
Aché en Sumatra, & ainfi le relie de-
meura tellemét affoibli, que tout fut 
pris, les hómes tuez la pluspart auec 
leur chef, & ceux qui resterent euret 
feulement le poing coupé, puis en-
uoyez en exil. Car leur loy porte que 
ceux qui ont cóspiré cotre leur Prin-
ce, & attenté à sa perfonne, ayent le 
poing droit coupé. De ceux qui fu-
rent emportez a Achen, il y en eut 
quelques vns qui reuindrent depuis a 
qui le Roy fit grace, & leur pardóna. 

Pour le regard de ces Courans dót 
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viens de parler, ils durent six mois 

entiers, que fi vn vaisseau fe trouue 
lors au bout de ces files vers le Nort, 
il en a bon marché, car il n’est lors 
porté que vers la cofte de l’Inde à 
Cochin ou ailleurs 150. lieues pres, ou 
bien le long de ces files qui suiuent 
cette cofte. Mais ceux qui ne peuuet 
attraper Pille de Ceylan, ils font em-
portez iusques à Sumatra, qui en est 
pres de 500. lieues. Et fi le malheur 
veut que ces Courants les emporten t 
fur la fin des Monsons ou Saisós (quád 
le Courant les emporte, ils appellent 
cela Béhigue,) & qu’auparauant qu’ils 
ayent pris terre quelque part, les au-
tres Courans les viennent furpren-
dre, comme il arriue fouuent, in-
failliblement ils fe perdent, ainfi que 
i’en ay veu grand nombre de cette 
façon, dautant que s'attendans de 
prendre terre tous les soirs, ils ne 
Font aucunes prouisiόs d’eau ou au-

choses, Que fi les Courans les 
D d iiij 
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emportent à l'Oüest, ils vont droit 
en la coste d’Arabie, où il y a bien 
plus loin qu’à Sumatra, mais le plus 
souuét ils sont perdus 8c morts auant 
que d’y estre. Ie vy vn iour vn basteau 
qui fut emporté de cette coste là par 
les Courans, & estant desia forte es-
loigné , foudain les Courans chan-
gerent 8c le rapporterent efdites isles, 
mais la plus part des hommes de de-
dans estoientmorts, & le reste n’a-
uoit que la peau & les os, pour la gra-
de necessité qn’ils auoient eue. 

Quant est de lifte de Gouradou 
donti’ayfait mention cy dessus, i’y 
fus vn iour & y vis le mast 8c le gou-
uernail de ce nauire qui fe perdit là, 
où estoit la Reine eftrágere qui mou-
rut en mal d’enfant, lors que i'estois 
pres du Roy : l'ό me dist lors q c’estoit 
le nauire le plus riche qu’il estoit pos-
sible d e voir. Il y auoit dedans quel-
que 500. personnes, hommes, feu1' 
mes & enfans, car les Indiens appor-
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tet la plus part tout leur mesnage sur 
la mer auec eux. Ces cinq cens per-
sonnes furent prefque tous noyez, 
& n en resterent qu enuiron cent qui 
se fauuerent. Le pere ôc la mere de 
cette Reyne entr autres y perirent, le 
nauire eftoit à eux , ôc elle n’estoit 
lors qu'vn enfant qui fut fauuee par 
hazard. Ce nauire venoit de la Son-
de , chargé de toutes fortes d’espice-
ries & autres marchandises de la Chi-
ne & de la Sonde, à voir feulement 
le mast de ce vaisseau, ie le iugeois le 
plus grand que i'eusse iamais veu. Car 
ce maft eftoit plus long & plus gros 
que des Caraq ues de Portugal ; & le 
Roy des Maldiues fit faire vne loge 
expres de la longueur de ce maft 
pour le conferuer par admiration, 
le vy aussi le bout d’vn autre maft, & 
vne hune beaucoup plus grande que 
celles de Portugal. Ce qui me tait 
croire qu es Indes il fe fait de plus 
grands vaisseaux & de meilleures ma-
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rieres qu’en Portugal, ny mesme en 
tout le reste du monde. 

Les plus grands nauires viennent 
de la coste d’Arabie,Perse, & Mogor : 

s'en voit où il y a iusqu’à deux mil 
personnes dedans. Ils ne font pas tat 
de ponts à leurs nauires que nous ; car 
ils n en font qu'vn qui est le tillac, & 
en tout le bas n’y en a point, ny en-
tre-deux ; Pour leur eau ils ne la met-
tent pas dans des pippes & vafes co-
rne nous faisons, mais aux deux co-
stez du grand mast, qui prend du 
haut en bas, ils font deux manieres 
de cisternes de bois bien ioinctes & 
clofes,de forte que l’eau y eft fort blé 
retenue, n’y a que des trous à pui-
fer de l’eau comme en vn puits. Cela 
eft capable de beaucoup plus d’eau 
que nos pippes, & fi ne tient pas tant 
de place. Mais ie trouue nostre in-
uention de pippes bien meilleure 
pour vue raifon,qui eft que s’il arriue 
quelque accident à ces citernes , ils 
perdent toute leur eau à la fois, ce 
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qui ne nous arriue pas , car fi c'est vn. 
coup de canon,tout ce qu’il peut fai-
re ceft de perdre vne pipe ou deux ; 
ou s’il y en a quelqu’vne mauuaise, 
elles ne le font pas toutes. Somme 
qu’en toute l’Inde ils n’ont point no-
ftre inuention des pippes,mais vsent 
feulement de jarres les plus belles, 
mieux vernies & façonnees que i'aye 
veu ailleurs.Il y en a qui tiennent au-
tant qu’vne pippe &plus. Elles fe font 
au Royaume deMartabane, d’où on 
les apporte, & d’où elles prennent 
leur nom par toute l’Inde. L’eau ne fe 
gaste & corrompt iamais là dedans, 
& se ferment auec la clef. 
Quant à ce Roy des Maldiues, quel-

ques années apres la mort de fon pe-
re, il deuint amoureux d’vne fem-
me mariée la plus belle & blanche de 
tout le païs, & quitta fa premiere 
femme que fon pere luy auoit fait es-
pouser, pour prendre ceste-cy, qui a-
uoit trois filles aussi belles quelle, Se 

MartaLi« 
?*e. 
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qui furent mariées à des Princes & 
grands Seigneurs. I’ay veu plufieurs 
fois fon bras quelle nous monstroit 
par galanterie , & qui eftoit aussi 
blanc

 ,
 que celuy des plus belles & 

blanches de ce païs cy. Son mary e-
stoit Pilote, & le plus entendu en ce-

ste science , & au trafic , qui fut en 
tout le pays : & auoit de grands mo-
yens. Le Roy, & celle femme s'ay-

moient fort, & eftoit fon intention 
de l’espouser , de forte quelle tas-
choit tous les iours à perfuader fon 
mary qu’il la voulust quitter ; Mais il 
n’en vouloir rien faire ; dequoy elle 
indignee, confeilla au Roy de le fai-
re mourir,à quoy pour l’amour d’elle 
il fe resolut, & l’ayant vn iour enuoyé 
querir , pour le faire discourir de la 
nauigation, fur vne carte à la mode 
du pays, l’autre y eftant allé, comme 
il fe baissoit, le Roy luy donna vn 
coup de cousteau, penfant luy plan-
ter dans le ventre:mais l’autre leuant 
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la main pour parer le coup fe leporta 
droit das l’œil qu'il eut creué, & n'eut 
autre mal, car ic l’a y veu maintesfois 
depuis , & estoit home fort accosta-
ble, & ce fut luy qui me dift des nou-
uelles de nostre maistre & de nos ges 
qui s estoient sauuez de l’isle de Pou-
ladou, &qu’il les auoit veus les fers 
aux pieds. En fin pour reuenir à ceste 
femme, elle fit tant que le Roy l’es-
pousa , mais apres auoir demeuré 
quelque temps ensemble, il deuint a-
moureux de celle qui estoit la gran-
de Reyne, lors que nous y estions, de 
forte qu’il commença a s’ennuyer 
bien fort de l’autre, qui à la verité e-
stoit la plus impudique du monde, 
car elle s addonnoit indifferemment 
à toutes fortes d’hommes , esclaues 

& autres. Toutesfois cela ne fut pas 
la feule cause pourquoy le Roy la 
quitta. 

Or le Roy auoit deux neueux fre-
res, dont l’aisné eftoit marié a vue 
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ieune Dame la plus riche de toutes 
ces isles, & qui estoit fille de celuy 
qui estoit superieur du païs lors q les 

Portugais y commandoient. Elle e-
stoit aussi sœur de ce Prince qui vint 
ennostre nauire, dequoy le Roy se 
fascha tant qu’il luy donna vn souf-
flet, comme i’ay dit cy dessus. Celle 
Dame estoit bien noble,ieune & bel-
le, ce qui fut cause que le Roy s’en a-
mouracha ainsi, mais le mal fut que 
son mary ne la vouloir quitter, ny el-
le encore moins luy, car elle ne defi-
roit nullement d’estre Reyne, ains ai-
moit mieux fa.premiere condition & 
liberté. Le mary & la femme donc 
scachans l' intention du Roy fe re-
folurent de s’enfuir das vne barque, 
auec vu petit frere qui depuis mou-
rut au ce le Roy , comme le diray cy 
apres,Mais ils ne sceurent si bien fai-
re que par malheur ils ne fussent fur-
pris, comme ils s’en voulaient aller, 
& les galeres du Roy les prirent & 
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ramenerent a Male, où le pauure ma-
ry fut contraint de quitter fa fem-
me, dont de regret il fut vn an entier 
sans sor tir de son logis, & mourut 
ainsi. Pour la ieune Dame ce fut bié 
aussi contre sa volonté, ainsi quelle 
monstra bien depuis, n’ayant iamais 
porté d’amitié à ce Roy. 

Or luy auant que de l'espouser fut 
contraint de quitter 1'autre qui ne le 
vouloit quitter en aucune forte, car 
là il faut que la feparation fe face 
d’vne mutuelle volonté & confen-
temenr, ou bien que l’homme don-
ne le dot à la femme,& lors il la peut 
quitter, vueille ou non,mais cela est 
deshonorable & fcandaleux à la fem-
me qui le prend. Ce Roy en fit ainfi 
à 1' endroit de ceste premiere Reyne, 
car il luy donna son dot ou rang, & la 
quitta,& fe maria à l'autre. Ceste pre-
miere demeura fans estre mariee du 
depuis, d’autant que le Roy ne luy 
donna permission de ce faire, & fans 

separati ö 
de maria* 
ge com-
ment je 
fait. 
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cela aucun n'eust osé l'espouser ; Car 
pour fon premier mary il ne luy par-
la iamais du depuis,encore qu’ils eut 
fent trois filles d’eux deux. Le Roy ai-
ma fort ce mary, & luy fit beaucoup 
de bien. Ceste femme estoit fort su-
perbe en habits, perles 6c pierreries, 
6c le Roy luy auoit donné vn beau 
logis dans fille, où elle demeuroit & 
viuoit en fa liberté de toutes cho-
ses, finon de se remarier.Elle passoit 
ioyeufement le temps, 6c eftoit fort 
visitee, ayant vn grand nombre de 
feruiteurs 6c efclaues. Quant à l’autre 
le Roy ne la quitta iamais depuis, & 
quand il fe perdit, elle eftoit encore 
auec luy, 6c deux autres qui estoient 
estrangers, mais elle demeura tout 
iours auec vn regret de fon premier 
mary , qui eftoit comme premier 
Prince du sang 6c Lieutenant gene-
ral sur toute la gendarmerie.Ce Roy 
estoit venu sur-l'aage, comme il vit 
qu'il il auoit sceu esleur des enfans 

du com-
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du commencement, & que ceux qu’il 
pourrait auoir alors , seroient petits 
quand il viendroit à mourir & par-
tant sujets à estre delai ssez & à n’a-
uoir pas ce qui leur appartiendroit, il 
se resolut de n’en auoir plus du tout: 
de forte qu'estant là, i'oüy dire qu’il y 
auoit quatre ou cinq ans qu’il n’auoit 
eu la compagnie de ceste grande 
Reyne , d’autant qu elle estoit fort 
seconde

 , & auoit eu vn fils & vne 
fille de luy, qui moururent à l’aage 
de lit à sept ans : & toutefois ils ne 
font pas de conscience entr'eux, de 
faire mourir le fruit au ventre de la 
femme , estimans qu’ils font aus-
si heureux de ceste forte que s’ils 
venoient au monde. Mais les Rey-
nes ne fe foucioient pas beaucoup 
dequoy le Roy ne les alloit point 
voir : Car elles ne manquoient pas 
d' amis, qui les visitoient quand il leur 
plaisoit. 

durant que i’estois là , enuiron 
Ei 
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trois mois auant le desastre des Mal-
diues , le Roy fe maria à vne autre 
femme,car il y auoit à Male vn mar-
chand effranger de Bengale,nommé 
Caca, qui s’estoit autrefois perdu en 
ces isles,comme ces deux, & auoit ef-
poufe vne fille la plus belle de ces is-
les, qui n'estoit pas noble ny riche, 
mais il la prit seulemét pour fa beau-
té

 ,
 a caille qu il auoit allez de biens, 

mais le malheur voulut pour luy que 
demeurant proche du Palais Royal, 
aussi toit que le Roy vit fa femme, il 
en deuint amoureux,& en iouyt, &la 
fit quitter par force à fon mary , qu’il 
fit menacer de le faire ietter en la 
mer, s il ny voulok confentir * De 
forte que le pauure mary fut cotraint 
de la quitter auec tous les regrets du 
monde, & puis le Roy l'espousa, à 
cause que le Pandiare luy dit, que 
pour acquitter fa conscience il va-
loit mieux fe marier auec elle, que 
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de demeurer au peché ou il estoit. 

Mais puis que ie fuis sur le propos 
de ce pauure marchand de Benga-
le, ou de Guzeratte, ie diray encor 
le desastre qui luy estoit arriué au-
parauant que d’estre marié à ceste 
belle ieune fille, que le R oy luy osta, 
il auoit vne femme de son païs mes-
me, & f aimoiét fort: mais le malheur 
fut pour luy que fa maison estoit ioi-
gnant la banquesalle ou logis du fa-
cteur du Roy Chrefticn de Goa, qui 
y en a tousiours vn en ces isies. Ge 
fadeur estoit de Gochin de race de 
Canarins gentils : niais baptisé & 
naturalifé Portugais d’habits 
mœurs. Il fut baptisé estant petit, 
& auoit femme & enfans à Cochin, 
& s'appelloit Simon Rodrigué aagé 
pour lors d'enuiron 27. ans. La cou-
stume est de ne laisser la ces commis 

facteurs , quand ils font Chre-
tens plus d’yn an ou deux, pour ve-

Ee y 
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nir rendre ce qu’ils doiuent a l'Egli-
se, à cause qu en ces isles, il n’y a au-
cun exercice de la Religion Chre -
stienne. Mais cestuy-cy ne voulut 
l’en retourner fi tost , 6c demeura la 
quatre ans, où il aprist fort bien la 
langue 6c les moeurs du pays, fe fai-
faut tellement aimer au Roy & à 
tous ceux du pays , que bien qu’on 
1' eust mandé , 6c qu’on euft enuoyé 
trois autres commis l'vn apres l’autre 
pour luy fucceder , toutefois il fit si 
bie par presens enuers le Roy qu’il ne 
bougea, 6c en ayat esté escrit au Roy 
mesme

 ,
 il sit refponce qu’il ne le re-

tenoit pas : mais aussi qu’il ne le pou-
uoit ny deuoit forcer de s'eu aller fil 
ne vouloit. Ce commis donc & la 
femme de ce marchãd eftans voisins, 
le prindrent en telle amitié que rien 
plus, & iouïssoient aifémet de leurs 
amours, à cause que le marchand al-
loit fouuent dehors en marchandise 
Celà continua ainsi l’efpace de deux 
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ans (ans estre descouuerts : Mais e n 
sin le mary en estant auerty , Sz s'en 
estant asseuré du tout par le moyen 
de quelques efpies, il se resolut d’en 
auoir fa raison ; & pour paruenir plus 
aisement à fou dessein, fit seblant de 
s'en aller dehors pour quinze iours 
selon fa coustume , & ayant fait fort 
bien accommoder vue barque, prist 
congé de fa femme , en luy recom-
mandant toutes fes affaires, & partit: 

mais la nuict venue, il remit pied à 
terre, & sur les onze heures du foir 
ou enuiron, s’en alla droict à fon lo -
gis en la chambre de sa femme, & ne 
la trouuant point dans Ion lict, s’en 
alla droict au Palais trouuer le Roy 
qui ne fe couchoit iamais qu apres 
minuit.Le premier homme qu’il ren-
contra ce fut le maistre des galeres,Sz 

tous les vaisseaux du Roy, qui e-
stoit intime amy en apparence de ce 
Commis,& toutesfois pour mon-

strer lepende foy qu’il y a en ces pe-
Ec il) 



438 VOYAGE DE 
Infdslfté. ples, ce fut le premier qui fut prest a 

ça donner aduis au Roy , & à assister 
le marchand a en faire l’execution, 
comme vous verrez cy apres.Ce ma-
ry donc introduit vers le Roy, luy sit 
sa plainte de ce que sa femme estoit 
couchee auec vn Chrestien qu’ils ap-
pellent Caparou, & que luy fa fem-
me estoient Mahometans qu’ils no-
ment Mousseliman, c est à dire fideles, 
& qu’il pleust à sa Majesté de luy en 
faire faire iustice. Le Roy ayant en-
tendu cela donne charge a ce mai stre 
des Galeres de prendre douze sol-
dats du corps de garde, & de trier l’au-
tre, puis îetter le corps en la mer. Sur 
cela la maison fut; inuestie , & l'on 
frappa a la porte pour faire ouurir, 
dequqy le panure Commis estonné 
n en voulut rie faire, toutefois fe fiat 
en l'amitié que luy portoit le Roy, 

ce maistre aussi qui luy crioit qu’il 
ouurist entoure affeurance, il fut si 
malauisé d'ouurir. la porte, & se iet-
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tant à genous deuant luy , le prioit 
de luy fauuer la vie, mais l’autre fut 
le premier à le frapper , & fut tué fur 
la place, dequoy plusieurs qui luy de-
uoieut de l'argent furent bien aises, 
& le Roy mesme qui desiroit auoir 
fçs richesses qui eftoient grandes,& 
qu’il saisit incontinent. Les Portu-
gais aussi n’en furent pas marris, & 
de la en auant fut auifé que les fa-
cteurs ne viendroient plus de Co-
chim, ains seroient des isles mesmes, 
Ce pauure miferable ayant esté ainsi 
massacré, le mary s’en alla droict a la 
femme pour luy en faire autant,mais 
il en fut empesché à toute peine, & 
fut mise en prifon, pour en estre par 
apres fait iustice. Du commencemét 
on eftoit d’auis de la noyer, toutes-
fois voyans que l’hõme estoit mort, 
& que l'on auoit fon bien, on fe con-
tenta de la punir feulement,comme 
on fait les autres surpris en adultere 
& pailiardise, & mesme vn peu plus 

Ee iiij 

Adultéré} 
punit* 
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rigouresement. Quant au mary il 
ne la voulut iamais veoir depuis, & 
fc remaria à celle ieune fille que le 
Roy luy osta. 

CHAP. XIX. 

Les Maldiues quand peuplees, & de plu-
sieurs choses memorables arriuees en ces 
esles & es enuirons durant le seiour de 
l'’ Auteur en icelles, D'un nature de Ta-
nanor, & de la fort me d'un Capitaine 

Malabare pres le Roy des Maldues, & 
de sa fin malheureuse. Auentures du 
nepueu & du beaufrere du Roy. 

YANT parlé de l'estat des 
Maldiues, & de ce qui y estoit 
arriué de plus remarquable 

auant que la fortune nous y eust iet -
tez, ie diray maintenant les choses 
plus singulieres & memorables, qui 
se sonfaictes la, & és enuirons peu-
dant le temps de cinq années que i'y 
ay demeuré. Mais auant cela iç ne 
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Veus pas oublier , ce que iay apris en-
tre ces Insulaires de la premiere ha-
bitation & peuplement des Maldi-
ues , & du changement de la Reli-
gion de ses habitans. 

Ils tiennent donc que les Maldi-
ues n’ont commecé à estre habitées 
eue depuis enuiron quatre cens ans, 
& que les premiers qui y allerent & 

peuplerent surent ( comme i ay desia 
dict en passant ) les Cingalles de l'isle 
de Ceylan, qui n'en est pas gueres 
eslongnée, & estoient idolatres, mais 

depuis ont changé de Religion, & y 

a enuiron 150. ans, ou deux cens ans 
au plus qu’ils receurent le Maho-

metisme par le moyen de la nauiga-

tion des Mores & Arabes qui trasi-

quans par toutes les terres fermes & 
isles de l’Inde Orientale, y porterent 
aussi leur loy , qui est demeuree de-
puis en la plufpart de ces lieux là, & y 
a apparence que ce f ut lors que les 
Tartares qui estendoient leur domi-

Ceux de 
Ceylan 
peuplent 
les Maldi-
ues, 
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Nauire de 
Tananor 
& fa for-
tune. 

nation par tout l’Orient & iusques a 
ces isles, furét infectez de celle mau-
dicte & fausse dodrine de Mahomet, 
qui a galle les trois parts du monde. 
Ceux des Maldiues ont toufiours 
depuis retenu celle loy iufqu a main-
tenant, comme i'ay monstré ample-
ment en traittant de leur religion 5c 
ceremonies. 

venir donc à ce qui est arri-
ué de mon temps en ces isles, & dont 
ie puis porter bon 5c suffisant res-
moignage, pour l'auoir veu ou sceu 
de bonne part. 

Ie commenceray par ce qui arriua 
a vn nauire de rananor qui estoit 
venu là pour trafiquer enuiron vn an 
apres nostre arriuée en ces isles. Ce 
nauire elloit. du port d’enuiron 500. 
tonneaux , 5c. appartenoit au Roy 
de Tananor , Royaume situé entre 
Calicut & Cochin. Ce Roy elloit 
gentil & de race de Nayres. Dans ce 
nauire il pouuoit auoir quelques 
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cinq ou six cens hommes bien ar-

mez & de bons foldats Malabares, & 
estoient venus là pour traffiquer^leur 
principale charge estoit de ris, auec 
force autres marchandifes & den-
rees, comme poiure, arequa ( qui est 
ce qu’ils mangét auec le bettel ) cot-
ton, beurre, huiles pour se frotter le 
corps apres qu'ils fe font lauez ; quan-
tité de toiles blanches de coton, po-
terie, & vtenciles de fer & de cuiure ; 
de forte qu’il estoit fort riche, & a-

uoient dessein de troquer tout cela 
auec des marchandifes du païs. Mais 
le Roy des Maldiues ne leur voulut 

permettre de s arrester à la rade de 
Me de Male plus de trois iours , 6c 
les enuoya mouiller l’ancre en vne 
isle nommee Bandos, ou 1 auois esté 

malade, esloignee enuiron de deux 
lieuës de l' isle de Male vers le Nort. 
La caufe de ce, fut qu’il craignoit 

qu' ils ne luy fissent quelque trahi-
son & surprise. Il faisoit bon veoir 
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descendre ces gens de leur vaisseau 
en bataille, tous bien armez & de bõ-
ne façon, fains & disposts. Mais ils 
n’eurent pas esté là deux mois qu'ils 
fe mouroient tous de la sieure, enco-
re que l’air & les eaux de ceste isle de 
Bandos fussent meilleures qu à Ma-
le. La plufpart des hommes demeu-
rerent en l'isle de Male, & toute la 
marchandise y fut mile en des celiers 
& banquesalles que l’on. fait expres. 
Ils demeurerent six mois & plus à de-
biter & vendre, & à charger leur na-
uire, mais durant ce temps la heure de 
ces isles les mania h rudement , qu’ils 
ne restoient pas plus de cent en vie, 
& encores bié foibles, de forte qu’ils 
furent contraints de faire vn autre 
equipage d’hommes de ces isles pour 
ramener leur nauire à Tananor. Ce 
fut vn Pilote de ces isles fort experi-
menté qui les auoit menez là,dõt ils 
luy en sceurent fort mauuais gré, di-
sans qu’il les y auoit fait venir expres 
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pour la. faire fon Roy heritier de 
toutes leurs richesses. Ils perdirent là 
le principal de leurs Gapi raines qu’ils 
regrettoient fort. La coustume est 
que quand le Capitaine ou maistre 
d'vn nauire meurt là, le nauire & la 
marchandise est au Roy qui s en fai-
fit : mais il n'en fit pas ainsi de ce-
stui-cy, à caufe qu’il estoit au Roy 
de Tananor. 

Pour le regard de la marchandife 

particuliere, qui appartenoit à ce de-
funt Capitaine, elle ne fut point pri-
se par le Roy, encor’qu'elle luy ap-
partint ; mais ce fut pour vn tel su-

ject. C’est que ce Capitaine auoit a-
mené auec luy fon fils ieune homme 
de 25. ans nommé Houssains Caca, qui 
estoit le plus braue soldat, adroict, de 
belle taille, & le plus expert tireur 
d armes, qui fut en toute la colle de 
Malabare . Or le Roy desirant qu'il 

demeurast auec luy, le fit pratiquer 
auec force bellespromesses, dequoy 
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Maistres 
d'armes. 

le ieune homme fut content tant 
pour fauuer fa marchandise qu’en ce 
raifant le Roy luy donna toute, qui 
l occasion d’vn diferent qu’il auoit 
auec le second Capitaine du nauire 
qui y commandoit lors, & de faict le 
Roy luy fit rendre toute la marchan-
dife qui eftoit à luy là dedans, dont il 
n’eust sçeu auoir raifon autrement: 
outre que demeurant là, il restoit he-
ritier de toute la marchandife de fon 
pere qu’il eust eu à partager auec ses 
autres freres retournant en fon pays ; 
& puis il euft falu acqui ter la plus-
part de ce que sondict pere y auoit 
pris à credit. Il fut doc bié venu & esti-
mé près du Roy qui d’abord luy do-
na vne grande dignité, qui est de 
Maiftre tireur d’armes qu’ils apel-
lent Esdru , l’vn des plus honorables 
offices du pays, & qui requiert vne 
grande capacité & merite. Il n’y en 
auoit qu’vn pres du Roy en ces isles, 
qui eftoit grand Seigneur, comme ils 
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les tiénét pour tels entre les nobles & 
soldats tant esdites isles qu en la terre 
terme* Mais celle charge fut cause 
de la mort de ce ieune homme, à 
cause de la ialousie qui se mit entre 
luy & le maistre ancien, qui estoit na-
turel du pays, fils de maiftre, & fort 
respecté de tous les Seigneurs & fol-
dats. Or n’y a-il entr eux plus grand 
deshonneur & note d’infamie que 
de perdre le respect auprès de ion 
maistre. Et d autant qu’ils ont les ar-
mes en grand honneur, ils eftiment 
tes maistres d’armes plus que tous 

autres, & les mettent au râg des Prin-
ces & Seigneurs, car ils monstrent au 
Roy & au premier Prince. Aupara-
uant il n’y auoit qu’vne academie, & 
quand ce nouueau maiilre fut venu 
i1 y en eut deux, & lors plusieurs de 
toutes qualitez quitterent l' ancien 
pour prendre ce nouueauqui fçauoit 
tirer des armes à la mode des Naires 
& Malabares, qui eft la plus estimee 
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es Indes. Or le Roy pour le faire re-
cognoistre en ceste qualité de mal-
stre, luy donna en la presence de tou-
te fa Cour vn bracelet qu’il luy mit 
au bras droict luy-mesme, ce qui est 
la marque de cefte dignité. Ce bras-
selet eftoit d’vn chaisnon d'or, auec 
des boutons de mesme, rôds & creux 
par dedans où eftoit le caract ere & 
chiffre du Roy escrit en papier. 

Ces deux maiftres estant donc en 
ialousie l' vn de l’autre, il arriua qu’vu 
iour de grande feste , comme est 
Pasques à nous, apres le disner, selon 
la couftume , tous les Princes, Sei-
gneurs, Gentils-hommes & soldats 
allerent au Palais du Roy pour iouër 
& tirer les vus contre les autres, & k 
donner des defits , où l’on voit ceux 
qui font les plus adroits aux armes. 
Cela dure trois iours durât. Ces deux 
maistres estoient chacun de so collé 
auec tous leurs escoliers pres deux, 
qui alloient les vns contre les autres 

L'ancien 
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L' ancien auoit plus d’escoliers & de 
faueur que l'autre, à qui il fit dresser 
vne querelle d’Alleman par vn de 
les escolierscontre vn des siens, car 
là c’est s’attaquer au maistre que de 
s’en prendre à son escolier : de forte 
qu’il y eut vne grande meslee de part 
& d’autre, & quelques soldats mesme 
blessez. Dont le Roy en ayant esté 
aduerty, voulut sçauoir qui auoit le 
tort, & ayant sceu que c’estoit l’ancié, 
il luy en fit vne grande reprimende, 
& dit tout hault que le premier d’eux 
qui feroit le mutin il luy feroit cou 
per le poing, comme il faifoit allez 
souuét pour bien peu de chose quâd 
il estoit en colere : & pour les deux 
maistres il leur commanda de viure 

paix enfemble eux & leurs esco-
iers. Cependant croissoit tousiours 
amitié que le Roy portoit à ce nou-

ueau maistre , en forte qu’il luy don-
na tous les tiltres de grandeur & fer 
gneurie qu’il pouuoit confier au plus 

F f 
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Darade. 

grand de son Royaume, entrautres 
celuy de, Darade Tacourou, comme 
qui diroit icy Comte ou Duc. Mes-
me il luy fit changer son premier 
nom Malabare, ce qu'il fit crier par 
toute Me comme c’est la coustume, 
& le fit Capitaine d vne compagnie, 
le faisant marcher au pair de tous les 
plus grands, qui en conceurent vne 
telle enuie qu’ils se refolurent tous a-
uec cefi: ancien maistre de le faire 
mourir en quelque forte que ce fust. 
Et à la verité cet homme ne sceut pas 
bien conduire sa fortune, ains en a-
busoit, en prenant ordinairement 
querelle auec les principaux, & mes-
me contre les plus grands de ces isles ; 
mais le Roy le fupportoit en tout & 
par tout. Il prenoit telles femmes 
qu’il luy plaisoit, & s’estimoient tou-
tes fort honorees d’estre mariées a-
uec luy, tant pour le merite de fa per-
sonne que pour fa dignité & gran-
de faueur près du Roy. Ce qui l’ap-
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puyoit encore dauantage, est qu’il 
auoit pour camarade escolier le 
beau frere du Roy & frere de la gra-
de Revue dont ray parlé allez sou-
uent ; ils se portoient vne telle ami-
tié , qu’en fin cela fut cause de son 
malheur. Car au Bout de deux ans ou 
enuiroque dura sa faueur, ils prindrét 
vne resolutio ensemble de s en aller, 
& luy pour mieux couurir là n entre-
prise fe maria auec vne vefue du grad 

Pandiare , qui demeuroit au bout 

dès isl es vers le Sud en l' Atollon no-
me Souadou. Et sur ceste occasion 
prit suject de fortir de l' isle rie Male ; 

Mais il n'en fut pas plustost party 

que ses ennemis pensans auoir tout 

gaigné, en allerent auertir le Roy, 

luy donnans à entendre l'entreprisee 
qu il auoit auec ce Prince. Surquoy 
le Roy par le confeil des principaux, 
qui sont les six Mouscoulis, enuoia 
vn Capitaine auec 40. soldats dans 

barque pour le ramener, mais a-
Ff. ij 
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Mort du 

Malalare. 
uec commandement de ne luy faire 
autre mal : mais tous les principaux 
d’auprès du Roy, & entr'autres le 
maistre ancien les aduertirent secre-
tement qu’ils le tuassent , & dissent 
qu’il s'estoit mis en defence con-
tr' eux, & qu'apres ils feroient bien 
leur paix auecle Roy ; Ce qu'ils exe-
cutèrent, & l'ay ans trouué fans armes 
de premier abort le tuerent, & rap-
portèrent au Roy qu’ils auoient elle 
forcez de ce faire, d’autant qu’il ne 
s'estoit voulurendre à son comman-
dement. Le Roy en fut fort faché, 
mais en fin il n’en fut autre chose. 

Ayant parlé de la fortune de cest 
effranger, ie diray maintenant ce 
que i’ay veu arriuer à quelques Prin-
ces du pais. Lors que nous arriua-
mes es Maldiues, le Roy n’auoit point 
d'enfans, mais feulement vn nepueu 
aagé de 22. ans nommé Ibraim ,

 com-
me luy, & qui luy deuoit succeder, il 
estoit pour lors disgratié & absent de 
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la Cour, pource qu’il eftoit allé en 
Arabie , fans le congé & consente-
ment du Roy, &auant que s’en aller 
auoit pille quelques vues de ces isles. 
Trois ans apres notre venue il reuint, 
& n ofa pas venir du premier coup à 
Male, pour la crainte qu’il auoit du 

Neueu du 
Roy & sa 
fortune. 

Roy, qui eut aussi tost auis, comme 
fon nepueu eftoit arriué en quelques 
isles, qui luy appartenoient vers le 
Nort, & ou il eftoit marié ; dont il fut 
fort ioyeux : car il laimoit & le tenoit 
comme fon fils. Mais on luy don-
noit chaque lour de faux auis que ce 
nepueu auoit dessein d’entreprendre 
contre luy, & cela venoit de ses mal-
veillans & de quelques flateurs dont 
cefteCour là eftoit fort remplie. Nô-
obftant cela, le Roy ne laissa de l’en-
uoier querir auec vne galere armee, 
& luy qui eftoit innocent ne fit au-
cun refus de venir trouuer le Roy, a-
nec seulement dix ou douze foldats 
domestiques, & quelques seruiteurs 

F f iij 
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Pardare. 

& esclaues. Mais si tost qu'il fut arri-
ué en Cour, tous ses soldats furent 

mis en prison, les pieds passez entre 
deux pièces de bois, pu il y a des 
trous, qui est la façon dont ils vsent 
pour les prisonniers. Ils fe feruét aussi 
de chaisnes & de fers à cet effet. Pour 
luy il n’eut autre mal , finon qu’il fut 
plus de deux mois fans veoir le Roy, 
& si il venoit tous les iours au Palais 
du Roy s'asseoir en des lieux faits & 
accommodez exprès pour seoir le 
monde. par c est la coustume du païs 
que quand quelqu’vn eft disgracié,il 
va tous les iours au logis du Roy, s'en-
tend dans la cour du Palais, iusques a 
ce que le Roy luy aye parlé & soit re-
mis en grâce. Ce neueu en fin rentra 
en grâce par le moyen du grad Pan-
diare, qui estoit de la race Cherife, 
ou de la race de Mahomet. Car a-
yant esté enuoyé querir par le Roy 
pour prescher deuant luy selon la 
coustume, auant que commencer 
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lon sermon, il fit vne humble reque-
ste & prière au Roy qu’il luy pleust 
permettre que son neueu vint enten-
dre le sermon : ce que le Roy luy ac-
corda pour l’amitié & respect qu’il 
uy portoit, aussi quelqu’autre que ce 

fust n'eut osé luy faire ceste requeste. 
Ce neueu estant venu, de tout loing 
qu'il apperceut le Roy, illuy fit vne 
tres-humble reuerence, comme le 
plus simple du païs ; & le Roy luy dit 
seulement deux paroles, ma poute 
irigian,qui est à dire, mon fils asseez 
vous.Ce qu’il fit, & tout le monde fe 
leua pour luy quitter le haut bout. 
Tant que le Sermô dura qui fut plus 
d' vne heure, ceieune Prince ne leua 
iamais les yeux ny la teste, & le mes-
me iour tous ses gens furent mis en 
liberté. & pour luy depuis il fut tous-
jours en grâce, & en tel honneur 8c 
dignité que peut estre celuy à qui la 
Couronne appartenoit. Le Roy le fit 
son Lieutenant general & chef de 

F f iiij 
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Dorimes-
nas. 

Façon d'o-
les 

tous les gens de guerre qu’ils appel-
lent Dorimesnas. 

Depuis qu’il fut remis es bonnes 
grâces du Roy il y eut tousiours de 
grandes jalousies & enuies entre luy 
& le beau-frere du Roy, frere de la 
grand’ Reyne, qui estoit bien aile 
de l’abfence & disgrace de ce Prince, 
pour ce que lors luy eftoit le plus pro-
che & fauori le du Roy, auoit les 
plus grands Estats, ce qui luy fut osté 
au retour d’iceluy. Le Roy l’appelloit 
tousiours fon fils, afin que chacun 
luy portait honneur comme à fon 
vray & legitime heritier. Or ce Prin-
ce citant deuenu amoureux de la 
femme d’vn Seigneur qui estoit ex-
tremement belle,ill’enleua du con-
sentement d’elle, & la tint log temps, 
dequoy le mary s’en citant allé plein-
are au Roy, il ne luy en fut faite au-
cune raifon, ains le ieune Prince le fit 
battre de telle sorte qu’il fut côtraint 
de quitter du tout la femme. C’est la 



FRANCOIS PYRARD. 457 
façon dont ils vient en ce pais la. 

Quant au beau-frere du Roy,com-
petiteur de ce neueu, c'estoit vn ieu-
ne Seigneur aagé d’enuiron 25. ans, 
des plus beaux, adroicts, & de belle 
taille & façon qui fut en toutes ces 
isles, & ressembloit à ceux d’Europe, 
estant d’vn blanc vn peu plus oliua-
ftre. Il eftoit entendu en toutes scien-
ces, comme Mathématiques, Aftro-
logie, Marine & autres ; & en tous 
exercices d’armes. Ie luy appris le chi-
fre, & a escrire à la Françoise : & certes 
ie n’ay gueres remarqué autre diffe-
rece entre ces gês là & nous, soit pour 
l' esprit soit pour le corps, sinon qu’ils 
font de couleurvn peu oliuaftre,mais 
il y a force perfonnes blanches, tant 
hommes que femmes. Sa sœur & luy 
estoient de la meilleure maison des 
illes,voire plus noble que celle du 
Roy. Or ce Seigneur conceut vn tel 
despit des charges qu’on luy auoit o-
stees au retour du neueu du Roy, 

Beau frere 
dit Roy, 
ce qui luy 
iuint. 
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qu'il comença à auifer auec sa sœur 
la Reyne, aux moyens qu'il y auoit 
de l’en vanger ; & elle en estoit en 
plus grande colere encores que luy. 
Le premier moyen donc ils fe ferui-
rent, fut par charmes & sorceleries 
dont ils ont l’vfage fort frequent foir 
a bien ou à mal : car ils en vfent foit 
pour faire venir du mal foit pour le 
guérir. Ils emploierait à ce faire for-
ce sorciers qui faisoient des forcele-
ries, qu’ils appellent Quenuery , &ce 
contre le Roy & fon neueu , qui en 
furent fort malades, & falut trouuer 
d’autres forciers pour les guerir. Le 
Roy en voulut grand mal depuis à la 
Reyne & à fon frere. Mais elle liait 
foit le Roy à mort, & l’eut bien vou-
lu faire mourir il y auoit long temps 
fi elle eust peu. Car elle se faschoit 
d'estre ainsi retenue comme captiue 
par force, & n’auoit nul contente-
ment-, & estant assez noble & riche 
d'elle-mesme, ne se soucioit pas de 
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tant d'honneurs, ains elle eust aime 
mieuxn’estre point Reyne, & auoir 
vn mary à sa fantaisie. De forte que 
son frere & elle voyans que ce pre-
mier moyenn’auoit reussi, se reso-
luret d en essayer vn autre, qui eftoit 
de s'en aller, & fe fauuer de nuict fe-
crettement dans vue barque , auec 
toutes fes bagues,joyaux & richesses. 
Car tout le relie de fon bien eftoit en 
vne autre isle qui eftoit à elle , nom-
mée Maspillaspoury, à 40. lieues de 
Male vers le Nort, où demeuroit fa 
mere. 

Ce Prince donc ayant fait ce des-
sein, communiqua fon entreprife à 
ce maiftre d’armes eftrager dont i'ay 
parlé cy dessus, &à vn autre ieune Sei-
gneur, dont le pere du Roy auoit au-
tresfois fait mourir le pere, pour la 
crainte qu’il auoit qu’il ne remuast, 
estant l’vn des plus braues & vaillans 
seigneurs de l'Estat. Aussi ce ieune 
Seigneur fon fils eftoit fort braue & 

Maspillas-
poury iste. 
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fort malcontent de ne se veoir qu’en 
qualité de simple soldat, & non au 
rang que les siens auoient tenu : ce 
qui luy fit prefter l’oreille à ce Prin-
ce qui estoit d’ailleurs fort son amy, 
& luy auoit promis de luy faire ef-
poufer la Reyne, & à ce maiftre estra-
ger de luy doner vne autre fœur qu’il 
auoit. Ils prirent donc resolutio que 
le Prince & le ieune Seigneur de-
meureroient en l'isle pour enleuer la 
Reyne, & le maiftre iroit deuant, co-
rne il fit. Or la couftume est en ces 
isles,de ne laisser emporter des armes 
aux soldats quand ils vont hors de 
Male es autres isles d’où ils font : ains 
les lai fien t toutes au magazin du 
Roy à qui elles font. Ils portent bien 
des poignars 8c autres petites piè-
ces, mais non à feu. Que s’ils vont 
en quelque lieu par le comandement 
du Roy,ils peuuet porter toutes for-
tes d’armes. Cela eft pour empescher 
les reuoltes ; & aussi ne laissent ils aller 
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qu' vn certain nombre de soldats à la 
fois, & attendent qu’ils soient de re-
tour pour en laisser aller d’autres: & 
n'ont ce congé que durant les vens 
d’Oüest, qui est leur Hiuer, & faut 
qu’ils soient de retour auant les vens 
d’Est ou leur Est é. 

Celte entreprise ainsi conduicte, ils 
gagnerent treize des meilleurs sol-
dats du païs, pour estre de la partie, 
mais l’vn des treize les descouurit & 
en donna auis au Roy, qui comman-
da tenir le tout secret, car il vouloir 
voir ce qui en estoit, ne le pouuant 
quasi croire, & donna charge à ce 
Seigneur (qui m’auoit amené de l'isle 
où nostre nauire s' eftoit perdu, en 
qui il fe fioit le plus, & s'appelloit 
Caonnast Calogue) de prendre certain 
nombre de soldats, & en scauoir la 
verité. Ce qu’estant sçeu , la barque 
fut prife, auec ce Prince & ses foldats 
qui furent tous punis à la mode du 
païs ; pour luy il n’eust autre mal, si-
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Prince re-
mis en 
grâce. 

non que le Roy luy fit vne grande re-
primende, & fut disgratié plus de fi* 
mois. Pour la Reyne, encores que le 
Roy fut fort en colere, elle ne faisoit 
que luy dire quittez moy, & aussi tost 
d estoit appaisé. Quant au maistre 
d’armes, il luy arriua ce que i'ay dict 
auparauant. Or le iour de la feste des 
Morts d'entr’eux, comine le Roy a-
uec ses trois femmes, alloient visiter 
les sepultures de leurs peres, la Rey-
ne trouua moyen que son frere se 
trouuast en vn lieu par où ils deuoiet 
palier,& luy y vint simplement ha-
billé & sans armes, selon la coustume, 

& falüa le Roy qui le falüa aussi, & 
le reprint en grâce, luy redonnant 
toutes fes charges & dignitez. Il e-
ftoit l’vn des six premiers Mouscoul 
Tous les soldats de fon entreprise 
furent aussi toft deliurez & restablis 
comme auparauant. Toutesfois ce 
Prince qui auoit du courage, com-
me il monstrabien depuis, voyant 
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qu'il n'estoit remis en toutes ses 
charges, & n’estoit estimé comme 
auant que le neueu du Roy fust re-
uenu, il continua tellement ses pre-
miers desplaisirs & mescontentemés, 
que n en pouuant plus endurer, il re-
solut de l’en aller en Arabie & mena 
auec luy le mary de fon autre sœur, 
qui eltoit le grâd Pandiare pour lors, 
& s'en allèrent secrettemét sans pré-
dre congé du Roy, qui en fut en 
grande colere contr’eux, & contre la 
Reyne qui leur auoit donné tat d’or 
& d argent qu’ils auoient voulu. Le 
Roy s’estonnoit plus du Pâdiare qui 
auoit quitté vne si belle charge, mais 
l'autre aimoit mieux obeïr à la Rey-
ne & à fon beau-frere qu’à luy. Ils 
allerent à la Meque en Arabie, où le 
Pandiare mourut, & le Prince ayant 
esté enuiron dix huict mois en fon 
voyage, s'en reuint en vn nauire de 
Cananor qui le porta en Cananor 
mesme, ou il fut fort bien receu du 
Roy, qui desiroit fort le retenir 
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pres de foy, luy promettât des galères 
& des ges de guerre, s'il vouloit faire 
la guerre au Roy des Maldiues. Mais 
le Roy des Maldiues en ayant esté 
aduerty, luy efcriuit aussi tost, & fit 
efcrire par la Reyne , auec prières de 
s’en reuenir, & promesses de nouuel-
les dignitez. La lettre de sa sœur eut 
plus de pouuoir fur luy que celle du 
Pvoy . Il s’en retourna donc, & eut ce 
qui luy auoit esté promis, & tout le 
monde demeura en paix iusqu'à la 
mort du Roy & de fon neueu, com-
me ie diray cy apres. 

CHAP. XX. 
Aventures accidens diuers de nauires 

es Maldives , Holan dois arrivent , Iuis 
voyageur, Capitaine de Mogor, sa-

fortune, O* de quelques navires perdus. 
Clere de 

Mangalor 
OMME i’eftois aux Maldi-
ues , le Roy de Mangalor 
idolastre enuoya vn iour au 

Roy des Maldiues vne galere tou-
te 
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te chargée de ris pour present, 
& pour renouueller & confirmer 
leur ancienne amitié, par le moyen 
d'vn Ambassadeur qu'il enuoyoit 
aussi a cest effect. Le Roy des Maldi-
u es le receut bien, & luy renüoya vn 
autre present des choies les plus rares 
& singulieres qu’il peut recouurer en 
son Royaume. 

En ce mesme temps comme les 
Holandois gardoient auec deux du 
trois nauires seulement, la pointe de 
Galle en l' isle de Ceylan (dont ic par-
leray cy apres en son lieu plus ample-
ment) il arriua que passerent par là 
deux grads nauires qui venoiét d’A-
chen en Sumatra & d’autres lieux de 
la Sonde, chargez de marchandises 
de la Chine & d’ailleurs, & alloient 
en Arabie. Les Holâdois leur firet a-
mener les voiles aussi tôst, mais voias 
qu’ils nettoient des amis des Portu-
gais, ils leur firent fort bon recueil & 
eurent vn iour ou deux à faire grand 

Aventu-
res des na-
uires Ho-
landers 

Gg 
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chere ensemblc. Le plus grand de ces 
natures alloit, a ce qu’ils dirent, en 
Mogor Surrate & Cambaye, & l’au-
tre alloit d'vn autre coite. Le Capi-
taine du grand, estoit fort icune, dc 
la terre de Mogor ; & le Roy d' A-
chen auoit fait tuer son pere, pour a-
uoir lis richesses : car c estoit le plus 
riche homme de toutes les Indes, & 
sapeiloit Chamy : Il auoit tant de biés 
en Sumatra, que cela fut cause de fa 

mort. Son fils de mesme nom, qui 
estoit demeuré seul & petit auec fa 
mere en Surrate,estoit tresbeau, blac 
& de bonne façon, & pouuoit auoir 
à lors 17.ou 18. ans. L’autre Capitai-
ne eftoit vn Turc aagéde45. ans, le 
plus puissant homme que i’aye ia-
mais veu : &, estoit recognu par tou-
te l’Inde pour tres-vaillant homme. 

Or le general des Hollandois ayat 
Içeu tout cela, & que ce jeune Capi-
taine alloit en Cambaïe ou Surrate, 
où il n’y a que la riuiere entre deux, 
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fit venir ce Capitaine & toùs les mar-
chands, qui estoient enuiroil trente 
ou quarante tous gens riches & de 
bonne façon, auec les Officiers du 
nauire, & leur dit qu’ils diffent la vé-
rité ou ils alloient, & qu’ils n’eussent 
point de peur, ils refpondirent tous 
la mesms chose qu auparauant : mais 
c'estoit de peur : car leur intention e-
stoit d’aller en Arabie, ce qu’ils no-
foient dire, d’autant que le grand 
Mogor & les Hollandois estoient 
bons amis, & mesmes les Hollandois 
avoient des fadeurs en Cambaye & 
Surrate, qui font des terres de Mo-
gor. En fin le general leur Et appor-
ter le liure de leur loyvne piece de 
biscuit, surquoy il les fit iurer selon la 
coustume, qu’ils diroient verité. Ce 
qu'ils firent, & sur ce les Hollandois 
les prièrent de leur porter deux de 
leurs fadeurs auec force marchandi-
ses en. Cambaye, & des preiens au 
grand Mogor & aux Seigneurs de 

Serment 
fur mer. 

G g ij 



468 VOYAGE DE 

Danger ; 
du passa-
ge des 
Maldines 

Cabaye, & de Surrate ; Ce qu’ils pro-
mirent, & le General fit force pre-
fens à ce Capitaine & aux marchands 
leur donnant des victuailles. 

Ainsi ayans pris ces deux Hollan-
dois & les marchandées, ils fe depar-
tirent en grande amitié, 8c ces deux 
nauires vindrent droict 'aux Maldi-
ues où est leur passage & route, soit à 
la telle des illes, foit paraître icelles. 
Ce qui rend ces pais beaucoup plus 
riches. Car ces illes font situees pres-
qu’à la moitié du chemin de la Sonde 
& de la colle d’Arabie & Perse, & n’y 
a point d’autres illes entre-deux où 
Ton puisse se rafraifchir. Il y en passe 
tous les ans 25.ou 30. dont il n’y en a 
pas deux qui y viennent de propos 
deliberé, à cause du danger qu’il y a, 
8c fans la necessité du passage on ne 
les iroit iamais chercher, 8c ceux du 
pais feroient contraints d’aller pour-
chasser ailleurs leurs necessitez. Ce 
palfage est apprehendé, tant pour 
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les courans & bancs que pour la fie-
lire qui est vne maladie particulière 
en ces isles, & Ion recognoift-par 
tour les Heures de Male. La pluspart 
des vaisseaux y font donc portez par 
les Courans ; ce qui les fait sejourner 
& trafiquer là, à caufe des Mouflons 
qui fe chagent d'vn cotraire à l’autre. 

Ces Monssons ou Muessons font 
vents qui changent pour l’Esté ou 
l’Hyuer de fix en six mois ; & trom-
pent le plus forment quand on part 
trop tard, & le vent contraire vient 
ce pendant qu’on est là, aussitrom-
pent-ils encores en ce qu’ils font par 
fois plus courts ou plus logs l’vn que 
l’autre : & celuy qui eft propre fera 
plus court, & fon contraire plus Iog 
d' vn niois ou fix sepmaines, & quel-
quefois fie deux mois plus qu on ne 
pense. Ce qui contraint par fois de 
sejourner fept & huictt mois plus 
qu'on ne veut, comme l’ay veu arri-
uer assez fouuent. l’en ay veu qui se 

Moussons 
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mettoiét à la mer fur la fin des Mons-
sons, croians qu’ils en auroient en-
cores assez, & comme ils estoient a 
cinquante lieues pres d’ Arabie, & 
estoient contraints par vn vent con-
traire de reuenir prendre ces isles, & 
de mettre du costé de la Sonde. 
cores y en a-il qui au retour s’y Per-
dent quelquefois. Ce qui vient de 
qu’aiantpassé par le bout du Nort 
des isles, selon le Gourant de l’Est 
les porte, comme ils ont passé le Ca-
nal, & qu’ils fe penfent hors le dan-
ger des bancs, vn iour apres le Cou-
rant change, & l’Oest le rempote 
dans d’autres isles vers le Sud, où ils 
s eschouënt entre des bancs : ainsi 
que fit ce grand nauire où estoit la 
Reyne, dont i’ay parlé cy dessus, qui 
s en alla perdre au Sud. 

Mais pour reuenir a ces deux na-
uires allans en Arabie, quand ils fu-
ret armiez en ces isles, leur intention 
n estoit de s' y arrester : mais ils furent 
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toutefois contrains d’y attendre l' au-
tre Monssons, qui fut enuiron sept 
ou huict mois : car le Mondons qui 
regnoit lors qu’ils arriuerent n’estoit 
encores du tout acheué. Ils ne vin-: 
drent point surgir à l’isle de Male, 
comme il s’y en voit peu, à caufc de 
la maladie qui y regne, mais ordinai-
rement ils prennent vne autre isle a 
30.ou 40.1ieues de là vers le Nort, ap-
pellee Maspillaspoury, qui eftoit à la 
grande Reyne, à caufe que c'est la 
plus saine de toutes. Ces deux naui-
res y mouillerent l’ancre & s'y arre-
sterent. Or la coustume est qu'à leur 
arriuce ils viennent (allier le Roy a-
uec des presens. Ce Roy eftoit bien 
aise de ces auentures, 6c receuoit ces 
pauures gens auec le meilleur visage 
du monde ; mais il auoit vn ris trom-
peur, & qui à la fin ne valoir rien. 
Tout ce qu il faisoit eftoit pour tas-
cher de faire venir leurs nauires en 
feuille, ce qu’ils ne vouloient aucu-

Roy des 
Maldives 
trompeur. 

G g iiij 
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nement ; & quand il les voyoit trop 
forts, il ne les en importunoit gue-
res,de peur d’en perdre la Commo-
dité & le trafic mais quand il les re-
cognoissoit foibles, il les faisoit venir 
d’vne façon ou autre en cotrefaisant 
le fasché, afin que tout demeurait en 
fa puissance, si d’aueture le Capitaine 
du vaideau venoit à mourir : bref rie 
ne luy eschappoir des mains qu’il n'e 
eust fa piece : Quand donc il estoit 
arriué quelque vaisseau ou marchand 
en fon isle il leur faifoit donner vne 
banquesalle ou cellier pour mettre 
leur marchandise, & celuy qui estoit 
Admirai mettoit tout par escrit,& 
faifoit descendre les voiles & le gou-
uernail ern sa possession. Quant à 
ceux qui mouraient il en heritoit, 
tant du nauire que de la marchand!" 
se. Ce qui estoit caufe que la plupart 
n’y vouloient aller, ou quand leurCa-
piçaine mouroit, ils se mettoient 
aussi toit à la voile. 
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Ces deux nauires donc dont i'ay 

parle attendans les autres Mondons, 
tous les chefs & principaux allerent 
saluer le Roy, auec de beaux presens. 
C estoient tous gens riches les vns 
Mahometans & les autres Banianes 
de Cambaye. Le Roy les receut fort 
honorablement, & pour les sestoyer 
fit tuer vn grâd Taurean, donnant à 
chacun d’eux vne vache ou taureau, 
qui est vn signe de grande gratifica-
tion. Il fit beaucoup d’honneur en-
tr'autres à ce ieunc Capitaine,disant 
qu’il auoit fort bien cogneu fon po-
re, & que pource il luy feroit tout 
plaisir. Le Capitaine luy refpondit 
que c’estoit le premier voyage de luy 
& de son nauire qu’il faifoit & qu'il 
estoit allé vers le Roy d’Achen, qui 
auoit fait mourir fon pere, pour voir 
s'il en pourrait tirer quelque recom-
pense, & qu’il auoit esté bien reçeu 
de ce Roy, qui luy auoit donne for-
Ce esclaues, nauire & marchandises, & 
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iuy auoit fait promettre de le reuenir 
voir. Apres que le Roy des Maldi-
ues 1' eust ainsi caressé & reçeu auec 
tous les gens en bon ordre selon la 
coustume, il leur fit donner des lo-
gis, de forte qu’ils estoient tous fort 
contés de luy. le les fus voir le foir, & 

me firent fort bone chere, me disant 
qu’en leur nauire venoiét deux Hol-
landois qui alloient à Surrate ; de-
quoy ie fus infiniment ioyeux , pour 
l'esperance que 1 auois d’entédre des 
nouuelles de France, mais ils me di-
rent que ces Hollandois n'auoient 
garde de venir en cefte isle de Ma-
le , tant pour peur de la maladie, 
que pource qu’ils n’y auoient que 
faire, aussi qu'ils auoient ouy parler 
de l’humeur du Roy , dont le leur 
manday vn petit mot d’auis. en Fran-
çois par escrit. 

Le Roy cependant fut aduerty 
qu ils y estoient, & s'informa entr'au 
tres choies quelles marchandises ils 
portoient, la principale estoit des 
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draps de laine qu’ils auoient pris fur 
les Portugais, des dents d’Elephans, 

& autres choses, auec de l’argent. Le 
Roy leur dit qu’il auoit grand desir 

dauoir quelque belle pièce de drap, 
& le Capitaine luy dit qu’il falloit 
qu'il enuoyast quelquvn des liens 
pour en choisir ; ce qu’il fit, mais le 
premier faveur enuoya fon compa-
gnô vers le Roy pour en faire le prix , 
& luy en monstrer de plusieurs for-
tes ; de forte que ce fut vne bonne oc-
casion pour moy de le veoir. Il me fit 
les recommandations de fon compa-

qui m’enuoya vne belle pièce 
de toile blanche de cotton, à cause 

qu'il ne s’en fait point de blanche en 
ces isles, mais toutes de couleur. Il 
apporta au Roy pour prefent vne 
fort belle arquebuze à fuzil, auec fon 
fourniment & vne belle efpee que le 

Roy agréa fort, & luy donna en co-
tr' échange quelques nates, & moy ie 
luy en donnay aussi : car c’est la plus 



476 VOYAGE DE 
rare choie qu’on face en ces isles. Ce 
Facteur fut huict iours en l'isle de 
Male, & le Roy prie deux pièces de 
son drap, l'vne rouge & i autre vio 
lette, qu'il paya en argent, & puis l'au-
tre s en alla, & depuis ie ne l'ay veu. 
Il sçauoit parler François, & ie luy 
feruis de Truchement. Le Roy ne me 
voulut iamais donner congé d’aller 
où ils estoicnt, & eux nous enuoyoïet 
souuent des lettres auec quelques pe-
tits prefens. 

Mais puis que ie fuis fur le propos 
de ces deux Holandois, ie diray tour 
ce qu’illeur auint, c’est que le Capi-
taine 6c les marchands qui leur a-
uoientpromis de les mèner à Cam-
baye, leur dirent franchement qu’ils 
alloiet en Arabie, &q ce qu’ils auoiét 
did à leur general n’auoit esté que 
de peur d’estre empeschez en leur 
dessein : de forte que ce fut à ces fa-
deurs à descharger toute leur mar-
chandise. Sur cela le Capitaine de 
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l'autre nauire qui eftoit Turc , leur 
dict que s'ils voulaient il les porte-
roit a Cambaye ou Surrate en 

■ toute affeurance ; ce qu’ils accepterét 
s' en allerent auec luy ; & depuis i’ay 

ouy dire qu’auant qu’ils fussent arri-
uez là, il en mourut vn : Ce fut vnc 
bonne fortune pour eux de trouuer 
celle occasion : car fans cela s'ils fus-
lent demeurez en ces isles, comme ils 
y eussent efté contraints, ils eftoient 
perdus eux & leur marchandise, & le 
Roy ne les euft iamais biffé fortir 
pour auoir en fin leur marcliandife. 

En ce mesme temps là, il vint vn 
tomme à Male, qui estoit Iuif deloy 
& de nation, & sçauoit vn grand 
nombre de langues, entr autres par-
loir fort bien l’Arabe, & les langues 
des Indes. Il estoit de Barbarie, & le 
plus meschant homme du monde. 
Les Anglois l’auoient pris & mené 
en Angleterre, où il auoit apris fort 
bien l' Anglois. Or au mefine temps 
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Juif voya 
geur. 

que nous partifmes de Frâce, il partit 
aussi quatre nauires d’Angleterre, 
dont le general prist cest hôme pour 
le seruir a la chambre ; & fut auec luy 
aux Indes. Il estoit desia en Achen 
lors que nostre General y arriua, & 
ce fut luy qui me dist que les Portu-
gais l’auoient empoisonné. Quant au 
General Anglois, voiant qu’il ne 
pouuoit charger de poiure à Achen, 
il s’en alla à Ban tan en la Iaue, où ce 
Iuif luy desroba douze ou quinze ces 
pieces de 40.sols d’Espagne, & s’en-
fuit : auec les Anglois il estoit de leur 
religion, & auec les Mahometans auf-
si de la leur, encore qu’il fust vraimét 
Iuif : & fe marioit par tout où il se 
trouuoit : de forte qu’il auoit quatre 
ou cinq femmes és Indes. ll s’embar-
qua en Achen dans vn nauire de Sur-
rate, qui vint paser par la telle des 
Maldiues, & fut fi mal aduisé que de 
descedre en terre auec toute fa mar-
chadise. Il en auoit encores lots pour 
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enuiron 150.escus, car il auoit tout 
mangé le reste. Depuis qu'il eut pris 
cest arget il s’en alla à Surrate, ou il le 
maria. En fin eftat en ce dernier voia-
ge arriue a Male, il vint faire offre 
de son seruice au Roy, disant qu'il 
estoit fort bon Canonier, encore 
qu’il n’y entendist rien du tout. Il fut 
bien receu du commencement, mais 
quand on vit que c’estoit vn méteur, 
on ne tint plus de cote. Sur cela eftat 
deuenu malade, il me pria de deman-
der au Roy son congé, ce que ie de-
maday a ce Seigneur auec qui l’au ois 
demeuré qui le luy fit auoir à toute 
peine. Il disoit qu’il estoit marié en 
Guzeratte ou il auoit vn enfant : ce 
qui fut en partie cause qu’il eut son 
congé : après quoy il fut encores trots 
ou quatre mois à manger ce peu qui 
luy restoit, puis s'embarqua auec le 
plus riche marchad de Cananor Ma-
labare Mahometah, de le plus grand 
apres le Roy Ali Radia. Ce marchad AliRadia 

Roy. 
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ble vn larin. Mais comme c’est cho-
se fort recherchee.ailleurs, ils n’en 
veulent que de l’or ou de l' argent en 
contr’efchange : pour les autres cho-
ses,ils les changent à de la marchan-
dife. Ils ne me vendoient la Hure de 
poiure que deux sols, & quatre li-
ures de foye blanche vn escu, & ceux 
du païs l'achetoient d'auantage, car 
tous les estrangers qui arriuoient 
m’aimoient fort & . faisoient des 
presens, afin que ie leur aidasse à vé-
dre leurs denrées, & auoient des tru-
chemens en langue Portugaise, & 
leur leur feruors là comme de facteur. 

Souvent ils m’ont baillé pour plus de 

200. escus de marchandise à crédit,& 
me donnoient tousiours le quart du 
profit de ce que ie leur faisois ven-

, de maniere que ie gaignois fort 
auec eux. Ce ieune Capitaine estoit 
Celuy qui m'affectionnoit le plus, & 
qui se sioit d’auantage en moy, ce 
qui me donna d autant plus de regret 

H h 
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miraine 

du malheur qui luy arriua depuis: 
car bon nombre des principaux & 
plus riches marchands de fon nauire 
moururent, & c’est la coustume, com-
me i'ay dit, que le Roy herite là des 
éstrangers qui y meurent. Or le Roy 
auoit obligé ce Capitaine 8c ces mar-
chands de ne pouuoir aller en l'isle 
ou eftoit leur nauire, & auoit pris 
d eux force marchandise à credit, car 
il ne payoit iamais qu’on ne fust prest 
a partir,afin d’empescher par ce mo-
yen qu’ils ne s’en allassent quand ils 
voudroient, ou qu’ils n’eussent mo-
yen d’entreprendre rien en son Estat : 
ainsi tout moyen de partir leur eftoit 
osté. d’autant que fi tost qu'vn vais-
seau arriue, le Miruaire, ou fergent de 
l' Admirai fait porter incontinent le 
gouuernail dans le Palais du Roy, 
d’où Ton ne le peut tirer fans la per-
million dudit Admirai. 

Vn iour donc le Roy enuoya que-
rir ce Capitaine pour scauoir de luy 
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par paroles douces & flateuses la car-
gaison de son nauire, auec le nombre 
des marchandises & noms de ceux à 
qui elles appartenoient. Ce que l’au-
tre fit de bonne foy, car c’estoit le 
meilleur homme pour vn Mahome-
tan qüe ie vy iamais, & luy monstra 
le registre de tout. Ce que le Roy aiat 
veu,dit alors qu’il estoit heritier de 
tous ceux qui estoient morts-, & que 
pour luy il n'auoit 'nul interest en 
cela, & feroit payé de tous les- frais de 
port. S’eftans accordez à cela, & que 
le Roy y enuoieroit des gens pour a-
mener celle marchandise qui eftoit 
en grande qutaité, Ce seigneur chez 
qui i’auois demeuré fi long temps, y 
fut enuoyé, d’autant que c'estoit ce-
luy en qui le Roy fe fioit le plus. Il 
mena auec luy 40.ou 50. tant soldats 

mariniers en des barques, mais il 
en alla autrement qu’ils ne pensoiét : 
car tous les marchands du nauire al-
lerent auec ce Seigneur, & ne resta 

H h ij 
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près du Roy pour ostages que le Ca-
pitaine, deux des plus gros marchads 

& le Pilote, qui estoit vn galat hom-
me. Quand ils furent tous arriviez 
en l’isle ou. estoit ce nauire à l’ancre à 
cause qu’il estoit fort tard, ceux des 
isles s’en allerent en terre, & les mar-
chands en leur nauire pour attendre 
le lendemain : mais la nuict ils prin-
drent coseil de plustost mourir tous 
que de laisser ainsï emporter celle 
marchandise, & refolurent entr’eux 
que pour rauoir leurs ostages, il se fal-
loit saisir de ce grand Seigneur que le 
Roy aimoit tant, & de faict il ne l'eut 
pas laissé pour tous les biens du mon-
de.Le matin venu, ce Seigneur s’estat 
allé pourmener sur la greue luy troi-
fiesme, ne le doutant de rien, voicy 
ceux du nauire qui le viennent pren-
dre & remportent de force dans leur 
basteau, où ils auoient force armes à 
feu, & le retindrent ainsi prifonnier, 
puis enuoyerent dire au Roy qu’en 
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renuoyant leurs ostages ils deliure-
roient ses gens. Quand la nouuelle 
en fut venue à Male, c’estoit la plus 
grande pitié du monde, d’ouir crier 
vn chacun, & n'y auoit personne qui 
ne sust, ou ne monstrast au moins en 
apparance pour l’amour du Roy, d’e-
stre fort desolé : pour moy ie l'estois à 
bon escient, car ce Seigneur estoi tle 
meilleur amy que i’eusse en tout ce 
pais là. Ce fut enuiron la minuit que 
ces nouuelles arriuerent, & lors tout 
le monde se leua auec aussi grande 
haste & trouble comme si le Roy 
mesme eut efté pris. La pitié fut d’au-
tre-part que ce Capitaine & tous les 
siens furent aussi tost liez & garrot-
tez les fers aux pieds. Ce qui me fai-
soit vn fort grand mal au cœur, pour 
ce qu’il estoit aussi fort mon amy, 
de forte que ie ne sçauois lequel ie 
deuois plaindre le plus. Chacun auoit 
pitié de ce Capitaine, mais personne 
n’osoit ouurir la bouche pour luy. 

H h iij 
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car le Roi estoit en la plus grade cole-
re qui fut iamais, pour la peur qu’il a-
uoit qu’on n emenast ce Seigneur : de 
forte qu’il fit soudain armer & met-
tre en mer trois gallerçs pour aller 
apres ; mais quãd il y en eust eu vingt 
elles n’eussent rien fait, à cause que le 
nauire mit à la voile pour s’en aller. 
Ce que voyant le neueu du Roy qui 
conduisoit ces galeres , il enuoya 
incontinent vn bateau pour parle-
menter & faire rendre les hommes de 
part & d’autre : ce qui fut fait, & la 
guerre fut ainsi appaifée. Cependant 
ces panures Holandois qui auoient 
veu toute ceste esmeure estoient en 
grand peine de ce qu’ils auoient a fai»* 
re, & comme ceux du nauire leur de-
mandoient s'ils vouloient rentrer eux 
& leur marchandise dans le vaisseau, 
ils respondirent que non, & qu’ils ne 
vouloient iamais auoir à faire à gens 
si perfides, & aimoient mieux aller 
auec le Capitaine Turv, comme ils si-
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ret ; mais il en mourut vn en chemin. 
Et pour le grand nauire, il fut si mal-
heureux qu’estant pres de la coste 
d'Arabie, il coula à fonds & fe perdit 
auec tout ce qui estoit dedans, com-
me nous entendismes vn an apres. 
La pluspart de ceux des isles firét vn 
grand profit en ceste guerre, & moy 
le premier ; car ie deuois bien enco-
res trente escus de reste à ce Capitai-
ne & à ces marchans qui me demeu-
rent, & ce qui fut cause que ie ne 
les rendis pas aux foldats qui en ont 
le profit & non pas le Roy, c'est que 
les plus grãds de ces isles en deuoient 
aussi grande quantité, & on n'osoit 
leur demander. Ils vint par plusieurs 
fois plus de deux cens foldats pour 

l'auoir, car ils auoient vn rolle de tous 
ceux qui deuoient. à ceux de ce naui-

re : mais ie contestois fort & ferme 

que ie ne deuois rien , & que i'auois 
tout payé ce que i’auois pris. En fin 

on en fit parler au Roy ( car iamais 011 
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Nauire 
perdu. 
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ne parle ioy mesme à luy, ains par vu 
autre, s'il ne le commande, & enta-
me lu y mesme le propos) mais il res-
pondit que ce que ie deuois estoit 
bien asseuré, & qu’il en respondoit, 

mais non pas de ce que deuoient tels 
ce tels qu’il nomma, & qui estoient 
des principaux comme i’ay dict, & 
qu’ils s'en fissent payer eux mesmes 
s'ils pouuoient, & que pour moy ie 
les payerois apres. Cela les arresta 
tout court, car ils n'eussent osé ouurir 
la bouche de ces autres Seigneurs qui 
deuoiet, & depuis ie n’en ouy parler. 
Pour le regard de ce Seigneur, qui 

uoit esté arresté par ce nauire, il mou-
rut vn an apres sa deliurance, & ne vy 
iamais pleurer le Roi de la façõ qu'il fit 
alors, & ne bougea presque trois iours 
durãt d’aupres de lui à l'assister. Il le fit 
enterrer auec les mesmes ceremonies 

que si c'eust esté son propre frere ou 
fils, & ayma tousiours trois fils qu'il 
auoit laissez, & les tint pres de luy, 
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auec charges en sa maison qu’il leur 
donna. Or la coustume de ce païs eft 
que quàd ces fortes de gés là meuret 
qui sont comme Intendans , le Roy 
veut qu’on luy rende compte de fes 
affaires,& prend tout leur bien, don-
ne à la femme 8c aux enfans ce que 
bon luy semble. Deux iours donc a-
pres la mort de ce Seigneur, fa vesue 
& fes quatre enfans, trois fils 8c vne 
fille, s'en allerent au Palais du Roy a-
uec tous leurs comptes & papiers, & 
grand nombre de feruiteurs chargez 
d’or & d’argent, 8c toutes fortes de 
richesses, selon la couftume de ceux 
qui ont eu maniement des affaires 
du Roy, mais le Roy prit ces com-
ptes & les defchira, fans les vouloir 
veoir ny en rien prendre, disant tout 
hault & clair qu’il leur donnoit tout 
& qu’ils le feruiffent aussi fidelemet 
qu’auoit fait leur pere. Il y eut l’vn de 
les fils qui aussi tost que son pere 
fut mort me vint apporter a cacher 
en mon logis la valeur de plus de 

Intendant 
de la mai-
son du Roy. 
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Nouuelle 
de France 

500. escus, dont iamais perforine ne 
sceut rien que luy & moy, & me di-
soit tous fes secrets. La grande Rey-
ne l'aimoit fort, & de forte que le 
Roy luy fït defense devenir en son 
Palais, mais il ne laissa pas, si secret-
tement toutesfois que personne ne 
s en apperceut. 

Au reste ces deux Hollandois qui 
estoient venus dans ce grand nauire 
dont i'ay tant parlé, me dirent des 
nouueiles de France , & de ce qui y 
estoit arriué depuis cinq ans que i’en 
estois party, entr’autres de l’heureuse 
naissance de Monseigneur le Dau-
phin qui est le Roy d'à present, dont 
mes compagnons & moy fusmes 
grandement resiouis, puis de la mort 
de la Reyne d’Angleterre, & de celle 
du Marefchal de Biron. Ils me dirent 
aussi ce qu’estoit deuenu nostre Ad-
miral le Croissant, & comme nostre 
General Monsieur de la Bardeliere 
estant en Sumatra à Achen, fut em-
poisonné par les Portugais, & se sen-
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tant frappé a mort il se fit embar-
quer vistement, & fit voile, de peur 
que le Roy d’Achen, selon la 
coustume de tous ces pays Orien-
taux , ne fe faisist de fon nauire fil 
fut mort là. Mais il mourut auant 
que passer le Cap de bõne Esperan-
ce. Son nauire neftoit pas chargé à 
demy, & alla iufqu a la hauteur du 
Cap de Finis terre, & les hommes e-
stans presque tous morts, & le reste fi 
mal qu’ils ne fe pouuoient soustenir, 
auec le nauire fi entr’ouuert & fra-
cassé qu’il faisoit eau de tous coftez 
& couloit à fonds : mais de bonne 
fortune ils firent rencotre là de deux 
nauires Holandois, qui sauuerent la 
marchandise & le refte des hommes 
qu'ils amenerent en Angleterre , & 
eurent le tiers de ce qui eftoit sauué 
pour leur peine. Ceux du Croissant 
auoiet pris dix Indiens à Ache, à ga-
ges pour leur aider au retour : mais la 
pluspart mourut en allant ou reue-
nant, Ceux qui reschaperent furent 
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payez & renuoyez par les Holãdois. 
Il y eut aussi vn Indien qui vint en 
Holande & y demeura trois ans, au il 
apprit à parler Flamand, & vn peu 
François, à cause que le Maistre auec 
qui il demeuroit en Hollande estoit 
François ; & estant de retour aux In-
des, il contoit à tous ces Rois In-
diens des merueilles de la grandeur 

& magnificence de Hollande : mais il 
disoit aussi la grande estime & estat 
que les Holandois faisoient du Roy-
aume de France. 

CHAP. XXI. 
D'vn nauire Portugais pris & perdu, Am-

bassadeur au Roy des Maldiues, Navi-
re d'Achen, Naturel des Malayes, con-
fession des Maldiuois, Isle estrange des-
couuerte, & autres euenemens. 

Nauire 
Portugais 
pris. 

ENDANT que i’estois aux 
Maldiues, les Holandois ayas 
pris sur les Portugais vn fort 

beau & bon nauire, le menerent tout 
chargé à Achen, où ayans deschargé 
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ma marchãdise dãs leur magasin pour 
vendre là, ils trouuerent par hazart 

vu maistre de nauire auec foixantc 
matelots & mariniers qui auoiet per-
du leur nauire en la coste de Sumatra, 
& estoiet de Guzeratte & Cambaye. 
les Hollandois luy demanderent fil 
les vouloit feruir & leur eftre fidele, 
& ayant refpondu quouy & donné 
quant & quant cautio en la ville d’A-
chen, les HoUandois luy donnerait 
ce nauire Portugais, tout enuictuaillé 
& fourny de toutes choies necessai-
res, à la charge de porter vn de leur 
commis auec de la marchandise en 
Cambaye , & apres cela le Maiftre 
disposeroit du nauire à sa volonté. 
Ce Maiftre & les liens bien aises de 
ceste rencontre accepterent le party 
volontiers ; & les Holandois charge-
rent ce vaisseau de marchandise pour 
plus de 60. mil escus, comme draps, 
iuoire, plomb, fer, acier, souffre, ar-
gent, pierreries & autres choses pre-
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cieuses. Ce nauire donc fit voile droit 
à Cambaye, mais il ne volut pas pas-
ser les Maldiues sans payer le mesme 
tribut que nous. Car vne belle nuict 
il donna fur vn banc en ces ifles & es-
choua. Ils sauuerent la marchandise 
ainsi que nous auions fait la nostre. 
le vy le Commis & fadeur Hollan-
dois nommé Martin Dombe na-
tif de Zelande, qui eftoit vn homme 
de belle apparence & fort habile, luy 
auec le Maistre & mariniers demeu-
rerent enuiron deux mois en l'isle de 
Male, puis le Roy leur donna vne 
barque pour s'en aller : le Maistre e-
stoit Mahometan, allez cogneu en 
ces isles , & pria le Roy de faire bon 
traittement à ce Commis, ce qu’il fit. 
le vy depuis ce Martin Dombe à Co-
chin, comme ie diray en fon lieu. 

Or enuiron vn an auant que nous 
fortismes des Maldiues, vint vers le 
Roy vn Ambassadeur de la part du 
Roy des Isles Chreftien demeurant à 
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Goa, dont i’ay parlé cy-dessus. Cét 
Ambassadeur estoit Portugais, 6c me 
dit qu’il auoit esté à la Rochelle en 
Frãce. Il eftoit aagé d'enuiron 50.ans, 
& s'apelloit Dom Adrien de Gouia, 
il eftoit en assez bonne conche, ac-
compagné de quelques autres Por-
tugais & Indiens Chrestiens. Le sujet 
de sa venue eftoit pour vn different 
qu’il y auoit entre ce petit Roy Chre-
stien & vn sien oncle nommé Dom 
Paulo demeurant à Cochin qui vou-
loir prendre part au tribut prouenat 
audit Roy de ces isles ; & en estoient 
en proces au Parlement de Goa long 
temps y auoit, & pedant cela ce Dom 
Paulo en iouyssoit de force. Car ceux 
des Maldiues ne le deuoiét fuiuant le 
traicte de paix rendre autre-part qu a 
Cochin ou il eftoit. Sur cela le Parle-
ment de Goa ayant ordonné que le 
Roy Chreftien Dom Philippe auroit 
vn certificat du Roy des Maldiues, 
& de tous les Principaux du pays, co-

Ambassa-
deur du 
Roy Chre-
stien. 
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Nauire 
d'Achen. 

me ils recognoissoiet cestui-cy pouf 
Roy, & le tenoient pour tel, il en-
voya à cette occasion cette Ambaf-
fade auec force presens. Mais le Roy 
des Maldiues n’en fit pas grand estat, 
& cét Ambassadeur demeura là plus 
de deux mois fans auoir audience, tac 
ce Roy estoit fuperbe & glorieux, en 
chose où il ne fentoit nul profit pour 
bjy, & quand on auoit affaire de luy, 
il se faisoit fort bien valoir. Somme 
qu il se passa pres de quatre mois auat 
que l’Ambassadeur eust sa depesche, 
qu’il eut en fin comme il demandoit, 
auec force presens de choses rares 
qu’il luy donna pour son maistre & 
pour luy. 

Enuiron ce mesme temps , il fe 
perdit là vu nature appartenant au 
Roy d’Achen, qui n'auoit pas eu in-
tention de venir là, ains à Massulipa-
tan ou à Bengale, mais les calmes & 
Courans l’y auoient apporté par for-
ce. Le Roy gaigna toute cette mar-

chandise 
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chandise qui luy appartient selon la 
coustume. Le Capitaine sauua force 
or, argent, & pierreries, & fut bien 
traicté par le Roy, qui luy donna vne 
barque bien fournie de viures pour 
s'en aller. Mais ie diray ee qui arriua 
à l'vn de ces Malayes (on nomme ain-
si tous ceux de la Sonde & de deuers 
Malaca) car ayant sauué bon nombre 
de richesses , le Capitaine & quelques 
principaux vouloient tailler à leur 
volõté les morceaux aux autres ; mais 
trois d’entr' eux se resolurent d’auoir 
leur part ou de perdre plustost la vie. 
de forte qu vn iour ils espierent com-
me le Capitaine s'estoit allé pourme-
ner tout seul à l’escart & l’attaqueret 
tellement que sans le secours de ceux 
du pais ils l'eussent tué, ou fait rendre 
la bourse, mais il fut sauué pour ce 
coup là, il estoit braue & courageux,. 
& sçachans l’humeur naturelle de ces 
balayes qui font irreconciliables & 
ne demordent iamais de ce qu’ils ont 

I i 

Malaca. 
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vne fois refolu, & ne font non plus 
d’estat de la vie d’vn homme que de 
celle d’vn poullet, il fe delibera de les 
preuenir, & assisté de quelques vns 
des siens s'en alla trouuer ces trois 
hõmes les armes à la main, comme ils 
sortoiet de leur Temple ou Mefqui-
te, & les attaque fi bien qu'il en iette 
vn mort par terre,c'estoit le plus vail-
lant d’entr’eux & l’auteur de toutela 
querelle, & blesse les deux autres qui 
furent fauuez par ceux de l’isle. Ils s'e-
stoient bien defendus, & celuy qui 
fut tué eut plusieurs coups, car ce font 
gens cruels & vindicatifs. Le Roy fut 
fort fasché de cela , & commanda au 
Pandiare d’y donner ordre : ce qu’il 
fit, & ayant fait venir le Capitaine & 
ces deux restez des trois, & sçeu co-
rne tout s'estoit passé , il fut trouué 
que le mort auoit elle fort bien & iu-
stement tué, pour auoir voulu fai-
re mourir son Capitaine, mais il ne 
peut les mettre d’accord qu a grand 



FRANCOIS PYRARD. 499 
peine, car le Capitaine ne vouloir 
nullement pardonner aux deux au-
tres, & sans l’expres commandement 
du Roy il n’en eut rien fait. En fin 
estans d’accord le Pandiare comman-
da à ces deux d’aller baifer les pieds à 
ce Capitaine & luy demander par-
don, ce qu’ils firent fort volontiers. 
Il leur fit faire aussi vne maniere de 
cõfession en Arabie tout haut, corne 
ils font faire selon leur loy à tous ceux 
qui ont commis quelque faute : Car 
autrement tous criminels & repris en 
iustice n’oseroient hanter ny conuer-
ser auec les autres, qu’ils nayent pre-

mieremét fait confession de leur fau-
te deuant le Pandiare, ou ceux qui 
font deputez par luy, corne les Nay-
bes & non autres, & faut qu’ils en 
soient absouz. Le Pandiare en fit fai-
re autant au Capitaine à cause qu’il 
auoit tué, depuis ils furent bons amis, 
toutesfois ces deux ne vouloient ia-

s'embarquer auec le Capitaine 

Confession 
de ceux 
da Mal-
diues. 
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Isle estrã-
ge à des-
couurir. 

quand il s'en alla, disans qu’il les eut 
ait ietter en la mer, car il ne se faut 

nullement fier à ces gens là, quelque 
recõciliation qu’il y ait, de forte qu'ils 
aymerent mieux attendre vn autre 
nauire des files pour s' en aller à Aché. 
Quand ce Capitaine s'en alla le Roy 
de ces files escriuit à celuy d’Achen & 
luy enuoya des presens, car ils estoiet 
bons amis, & s'enuoyoiét souuét let-
tres & prefens. Car pour le nauire qui 
se perdit, c’est vne coustume & loy 
generale entr'eux, que tout appar-
tient à celuy sur les terres de qui il se 
pert, & celuy-là fe trouueroit offencé 

à qui l'on renuoiroit la marchandise 
de fon vaisseau perdu. 

Quelque temps apres, le Roy en 
uoya par deux fois vn tres-expert pi-
lote, pour aller descouurir vne cer-
taine isle nommee Pallouoys, qui leur 
est encores prefque incogneuë, sinon 
qu’ils disent qu'anciennement vne 
barque des leur y aborda par hazart, 
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ainsi qu'ils trouuent par leurs histoi-
res, mais qu’ils furent contraincts 
de la quiter pour les grands tourmés 
que leur firent les diables qu’ils disent 
la posseder, & que mesmes ils cau-
sent les grandes, horribles & conti-
les tourmentes qui font en cette mer 
là, de forte que les nauires n’y peuuet 
demeurer à l’anchre. Ils difent aussi 
que le diable les y tormentoit visible-
ment, & que pour l’isle elle eft fertile 
en toutes fortes de fruits, mesme 
ont opinion que ces gros cocos me-
dicinaux, qui font si chers la en vien-
nent : autres pésent que c’est du fond 
de la mer. Ie n’ay point ouy dire qu'il 
y eut du bestial ou non. Elle eft fous 
la hauteur de dix degrez, au dela de la 
ligne, & enuiron 120. lieues des Mal-
diues. Les Roys des Maldiucs y ont 
plu fleurs fois enuoye des vaisseaux 
pour la descouurir , mais lors qu’ils 
l'ont cherchee, ils ne l’ont iamais sçeu 
trouuer, & ceux qui y ont aborde, ç'a 

Ii iij 
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esté par hazart. Si ce pilote qui y rut 
enuoyé l’eut trouuee , il auoit inten-
tion d’essayer à l’habiter. Ils y auoient 
mené des forciers & magiciens pour 
traitter auec le diable & s'accorder 
auec luy, car ds ne sçauent que c’eft 
de le coniurer, mais ils le prient de 
faire quelque chose, en luy offrant & 
promettant des vœux , offrandes & 
baquets. Mais ce pilote ne peut trou-
uer cette isle, & ne la pouuõt rencon-
trer, on ne peut pas rentrer en la rou-
te des Maldiues, ains c’eft tout ce 
qu’on peut faire que de predre Aché 
ou bien Ceylan, ou le cap de Co-
mory. Toutes les deux fois que ce pi-
lote y a esté, il y a perdu la plus part 
de ses gens qui mouraient. Il dioit 
qu’il feroit tant qu’il la trouueroit ou 
qu’il mourroit en la peine. Ce qui fût 
qu'ils y trouuét tousiours de la tour-
mente, c’eft qu’ils y vont durant l’hy-
uer, lors que les vents & courans de 
l’Oüest regnent, car fi c’eftoient ceux 
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de l’Est, & qu’ils ne peussent rencon-
trer l'isle, comme c’est chose assez in-
certaine, ils seroient emportez vers la 
colle d’Etiopie & periroient. Ce pi-
lote auoit grand desit de m’emmener 
auec luy en ce voyage, & moy ie n’en 
auois pas moins d’y aller, mais le Roy 
ne voulut pas, sçachant que fi i’allois 
vne fois à la coste, ie ne reuendrais 
pas aux isles. 

Mais comme i’estois la, ie vy arri-
uer vn grand nauire de Bengale char-
gé de marchandise du pais*, & qui ve-
noit en ces isles feulement pour char-
ger des bolits & coquilles dont i’ay 
tat parlé. Le Capitaine d’iceluy mou-
rut, & le Roy herita de tout, & peu 
apres vn autre Capitaine de Guze-
ratte estant mort aussi, le Roy luy 
succeda encor : En quoy l'on peut 
recognoistre les grands profits & re-
uenuz de ce Roy en telles auentures. 

Il y eut aussi vn Roy de Ceylan qui 
desirant faire vn prefent au Roy de 
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Galere de 
Ceylan, 

Cochin , fit equipper vne galere & 
la fit charger de canelle la plus excel-
lete, & d'arequa, mais estant party les 
calmes & les courans l'emporterent 
es Maldiues, & rencontra vn ca-
nal ou le courant n’estoit fi rapi-
de qu'il la peut emporter par dela les 
isles. Toutesfois ceux de dedans ne 
pouuans prendre terre, ceux du pais 
y allerent auec barques, & à force de 
cordages , anchres & auirons firent 
tant qu ils fauuer ent ce nauire & Far-
resterent à l’anchre. Geux de dedans 

pensans aller toufiours le long des 
coites & predre terre de iour en iour, 
ne s'estoiét pas chargez de beaucoup 
de viures, de forte qu’ayans demeure 
longtemps sur mer auant que pren-
dre ces isles, ils estoient si foibles & si 
fatiguez de soif & de faim qu’ils n'en 
pouuoient plus, & n’auoient plus 
pour tout que de la canelle & de l’a-
requa. Que si encores ils n’eusset pris 
terre en ces isles, ils n’auoient point 
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de terres plus proches que les costes 
d’Arabie ou de Melinde qui en font 
à neuf cens lieuës, tellement qu'ils 
fussent bien tost morts. L’isle où ils 
encrerent s'appelle Itadou, situee vers 
le Sud de Tille de Male, dont elle eft 
esloignee enuiron 50. lieuës, en l'A-
tollon Adoumatie. La marchandise 
qu’ils portoient estoit fort requife en 
ces isles, & principalement Tarequa 
plus que la canelle. Car ils fc peuuent 
autant palier de cét arequa, que nous 
de pain & de vin. Ils furent contraints 
de vendre de leurs denrees pour auoir 

dequoy viure. Mais la couftumedé 
ces isles est, que Ton n'oseroit faire 
trafic auec les eftrangers fans auoir 

permission du Roy, & toutesfois on 
ne laisse pas secrettement, mais quad 
cela eft sçeu, on paye l' amãde & tou-
te la marchandise eft confisquee, si-
non pour quelques fruicts, ou pour 
donner à boire à manger. Mais il 
faut qu’ils donnent de leur marchan-

Itadou 
isle. 
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dise en contr eschãge fans faire prix, 
car c est le Roy 5c les Anciés qui doi-
uét faire prix à la marchãdise estran-
gere, s'entend de celle qui vient ex-
traordinairement, car ils n en vfent 
ainsi pour celle qui vient ordinaire-

ment 5c qui est apportee par les Ma-

labares, qui la plus part y amenent 

femmes, enfans, & seruiteurs. Leur 

trafic y est permis en commun com-

me celuy du païs, & ont mesme po-

lice & regle que les naturels, 
Or le Capitaine Cingale de ce na-

uire de Ceylan nauoit apporté au-

cun argent, esperant trouuer a Co-

chin toutes commoditez & cognois-
sances ; tellement que n’ayant aucun 
argent pour acheter des viures, il fit 
offre au Roy que l’on prist de fa mar-
chandise pour auoir des victuailles, & 
apres s'en aller. Mais ce Roy preuoiãt 
bien que toute fa marchandife luy 
demeureroit, il n en tint conte, & 
feulement luy faifoit deliurer des vi-
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ures au iour la iournee. Il fut donc 
questiõ de descharger cette marcha-
dise & mettre la galere à fec pour la 
faire racoustrer ; mais ces Infulaires 
qui font meschans, 6c ne demandent 
que la ruine des pauures estrangers, 
comme ils eurent esté assemblez de 
tous les lieux circõuoisins en les bien 
payant, pour tirer ladite galere à sec, 
ils la heurterent malicieusement fur 
vn banc de sable, 6c fut brisee, telle-
ment que ce panure Capitaine 6c les 
siens furent fans vaisseau, 6c cõtraints 
de demeurer là quelque temps, où ils 
deuindrent malades, 6c moururent 
prefque tous 6c leur Capitaine aussi, 
de maniere que le Roy fut heritier de 
toute cette caneile qu’ils nomment 
Poniembous Thory, 6c l’arequa Poua. Si 
le Roy de Cochin luy en eust rescrit, 
il luy eut tout renuoyé. Il pésoit apres 
l'enuoyer en Arabie, & mesme lors 
qu’il fut tué, il y auoit vn grand na-
uire tout chargé pour y aller, mais il 
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Nauire es-
choüè.. 

fut pris auec le reste, comme ie diray 
cy apres. 

Peu de temps apres il arriua vn au-
tre nauire de Massulipatan charge de 
ris, toilles blanches, huiles 8c autres 
denrees propres à ces iflcs. Le Capi-
taine âgé de 60. ans auoit les cheueux 
blancs comme du cotton, 8c longs 
comme ceux des femmes. Son nature 
estoit à l'anchre à tréte lieues de l’isle 
de Male vers le Sud , il eftoit venu 
pour charger du poisson 8c le porter 
à Aché. Ce Capitaine m auoit pris en 
grade affection, mais il mourut à Ma-
le, & aussi toft le Roy enuoya querir 
fon nauire, mais en l’amenant de 
nuict il s'eschoüa fur vn banc, & tout 
fut perdu. Il y eut aussi vn grand na-
uire de Cambaye qui le trompa bien. 
Car le Capitaine qui auoit moüillé 
l'anchre en vne isle vers le Nort à 40. 
lieues de Male, enuoya vers leRoy 
quatre de fes principaux pour le la-
itier auec presens : leur dessein n estoit 
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de s'arrester là, mais feulement d'a-
uoir quelques cordages, viures & au-
te commoditez; & feignoient d’y 
vouloir trafiquer, dont le Roy estoit 
fort content & s'attendoit défia d’en 
auoir fa part, tellement qu’il ne vou-
lut pas que ces quatre fen retournas-
sent, & leur dit qu’ils rescriuissent à 
leur Capitaine de fen venir à Male 
auec fon vaisseau. Mais eux sçachãs le 
dessein de leur Capitaine qui estoit 
de s'en aller, & craignans qu’il ne les 
biffait la pour les gages firét tant en-
uers le Roy qu’il leur permit de s'en 
retourner, fur la promette qu’ils luy 
firent d amener le vaisseau, moyen-
nant quoy il leur donna nombre de 
soldats pour cét effect, mais quand 

ils eurét vne fois remis le pied en leur 
nauire , ils renuoyerent fort bien 
ces foldats à canonades, harquebu-
zades & coups de flesches. Le Roy en 
fut bien fasché & en voulut mal à 
quelques estrangers demeurãs en la-
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dite isle, & à ceux de Tille mesme, co-
rne estant ceux qui auoiét oité la vo-
lonté à ces gens là de venir à Mak 
& y trafiquer, car il ne defiroit rien 
plus que de voir venir anchrer à (on 
isle : dautant qu'estans loin de luy, il 
ne pouuoit pas en disposer à sa volõ-
té. Mais il seroit impossible de racon-
ter par le menu tous les vaisseaux qui 
font venus en ces isles, durant le téps 
que i’y ay esté. I’ay feulement voulu 
faire mention de ceux à qui il est arri-
ué quelque disgrace, & autre accidét 
remarquable, & comm e tout le des-
fein du Roy & de fes sujets, n’estoit 
qu'à leur procurer quelque malheur 
&inconuenient, dautant qu'il don-

noit certaine portion des nauires qui 
fe perdoient à tous ceux de fon eliat 
& aux gés de guerre entr’autres. Mais 
non pas de ceux dont les Capitaines 
mouroient, car de ceux la il n’y auoit 
que luy qui en profitait. 
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CHAP. XXII. 
Iustices diuerses faites pour adulteres, pail-

lardises & autres pechez Humeur amou-
reuse des femmes Indiennes, Du grand 
Pandiare, & de la resolution estrange 
d'un Mulastre. 

E diray maintenant de diuer-
fes choses qui arriuerent de 
mon temps à des particuliers 

^abitans de Lille : Entr autres a vn 
Canarin Gentil de Cochin, homme 
de grands moyens 6c d’apparence. Il 
y auoit huict ans entiers qu’il alloit 6c 
venoit par ces ifles ou il auoit tous-
iours logis, facteurs 6c seruiteurs do-
mestiques, il parloir fort bien la lan-
gue & en fin estoit naturalisé. Or il 
fut vn iour furpris couché auec vne 
femme de ces isles. Il y auoit six mois 
qu’il l’entretenoit, & elle eftoit vne 
pauure feruante. Il fut donc mené 
auec elle par ceux de la iustice au grad 
Pandiare, auquel il dit qu'on ne luy 

Ce qui ar-
riua à vn 
Canarin.• 
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Punitrõ de 
paillardise 
& adul-
tere. 

fist point de mal, & qu’il desiroit 
rendre de leur loy, & qu’il espouse-
roit cette femme. Ce qu’il fit, & se re-
dit Mahometan, y a apparence 
qu il eri auoit enuie long téps y auoit, 
pour ce qu’il deuoit force argent à 
Cochin, dont il fit banqueroute. Il 
espousa cette femme qu’il fit grande 
dame. Car là les estrangers, hommes 
& femmes , peuuent porter tout ce 
qu'il leur plaist. Luy donc fur cette 
promesse fut laissé aller,mais pour el-
le iustice en fut faite selon la coustu-
me, & tous les cheueux luy furent 
fez , puis elle fut baignee de vieille 
huile infecte & puãte, Se la teste mise 
envn vieil fac de voile de nauire, apres 
batuë par tous les carefours Se tout*1 

l’entour de l’isle. C’est la maniere de 
punir tous ceux Se celles qu’on sur-
préd en adulteres de paillardise. Mais 
la, comme icy , l’argent fait tout 
fauue de tout. Pour le regard de l’hõ-
me estant fait de leur loy, il fut 

par 
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par les rues & autour de l'isle en triõ-

phe, accompagné des plus grâds Sei-
gneurs

 3
 & de toutes fortes & qualitez 

de personnes, & luy fut donné force 
argent & habits, auec vn autre nom. 
Car là les noms fe donnent volontai-
rement, & par qui que ce soit, pere, 
mere, pareils ou autre premier venu; 
& aussi à toute heure, & non à celle 
de leur naissance ou circoncision. 
Tellement que ie trouue qu’ils don-
nent là les noms, comme nous fai-
sons icy aux chiens & cheuaux. Car 
le premier nom qui leur est donné 
par qui que ce foit leur demeure. 

Le Roy aussi donna des dignitez 
à ce nouueau conuerty, & le fit pour-

uoyeur & distributeur de tout le ris 
& autres prouisions & marchandises 
dont le Roy faisoit trafic. C'est vne 
office fort honorable, & en auoit 

d'autres sous luy. 

Pour le regard du Pandiare dés-
lors qu’il fit cette iustice, c'estoit vn 

Kk 

Noms en-
tre les Ma-
hometans. 

Pandiare 
Cherif. 
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Çherife d’Arabie, qui sont vne ma-
niere de gens fort honorez entr'eur, 
& les plus nobles, comme estans de la 
race de Mahomet. C'estoit vn fort 
bon homme, & estoit extremement 
aymé du Roy. Il portoit affection aux 
estrangers, & blasmoit le Roy entr'-
autres chofes , pour le mauuais trait-
tement qu’il nous auoit fait, veu que 
nous estions de leurs amis, & ennemis 
des Portugais : & que les Roys d’A-
chen , Iaua & autres faisoient fort 
bon recueil à tous nos gens comme 
François, Anglois, & Hollãdois, ainsi 
qu’il auoit remarqué de la où il ve-
noit. Surquoy le Roy luy respondit 
qu’il en estoit bien marry, & que cela 
ne venoit pas de luy, mais des Sei-
gneurs & Anciens de fille. Ce Pan-
diare reuenoit d’Achen en Arabie, & 
auoit esté fort bien receu là, & hono-
ré de beaucoup de richesses qu’il em-
portoit chez foy, lors que passant par 
ces isles, le Roy en eut la cognoislan-
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ce, & le pria tant de demeurer qu en 
fin il s'y accorda, & estoit si familier 
auec le Roy qu’il le faifoit manger 
auec luy, ce qu'il ne faifoit iamais à 
autre personne. 

Ce Pandiare estant en charge, ie 
luy vy vn iour entr’autres rendre vne 
iustice exemplaire fur vn grand nom-
bre de femmes $ elles estoient bien 25. 
ou 30. & des plus grandes Dames du 
pais, qui eftoient accufees d’vn peché 
dontien’auoisiamais ouy parler, & 
qui est en vsage feulement aux Mal-
diues, & appellent cela Pouy tallan, se 
seruant d’vn certain fruict du païs en 

façon fi sale, vilaine & mõstrueu-
ie, qu’honnestement ie n’en puis par-
dauantage. Et à la verité toutes les 

femmes de tout le refte des Indes, 
sont fort enclines naturellement à 
toute forte de lubricité & paillardi-

se ordinaire. Mais celles des Maldi-
ues particulierement font fi enta-

chees de ce vice, quelles n’ont iamais 
Kk ij 

Iustice 
exemplai-
re de fem-
mes. 
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autres difcours ny occupatiõ, 3c font 
trophee 3c vertu entr’elles, d’auoir 
quelque braue & galant amy, à qui 
elles font toutes les fortes de faueurs 
3c lignes d’amitié que peut desirer vn 
homme d’vne femme, entr’aurres el-
les ne les laiflent iamais manger de 
bettel accommodé de quelque façon 
releuee & extraordinaire, auec quel-
ques clous de girofle qu’elles mettent 
dedans , ou bien vne petite semence 
noire la plus chaude , odoriferante, 
amiable 3c douce à la bouche qu’il est 
possible. Pour les hommes, ils leur vot 
cueillir des fleurs 3c les agencent fort 
bien en façon de bouquets., 3c les leur 
enuoyent par galanterie. Il y a cer-
taines fleurs blaches fort odorantes, 
sur lesquelles on peut efcrire 3c gra-
uer ce qu'on veut auec la pointe d’vn 
cousteau, & là ils escriuent trois ou 
quatre vers fur le sujet de leur passion 
amoureufe. Pour l’argent 3c autres 
richesses, ils s'en donnent fort peu les 
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vns aux autres,& s'ils s'en donnét, cela 
vient plustost du costé des femmes 
que des hõmes, qui de leur part sont 
fort courtois 8c officieux en l’endroit 
d’elles. 

Au reste Ton peut assigner plu-
sieurs raisons de ce que ces femmes 
font d’vne complexion fi chaude & 
amoureuse ; mais les principales me 
semblent estre , de ce quelles font 
fort oisiues, 8c ne font autre chofe 
que d’estre toufiours couchees 8c fe 
faire berser par delicatesse, puis elles 
mangent continuellement du bettel, 
qui est vne herbe fort chaude, outre 
qu'en leur manger ordinaire, elles 
vsent de tant d’espiceries, qu a peine 
en pouuois-ie quelquesfois mettre en 
la bouche , 8c fe fouet encores d aux, 
oignons, & autres chofes femblables 
qui font fort chaudes. Auec tout cela 

climat estant directement fous la 
ligne y fait beaucoup , & c'est ce 
qui rend d’autre-part les homes plus 

Kk iij 

Naturel 
des femmes 
Indiennes. 
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lasches & moins puissans , & nonob-
stãt cela ils ont deux & trois femmes 
la plus part, s'entend ceux qui ont 
dequoy. Et font aussi faineants & oy-
sifs que sçauroient eftre les femmes, 
n'ayans autre plus grand exercice que 
l'estre couchez pres d’elles, & le plus 
fouuent auec plus de volonté que 
d’effect. 

Mais pour reuenir à la iuftice qui 
fut faicte de ces femmes, il y en eut 
deux premierement qui furet surpri-
fes fur le fait,dont l’vne eftoit mariee 
à vn officier principal de chez le Roy 
qui l’aimoit fort. Or leur loy & cou-
stumeporte que quand vn officier du 
Roy, ou autre qui leur appartient a 
delinqué en quelque chofe,auât que 
proceder à en faire la iuftice, le grand 
Pandiare enuoye auertir le Roy fil 
trouue bon qu’on y procede selon les 
formes ordinaires ; Ce que le Roy ne 
denie iamais. Le grand Pandiare ayãt 
dõné auis au Roy du fait de ces deux 
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femmes, le Roy luy fit responce qu’il 
entendoit que iustice fust faicte, non 
seulement de ces deux , mais de plu-
sieurs autres encor, dont il auoit en-
tendu parler il y auoit long temps, 
pour fe mesler du mesme mestier, 6c 
qu’il vouloit qu’on en fit vne exacte 
recherche ; & fur cela il enuoya le ma-
ry de l’vne de ces femmes, auec deux 
des plus proches de fa perfonne, pour 
assister à cette recherche 6c iuftice, 6c 
leur commanda bien expressement 
de dire au Pandiare qu’il ne mãquast 
pas à en faire tout ce qu’il auoit dit, 
& que s'il en restoit quelqu’vne à pu-

il sçauroit bien y donner bon or-
dre : de forte que tout le monde s'as-
sembla incontinent de tous coftez 
de l’isle, & les plus grands mefmes y 
vindrent aussi, dont la plus part virer 

iuftice de leurs femmes mefmes. 
Pendant cette execution fe Roy fit 
fermer toutes les portes de son palais, 
afin que perfonne ne peuft luy aller 

Kk iiij 
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Gleau. 

dem ander la grâce pour fa femme ; & 
ainsi la iustice en fut egale. Ces pau-
ures miferables s'accusoient toutes les 
vnes les autres, & mefmes les hom-
mes qui en cognoissoient ou scauoiét 
par ouy dire de telles,les deferoient 6c 
nommoient tout haut, de qui quel-
les fussent femmes. Il y eut donc en-
uiron trente de ces femmes qui furet 
punies publiquement, & eurent pre-
mierement les cheueux coupez, qui 
eft vne grande infamie entr’eux, puis 
furent battuës de courroyes de cuit 
larges & coufues ensemble, en telle 
forte que deux ou trois en moururét. 
Apres cela on leur dona l'absolution 
de tout, auec menace que fi elles y re-
tournoient , elles seroient noyees. 
Mais du depuis i’en ay veu de celles-
là mefmes qui en ayans elle reprises 
ne furent pas noyees pourtant, mais 
feulement battuës de ces cuirs qu'ils 
appellent gleau. Pour le peché d’hom-
me à homme, il y eft fort commun, 
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& bien que ie liure de leur loy le con-
damne à la mort, toutes-fois ils ne 
l'obseruent pas, & n’y a lieu au mon-
de où ces enormirez soient plus com-
munes & moins punies, enquoy on 
peut recognoistre la malediction 6e 
l'ire de Dieu sur ces miserables, que la 
fausseté 6e iniustice de leur loy fait 
tomber au precipice de ces vices hor-
ribles. 

En ce mesme temps ie vy faire iu-
stice d’vn ieune garçon âgé de 17. ans, 
il estoit fils d’vn Cafre d’Etiopie 6e 
d vne femme de ces isles, ce qu on ap-
pelle Mulastre ; c’estoit le plus refolu 
& courageux que ie vy iamais, car luy 
seul auoit l’asseurãce d’en attaquer six 

sept autres. Il deuint si meschãt q 
luy deuxiesme s'en alloit par ces ifles 

auec vn basteau, voler 6e derober 
tout ce qu’il pouuoit, en battãt cruel-

ces pauures gens. Mais en fin 
estant attrapé, il eur le poing droict 

coupé. Comme on le punissoit, ie ne 

Courage 
estrange. 
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le vy iamais changer de visage, ny 
ietter le moindre cry , non plus que 
s'il n’eut rien ressenty. Mais pour cet-
te punition il ne changea pas d’hu-
meur, car il ne fut pas plustost guary, 
qu’il retourna à fon premier mestier, 
de forte qu ayant efté repris, on fut 
contrainct de luy couper le pied gau-
che , dont il fit aussi peu d’eftat com-
me de fon poing. Car il estoit si reso-
lu qu’il monstroit luy-mesme à celuy 
qui luy coupoit, comment il falloir 
qu’il fift, fans que iamais il monstrast 
aucun ligne de douleur. Il y auoit vn 
vaisseau plein d’huile de cocos toute 
boüillante, où luy-mesme mit le pied 
tout ainsi q fi c’euft esté de l’eau froi-
de. le ne penfe pas qu’il fe foit iamais 
veu vn courage de garçon plus deter-
miné. Et encores auec cela son mau-
uais naturel le portoit tellemét au lar-
cin , que quad il fut guary de fon pied 
coupé, il ne laissoit pas de fe trainer 
la nuict pour aller voiler. Il eftoit aussi 



FRANCOIS PYRARD. 523 
adonné horriblement à la sodomie. 
Tellement qu’en fin le Roy fut con-
trainct de l’enuoyer en exil, & le faire 
mourir. 

Mais pour reuenir au grand Pan-
diare qui fit faire tant d’executions, 
apres auoir demeuré encor es quelque 
peu de temps en ces isles, il fit tant 
qu’il eut cõgé de s'en aller en Arabie, 
auec vn nauire chargé de force ri-
chesses. Mais ce depart ne fut pas fans 
grandes pleurs du Roy & de tout le 
peuple qui le regrettoit extrememét, 
car on le tenoit là comme vn sainct. 
Il promit bien de retourner, mais 
toutesfois il n’en auoit point d’enuie. 
Celuy qui luy succeda en cette char-
ge, fut vn qui auoit efpouzé vne sœur 
de la grande Reyne, & estoit fort no-
ble de bonne maison. 

Voila ce que i’ay peu remarquer 
& me ressouuenir de plus memorable 
qui soit arriué en ces ifles de Maldi-
ues, durant le temps que i’y ay esté, 
& diray encor auant que finir ce cha-
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pitre, quependant les cinq ou six ans 
que ie lus à la court de ce Roy, ie ie 
presque changer tout fon estat, & 
mourir diuerfemét la pîufpart des of-
ficiers de fa maison & de fa court. Ce 
qui me faifoit tousiours iuger quel-
que chofe de fïniftre, & que la fin & 
la periode de cet eftat eftoit proche. 

Aussi ne dois-je oublier à dire 
que ie vy arriuer là vne grande Ecli-
pfe de Soleil en plein midy, qui dura 

l'espace de trois heures : Tout le peu-
ple en eftoit fort estonné, 8c crioit & 
hurloit d’vue eftrange forte , disans 
que c eftoit vn mauuais presage, & 
que cela fignifioit qu’ils perdroient le 
plus grand d entr’eux. Et de fait en la 
mesme annee l'vue des femmes du 
Roy mourut en mal d’enfant, & tost 
apres le Roi mefrne fu t vaincu 8c tué, 
& tout cet eftat renuerfé ainsi que ie 
diray au chapitre fuiuant. Ils prenoiét 
tous folgneusemet le date du iour, de 
l'heure, 8c du moment de l’Eclipse, & 
fut mefrne escrit aux archiues publics. 
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CHAP. XXIII. 
De l'expedition du Roy de Bengale aux 

Maldiues, Prise de l'isle de Male , Mort 
Roy d’icelle, & voyage de l’Auteur 

enBengale, la description des isles 
de Malicut & Diuandurou. 

YANT doncques esté auec 
ces Insulaires l’espace de 5. ans 
ou enuiron , il aduint qu' en 

l'an 1607. au mois de Feurier le Roy 
eut aduis de nuid qu'il venoit vne 

grosse armee composee de feize ga-
leres ou galiotes, qui estoit desia fort 
pres pour entrer en ces isles. 

Deux nuids auparauãt i’auois son-

gé que ie sortois de ces isles & estois 

toute liberté. Or quand cette ar-
mee arriua, le Roy auoit vn nauire 
chargé & tout prest pour aller en 
Arabie, mais corne il vouloit partir le 

mesme iour, il ne peut fortir de ces is-
cause du grãd calme qu il faisoit, 

de sorte qu'il pris par lesdites ga-

Songe de 
l'Auteur. 
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Guerre. 

Prise des 
Maldines. 

leres. Il estoit chargé entr'autres cho-
fes de canelle que le Roy auoit eue en 
ce nauire de Ceylã , qui f estoit perdu 
auparauant en cette isle, le reste eftoit 
dé marchandise de l’arbre de cocos. 

Le Roy donc fort estonné de ces 
nouuelles, commande à l’instant de 
mettre en mer fes galeres qu’il auoit 
iufques au nombre de sept : ce qu’il 
ne peut faire fi promptement que les 
voiles de fes ennemis ne panifient : ce 
qui l’estonna dauantage : & pourtant 
il commanda d’embarquer prompte-
ment toutes les meilleures richesses 
qu’il auoit , pour se fauuer luy & fes 
femmes en d’autres isles plus estoi-
gnees vers le Sud, où l’ennemy n'eust 
peu aborder à caufe de la difficulté 
des lieux. 

Seftant doncques le Roy embar-
qué pour se sauuer en fa galere Roya-
le ( qu’ils appellét ogare) auec fes trois 
femmes & fon nepueu, il laissa la plus 
grande partie de fes richesses, canons 
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& armes qu’il auoit en grãd nombre 
en l’isle, pour n’auoir eu le temps de 
s'armer , pour resister à l'ennemy. 
Pour moy ie pris resolution auec mes 
trois compagnons de nous aller sau-

dans vn bois, pour de là attendre 
l' occasion de nous mettre en liberté* 
Cependãt durãt le tumulte qui estoit 
en l'Isle à l’arriuee des ennemis, nous 
faisions contenance d’estre autãt fas-
chez & esperdus, comme les Insulai-
res mesmes. Et à la verité fi les galeres 
ennemies n’eussent paru auant que le 

Roy fe fust embarqué, & que nous 

pliions demeurez en l'isle, ie croy 
sans doute que le Roy reuenant nous 
eust fait mourir tous quatre. Mais 
Dieu ayant pitié de nous, permit que 
lesdits ennemis se monstrerent plu-

que le Roy & tous les'liens ne 
furent prests ; ce qui fut la seule cause 
de nostre liberté. 

A la premiere veuë de ces galeres, 
tout le monde estoit fort empesché 
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a embarquer eux & leurs biens dans 
leurs vaisseaux, durant quoy moy & 
mes compagnõs faisions bien les em-

peschez corne les autres, qui voyoiet 
que nous nous trauaillions comme 
eux, de forte qu'ils n’entroient en au-
cune defiance de nous , & mesmes 
n' y songerent point du tout. Cepen-
dant c'estoit vne grande pitié du ra-
uage & pillage que les ennemis fai-
soient dans cette file, & principale-
ment dans le palais du Roy, car tous 
les particuliers auoient fauué leurs ri-
chesses dans des basteaux dont il ne 
se perdit rien. Mais ce qui estoit au 
Roy & aux Reynes tout fut pris, sans 
qu’il fut rien fauué de ce qui estoit 
demeuré en l'isle. 

Or le Roy s' enfuioit auec les Rey-
nes qui estoient portees fur les bras 
de chacun son gentilhomme, toutes 
voilees chacune d’vn grand tafetas 
figure & façonné de toutes couleurs, 
de la grandeur d’vn grand linceul-

Elles 
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Elles ne partirent du Palais que quãt 
& le Roy , qui s’embarqua auec elles. 
l'estois à lors chargé d’armes & d’au-
tres hardes que ie portois pour em-
barquer es galeres , & estant tout 
moüillé 8c en pauure esquipage, le 
Roy fit rencontre de moy , 8c me dit 
que i’estois honneste hõme , & que ie 
prisse courage, me difant vn mot qui 
est cõmun en toute l’Inde , à sçauoir 
Sabats, qui veut dire grãd-inercy, & 
sertauffi à loiier vn home pour quel-
que chose qu’il a bien fait. Quand il 
me dit ce mot, la larme me vint à l’œil 
de pitié. Car il pleuroit & faifoit les 
plus grandes lamentations du inon-
de , de se voir contraint de quitter 
tout, 8c voir porter ainsi ses femmes, 
qui de leur costé fondoient toutes en 
larmes , & tout le relie du peuple 
estoit engrande desolation par tou-
tes les rues , & n'entendoit-on que 
gemissemens , cris & hurlemens de 
femmes & enfans. Le Roy estant em-

Ll 
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barqué & toutes les galeres parties, 
fors, la plus petite qui estoit encore 
demeuree pour y charger des riches-

ses, ie dis lors à mes compagnons qu'il 
estoit temps de fe sauuer dans le bois, 
craignant qu’ils ne nous fissentem-
barquer par force, ie fis toutesfois en-
core.vn voyage au Palais du Roy 
auec ceux de l’isle, & les laissois tous 
charger des premiers & aller deuant 
à la galere, & moy ce pendant au lieu 
de les suiure ie pris vn chemin à costé 
& gagnay le bois, & deux de mescopa-
gnos en firent de mesme par vn autre 
éosté ; pour le troisiesme il s’ebarqua 
ie ne scay par quelle occasion, il auoir 
bien le mefme dessein que nous,mais 
la galere fut prife tout aussi tost , & 
depuis ie sceu de lui qu’il fut pressé de 
s’embarquer par ceux de l’isle ; telle-
nient que ce iour là, nous courusmes 
tous quatre mefme fortune, fans sça-
uoir rien l’vn de l’autre : Nous fusmes 
dans l'isle plus de quatre heures qu’il 
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n'y estoit demeuré que quelques pau-
ures gens,le relie s'en citant allé. I’al-
lois & venois dans le Palais du Roy, la 
où il y auoit toutes sortes de richesses 
d'or, argent, & loyaux à l’abandon, 
niais ie ne fongeay iamais à toucher à 
tien , ny mesme a cacher l'argent que 
i’auois, mes compagnons sauuerent 
quelques hardes qu'ils auoient ca-
chees. 

Or le chef de l'armee des ennemis 
descouurant que le Roy se sauuoit, il 
le fit suiure par huict galeres, les huict 
autres donnerent en terre en l'isle où 
i'estois : ie me rendis aux premiers qui 
mirent pied à terre, les priant de me 
sauuer. De premier abord, ne me re-
cognoissans estre François , mais 
croyans au vray que ie fusse Portu-
gais ils me voulurent tuer, & me met-
tant tout nud, m'osterent ce que ie 
pouuois auoir. Mais ayans recogneu 
que veritablement ie n’estois Portu-
gais, ils me traicterent plus humaine-

Ll ij 
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ment, & me firent mener a leur Ca-
pitaine qui me receut en sa prote-
ction , m’asseurant que ie n’aurois 
point de mal , & lors il me fist bailler 
d'autres habits , & demeurer en fcs 
galeres pour ma seureté, pour ce iour 
& ceste nuict feulement : car apres il 
me fut permis d aller où bon me sem-
bloit par toute Me, fans que person-
ne me dit rien. 

Pour les huict galeres qui auoient 
esté commandees d aller apres le Roy, 
l’ayans abordé ils vindret aux mains: 
là le Roy fe mettant en deffence fut 
tué d’vn coup de pique, puis à coups 
d'’efpee, fes femmes prises prisonnie-
res, & ion nepueu fe noya, toutesfois 
il ne fut faict aucun mal aux femmes, 
fors quelles perdirent tous 
ioyaux, pillez par les soldats & mari-
niers , qui font les plus dãgereux pour 
le pillage : ces mariniers font appeliez 
Moucois. 

Ce qui fut caufe de la prise & mort 
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du Roy,fut qu’ il ne faisoit aucun vet, 
ains y auoit le plus grand calme du 
mode, & les galeres ennemies estoiet 
meilleures de rames , que celles du 
Roy qui n estoient bonnes que pour 
la voile & non pour l’auiron. Car s’il 
eust tant foit peu faict de vent, on ne 
l’eust sceu attraper.Mais fon malheur 
le fit tomber en cet inconueniet qu’il 
meritoit bien pour les cruautez gran-
des qu’il auoit exercees : il ne fut pris 
en celle desroute pas vn des vaisseaux 
de Tille, tellement que si le Roy & Tes 
femmes s’y fussent embarquez , ils 
eussent eu moyen de fe fauuer : mais 
fon heure estoit venuë, 6c tiens pour 
moy que Dieu luy fit vne belle grace 
d'estre ainfi tué de premier abord, 
pour ne voir point ce pauure & pi-
teux spectacle, que i’y vy en l'endroict 
de ses femmes 6c de fon estat toutes-
rois il n'y eut pas grand massacre, car 

ors le Roy 6c deux ou trois des liens 
tuez auec luy , il n'y eut personne qui 
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eust mal, sinon son neueu qui pesant 
se sauuer à la nage fe noya , à cause de 
sa foiblesse & maladie, d’ennuy 3c tri-
stesse qu'il auoit eu de sa femme mor-
te peu auparauant en enfantement, 
il auoit* rauy ceste femme a son mary. 

Donc les ennemis ayans pris tou-
tes les galeres du Roy, ils les ramene-
rent toutes ensemble auec lesdictes 
Reynes en l’isle, où eftans ils remiret 
les Reynes en leurs maifons en la gar-
de de soldats, feignans les vouloir 
emmener prifonnieres fi elles n’en-
feignoient les thresors du Roy : ce 
quelles ne peurent faire : aussi qu’elles 
n’en sçauoient rien , & que le Roy ne 
leur en auoit donné la cognoissance, 
ny à aucune autre persone,finon à vn 
certain fecretaire qui s’estoit sauué. 

Ces trois Reynes ayans donc esté 
ramenenees en pauure équipage, fu-
rent mises dans vue loge à part, qui 
eftoit le logis du neueu du Roy, tout 
joignant le Palais Royal, on l’appel-



FRANCOIS PYRARD. 235 
loit aussi Palais , & eftoit tout enclos 
de murailles., & de mesme forme que 
celuy du Roy, finon qu’il eftoit plus 
petit. Tous les logis des Princes & 
Princesses s’appellent en. leur langue 
Gandhouere , c’est à dire Palais : car 
les autres maisons s’appellent Gué. 
On les mit en cepalais à cause qu’ils 
ne faisoient iour & nuict que fouiller 
& emporter du Palais du Roy tout ce 
qu’il y auoit : Mais dans le logis de ce 
neueu il n’y auoit rien à prendre : car 
il auoit tout faict embarquer, outre 
que ce neueu n’auoit feulement que 
ce que le Roy luy donnoit d’estat, 
craignant que s’il eftoit plus riche il 
ne luy fist la guerre. On donna quel-
ques feruantes à ces femmes du Roy, 
pour moy i’allois fouuent les voir, car 
ceux de l’isle n’auoient pas congé d’y 
entrer, i y entrois quãd bon me sem-
bloit, & les conseillois de tant qu’il 
m’estoit possibl e : car i’entendois tout 
ce qu’on disoit d’elles. Et en pleurant 
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elles me demandaient souuent si i'a-
uois grand regret de la mort du Roy 
qui m’aimoit tant : ie leur dite 
qu ouy, & puis qu’il estoit mort i’e-
stois deliberé de m’en aller, & ne de-
meurer plus en ces isles, n’y ayat plus 
de maistre ; & que s’il n’eust esté tué, 
ie ne m’en fusse iamais allé. Ce qui 
eisoit toutesfois au plus loing de mõ 
desir & de ma pensee. Toutesfois ie 
les asseurois de ne me retirer fans pré-
dre leur aduis & congé: ce quelles ap-
prouuerent fort, & me promirent de 
ne me delaisser iamais : & comme el-
les m’enquieroient de ce qu’on disoit 
d elles, ie leur dis qu’on les tenoit pri-
sonnieres pour enseigner les thresors 
du Roy, mais qu’elles n’en fissent rie, 
& que toutes leurs menaces de les 
emmener, mettaient que pour leur 
faire peur : car i’auois entendu des 
principaux qu'ils ne les emmeneroiet 
point : dequoy elles me sceurent fort 
bon gré, & desiroient que ie n'eusse 
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bougé d’auec elles. 

Ceux des galeres ennemies prin-
drent quelques-vns des principaux 
de l'isle , & les tourmenterent pour 
leur faire payer rançon. Durant ces 
rauages ie vy vne grande querelle en-
tre les soldats de leurs galeres, & y en 
eut quelques -vns tuez & autres bles-
sez, c’estoit pour le butin & le pillage, 
& toutel’armee fut prefque en armes 
pour empescher ce desodre. Apres il 
vint vne grande barque de ceux du 
Roy mort, soubs la permission du 

General des galeres,pour demãder li-

cence d’emporter du ris pour enter-
rer le Roy, ce qui leur fut permis. Le 
corps fut enterré en vne autre isle , 6c 
non pas à Male : car ils ne gardent 
iamais les corps, ny n’ont aussi la cou-
stume de les embaumer, ny de les 
porter d’vue isle en l’autre. 

Si le Roy eust esté tué par d’autres 
que de ceux de la religion, ils disent 
qu'il eust esté bien heureux & sainct : 

Forme 
d’eterrer 
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mais n’estant mort pour la deffence 
de la loy, ils ne luy firent pas des cere-
monies accoustumees d'estre faictes 
aux obseques d’vn Roy, mais seule-
ment l'enterrerent comme vn simple 
habitant de ces isles. Ils eurent mesme 
bien de la peine à trouuer de la toille 
blanche pour l’enseuelir, & vn cer-
cueil pour le mettre, luy qui durant sa 
vie en auoit assez liberalement donné 
à tous les panures de fon Royaume, 
quand ils en auoient besoin. Il auoit 
tousiours plus de trente bieres toutes 
faictes pour luy, les Reynes, & tous 
ses gens, &< pour en donner à tous. Il 
auoit faict faire vn magnifique Tem-
ple, & vn cimetiere tres-bien clos en 
intention d’y estre enterré. C'estoit le 
mieux fondé de tous ; mais Dieu ne 
permit qu’il y fut enterré. Ce font les 
effects de la guerre, & mefme en ceste 
la , il fut autant faid de degall & de 
perte inutile de tous biens qu’il en fut 
emporté. Car ce que les soldats ne 
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pouuoient emporter, ils le mettoient 
a perdition. 

En fin apres que les ennemis euret 
sejourné en celte isle l'espace de dix 
iours a butiner & charger leurs gale-
res, tãt des richesses qu’ils y trouueret, 
que de cinq ou fix vingts pieces de 
canon , tant gros que menu qui y 
estoient, ils se retirerent & laisserent 
les Reynes en liberté : & quant à moy 
ie m'en allay auec eux, & mes compa-
gnons aussi chacun en diuerses gale-
res , & ne nous remîmes que long 
temps depuis. 

Ceste armee auoit esté enuoyee en 
ces isles de la part du Roy de Benga-

qui est vn Royaume au delà desdi-
tes isles des Maldiues, en la terre fer-
me , soubs le tropique de Cancer a la 
hauteur de 23. degrez & 2. de l'equi-
noctial, vers la bande du Nort ou 
Pole Artique. L’occasion qui les 
meut à faire celte entreprinse, c'estoit 
pour auoir le canon que le Roy des 
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Maldiues auoit pris en nostre vais-
seau, qui eftoit bien le plus beau ca-
non qu’on eust fceu voir , & eftoit 
fort renommé aux Indes , & eftoit 
enuié de plusieurs Rois, qui mena-
çoient tous les iours de le venir voir. 

Quelque temps apres, commei'e-
ftois à Goa, ie vy arriuer vue barque 
des isles de Diuandurou toute char-
gee de cordes, fardes de l’arbre de 
Cocos, & appellent ces cordes Cairo, 
le maiftre de la barque parloir le lan-
gage des Maldiues, & l’auois veu sou-
uent en l'isle de Male , de forte que 
nous nous cognoissions fort bien, & 
fusmes fort ioyeux de nous eftre si 
bien récontrez. Ie l’auois veu chez vn 
grand Capitaine des Malabares, fon 
parent à Badera : il me conta toutes 
nouvelles de ce qui s’estoit passé aux 
Maldiues depuis la mort du Roy, & 
mõ deparx, a sçauoir comme ceux du 
païs auoient esté en forte guerre en-
tr'eux , d’autant que le Roy eftant 
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mort fans enfans & neueux, & le 
Royaume ne tombant en quenoüille 
non plus qu’en France, il y auoit qua-
tre Seigneurs qu' il me nomma, & qui 
estoient les plus grands du païs, qui 
s'estoient bandez les vus contre les 
autres à qui seroit Roy : que celle 
guerre auoit duré fort longuement, 
& que le Roy de Cananor Ali Rhadia, 
y auoit enuoyé vne bonne armee de 
galeres par le moyen de laquelle il 
auoiten fin estably Roy celuy a qui 
de droict le Royaume appartenait, 
qui estoit le frere de la grande & prin-
cipale Reyne vefue du deffunct Roy: 
ce fut à la charge qu’il tiendroit de 
luy , & le recognoistroit comme son 
protecteur. Il chassa aussi ceux qui 
faisoient du trouble, & rendit ainsï le 
Royaume paifible. 

Nous nous embarquasmes doc aux 
Maldiues pour prendre la route vers 

le Golfe de Bengale, le passage entre 
ces isles est fort dangereux à cause des 

Roy de 
Cananot. 
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bancs & basses qui y sont en grand 
nombre, &n’y a perfonne qui osast 
y nauiger, fans auoir des pilotes na-
turels du païs, cõme aussi ils en auoiet. 
Et dautãt que rifle d’où estoit le Roy 

mort, estoit à la.teste des autres & 
toute la derniere, ils y moüillerent 

l’ancre , & là tuans , pillans & raua-
geans, emporterent tout ce qu ils y 
trouverent. Nous voyons de iour vn 
si grand nombre de barques & bat-
teaux à la voile qui suiuoient de part 
& d’autre, que c’estoit chose admira-
ble à regarder. S'estans donc rafrais-
chis & sejourné demi-iour en cette 
isle, ils donnerent l’ordre qu’ils auoiet 
à tenir au cas qu’ils vinssent à se sepa-
rer, comme ils firent, à caufe du grãd 
calme qu’il faifoit. Tellement que 
nous fuîmes enuiron trois iours pour 
aller iusques à vne petite isle nommee 
Malicut , qui n’est qu'à 35. lieuës des 
Maldiues au Nort d’icelles. 

Ceste isle est toute enuironnee de 
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fort dangereux bancs , dont il se faur 
bien prendre garde. Nous, y moüiillas-

mes l'anchre trois galiotes que nous 
citions ensemble, les autres estans se-
parez d’autre costé. Ceste isle de Mali-
cut n’a que quatre lieuës de tour,& est 
admirablemet fertile en arbre de Co-
cos , bannanes, mil, & autres choses, 
dont ils ont aux Maidiues : ils abon-
dent en toutes sortes de fruicts. La 
pesche y est tres-bonne, l'air fort sain 
& temperé plus qu'aux Maldiues, & le 
peuple y a les mesmes coustumes. 
mœurs & langage que ceux des Malt 
diues. C'este isle a esté autrefois du 
Royaume des Maldiues, mais vn Roy 
la donna à vn sien frere en partage, & 
à present elle eft gouuernee par vne 
Dameni releueduGanaf-

nor pour estre en plus d'asseurance. 
Ceste Reyne me sit fort bon racueil, 
d’autant quelle m'auoit veu plusieurs 
fois pres du Roy des Maidiues ion 
proche parent : quand elle me vid elle 
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se prit à pleurer , comme firent aussi 
la plus parc de ceux de l'isle, du regret 
de la mort de ce Roy , dont ie leur 
contay l'histoire. 

Ayans seiourné enuiro deux iours 
en cette isle, nous-nous mismes à la 
voile , & allasmes surgir aux isles de 
Diuandurou à 30. lieues de Malicut vers 
le Nort, & sont cinq en nombre, de 
6. à 7. lieues de tour, chacune plus ou 
moins les vues que les autres , & font 
distantes de 80. lieües de la coste de 
Malabar, comme au droit de Cana-

& font sous l'obeïssance du Roy 
de Cananor, qui possede encor quel-
que trente isles des Maldiues, qui luy 
furent cedees il y a enuiron cinquan-
te ans par vn Roy des Maldiues, à qui 
il auoit presté fecours contre ses peu-
ples qui s'estoient reuoltez. 

Ces isles de Diuandurou sont ha-
bitees des Malabares Mahometans, 
presque tous riches marchands, qui 
font vn grand trafic par toute l’Inde, 

& 
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specialement aux Maldives dont 

ils tirent quantité de marchandises, & 
ont la des facteurs qui n' en bougent. 
Ils ont les mesmes coustumes & lan-
gue que ceux de Cananor, Calecut, 
Cochin, & autres Malabares : le ter-
roir y est fort fertile & l’air fort sain. 
Les corfaires Malabares, quand ils 
vont en course s’y vont ordinaire-
ment rafreschir, & le plus souvent s’y 
marient, estans fort bien ensemble : 
bien que quelquesfois ils ne laissent 
pas de les piller. Ces isles font comme 
vne estappe & defcéte des marchan-
difes de la terre ferme,& des isles Mal-
dives, & de Malicut. 

Apres nous estre rafreschis quatre 
ou cinq iours en ces isles, nous nous 
remismes à la voile titans vers le Sud, 
pour aller doubler la pointe de Galle, 
qui est un cap à la pointe de l'isle 

Ceilan, en allant nous fismes ren-
contre d vn si grand nombre de ba-
leines, qu’elles péserent nous renuer-

Mm 
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1er noftre galiote : mais ceux de dedãs 
auec des tambours, poilles & chaude-
rons, firent vn fi grand bruit,qu’ils les 
firent fuir. 

Nous filmes aussi recontre de quel-
ques galeres ou padocs desMalabares, 
& entr'autres vn matin au poinct du 
lotir , que l’air estoit fort nebuleux & 
espois, qui fut caufe que nous ne les 
apperceumes que lors qu’ils furet tout 
contre nous: ie ne fus jamais fi eston-
né de voir tous ces gens fi bien en or-
dre, armez & en pofture pour char-

ger ; & nous qui estions pris au des-
pourueu, mais estans amis les vns des 
autres,ils ne firét que passer : ils estoiét 
trois galiotes, & nous autant. 

CHAP. XXIIII. 
Du Royaume de Bengale & des remar-

ques d'iceluy. 

Cbartica* 

PRES auoir esté vn mois en 
noftre voyage, nous arriuas-
mesà Chartican, qui est un port 
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du Royaume de Bégale, où no9 fusmes 
receuz des habitans avec beaucoup 
de resiouyssance. Estans descendus en 
terre, ils me menerent auec eux saluer 
le Roy, qui n'est pas le grand Roy de 
Bengale, mais unpetit Roy de ceste 
prouince là, ou pour mieux dire vn 
Gouverneur auec tiltre de Roy,com-
me ils font par tous ces pays là. Car le 
grand Roy de Bengale sejourne plus 
avant dans le païs à trente ou quaran-
te lieuës de là. Ainsi estant pie fente 
au Roy il me receut fort humaine-
ment, & me mit en pleine liberté : di-
fant que si je voulois demeurer auec 
luy, qu'il me feroit beaucoup de bien: 
& de faict il me faisoit bailler des ha-
bits & des viures par chacun iour bien 
abondamment. Mais apres auoir se-
journé là environ d’un mois, ie trou-
uay un navire de Calecut, duquel le 

maistre me demanda si ie m’en vou-
lois aller avecques luy, & qu’il y auoit 

plusieurs navires Holãdois à Calecut, 
Mm ij 

r 
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me de Be-
gale. 

forces du 
Roy 

eiquels ie me pourrois embarquer 
pour me retirer en France. A quoy je 
m’accorday librement, parce que je 
n’avois autre dessein, qui me faisoit 
refuzer toutes sortes de commoditez. 
Et pour ce je pris congé du Roy, qui 
me l'octroya facilement. 

Tellement que pour le peu de téps 
que je fus en Bengale, je ne peuz pas 
remarquer beaucoup de singularitez : 
toutesfois voicy ce que j’ay appris. 

Le Royaume de Bégale est de fort 
grand’estendue, en la mediterranee 
des Indes, on luy donne plus de qua-
tre cens lieues de long: tant y a qu’en 
l’Inde c’est le plus puissant Prince a-
pres le grand Mogol. Mesme quand 
ie partis, le Mogol luy ayant denoncé 
la guerre, il s’apprestoit de le recevoir 
auec plus de deux cens mil hommes & 
dix mil elephans. Il a plusieurs Roys 
qui luy font tributaires, comme les 
Roys d’Aracan, de Chaus & autres 
grands Seigneurs Mahommetans & 
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gentils , qui font tenus luy fournir 
lors qu’il marche en guerre certain 
nombre d'hommes, d’elephans & de 
cheuaux. Aussi luy payent ils tribut à 
taison des ports de mer qui font en 
les terres, où il fe faict trafic de toute 
forte de marchandise, dont ils tirent 
de grandes commoditez, pour raifon 
dequoy ils ne fe peuvent passer de l’a-

mitié de ce Roy. 
Le païs est fort sain & temperé, fi 

admirablement fertile qu’on y vit 
presque pour rien: il y a fi grand quã-
tité de ris qu’outre la nourriture & 
prouision de tout le pays on en trans-
porte par toute l’Inde tant en Goa & 
Malabar qu’en Sumatra, aux Molu-

ques & par toutes les isles de la Sonde, 
de tous lesquels pais Bengale est la 
mere nourrisse, leur fournissant entie-
rement leur soustien & nourriture. 
Aussi y void on journellemét abordet 

nombre infiny de nauires de tous co-
stez des Indes querir telles prouisions, 

Mm iij 
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& croy qu il y en iroit davãtage prin-
cipalement de plus gros, fi la naviga-
tiõ n’en estoit point fi perilleufe, pour 
les bancs & sables, dont tout ce Golfe 
eft remply : de forte que quãd il arriuc 
que les nauires de Bengale tardent a 
venir ou fe perdent,le ris eft infinimét 
cher, & crie l’on à la faim, comme en 
une extremité de famine, & au con-
traire quand la nauigation eft bonne, 
le ris est à aussi vil prix que s’il venoit 
au pays, & ne vaut d’ordinaire que la 
valeur de quatre deniers la liure. Au 
demeurant le pays eft remply de be-
stiaux, bœufs, vaches, moutons : qui 
faict que la chair y coufte fort peu, ou-
tre les laitages & les beurres dont ils 
font fi grand’ quantité qu’ils en four-
nissent l’Inde,outre plusieurs tapis ve-
lus qu’ils font fort proprement. Il y a 
quantité de bons fruicts, non toutes-
fois cocos ou bannanes, force citrons, 
limons, oranges, grenades, caius, ana-
nats & plufieurs autres fruicts, gin-
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gembre, poivre long, dont il s’en faict 
grand nombre de confitures estant 
verd, comme auffi de citrons & oran-
ges. Le pays abonde en cannes de lu-
cre, qu’ils mangent verd, les autres en 
font quantité d’excellens lucres dont 
ils chargent des navires, & ne s’en fait 
autre part en toute l’Inde,sinon qu’en 
Cambaye, & autres terres du Mogol 
qui touchent auec celle-cy, font d’vn 
mesme climat, mesme langue & me l'-

me fertilité. On tire auffi de Bengale, 
quantité d’huile de lenteurs qu’on 
faid d’vne certaine graine, & de cer-
taines fleurs, dont tous les Indiens fe 
feruent pour fe frotter apres qu’ils fe 
font baignez. Le coton y vient en si 
grande abondance,qu’outre qu’il fuf-
fit pour l’usage & vestement de ceux 
du pays, & outre le transport qu'on en 
faict d' écreu, ils font tant de toilles de 
coton & fi bien faictes, que c est de la 
seulement qu’on en apporte par tou-
te l’Inde, principalement aux quar-
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tiers de la Sonde. Semblablement il y 
a de la foye en abondance, tant de la 
foye de vers, que de celle d’herbe, du 
plus beau iaune qu’on sçauroit voir, & 
semble plus belle que la soye mesme : 
dont ils font aussi quantité d’estoffes 
de diverses couleurs, qui se portent 
par tout. Car les habitans tant hom-
mes que femmes font admirablement 
adroits en la manufacture , tant de 
toilles de cotton, ou de foye,que tout 
autre ouurage à l’esguille, comme de 
broderies qu’ils font si proprement 
jusqu’aux simples coustures, qu’il ne 
fe peut rien voir de plus beau. Ils font 
entr' autres des toilles de coton ou de 
foye si deliees,qu’il eft mal-aisé de ju-
ger quand on l’a fur soy fi on est vertu 
ou fi on eft nud : comme aussi font ils 
bien proprement plusieurs autres for-
tes d’ouvrages, meubles & vtencilles 
si delicatement qu’il n’eft pas possi-
ble, & qui eftans tranfportez icy, on 
dit que c’est de la Chine. 
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En ce pais le faict grande quantité 

de poterie noire la plus fine & deliee 
du monde, & en font grand trafic, & 
principalement de gargoullettes & 
vases à boire, & autres vtenciles. Il y a 
grand nombre de roseaux ou cannes 
grosses comme la cuisse d'un Home & 
longues de 6. à 7. toises, creufes par 
dedans, & noueufes comme celles de 
Ce païs. Elles sont plus fortes à rom-
pre que bois du monde, & en font 
des leuiers & bastons à porter tous 
fardeaux les plus pefans, dont ils fe 
sarvent par toutes les Indes, mesmes 
à Goa & ailleurs, tant les Portugais 
queles Indiens ne se feruent d’autres 
bastons pour porter leurs palanquins 
ou litieres, ils l’appellét par tout Bam-
bou, & le metat dans le feu on le ployé 
en la forme qu’on veut, & y demeu-
re tousiours, de forte qu'il romproit 
plustost que de perdre son ply. Ils en 
sont aussi des mesurès pour mesurer 
toutes leurs denrees, corne ris, grains, 

Canne 
d'Inde. 
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huile, beurre , & autres chofes sem-
blables. Ils en font des mefures de 
toutes grandeurs. Il fe trouve de ces 
rofeaux en beaucoup d’autres en-
droicts des Indes, mais c’eft là leur 
origine & le heu où il s'en trouue le 
plus. Ces cannes ne plient iamais & 
font bigarrees de blanc & noir.Il y en 
a d’vne autre forte qui n’est de la for-
me & grosseur de cette-cy , le plus 
gros n eft pas de plus de quatre poul-
ces , & fort haut. Il est poreux & dur 
& fort pliant, de forte qu’on mettroit 
les deux bouts enfemble fans qu’il se 
rompit , & toutesfois eft bien fort. 
Ils en fõt des baguettes pour portera 
la main, & pour batre ceux qu’ils veu-
lent chastier, & cela enleve tout l’en-
droit du corps où il touche, .il ne rõpt 
iamais pour quelque menu qu’il foit. 
Il est gentiment façonné & bigarre 
naturellemét de blanc, jaune & noir 
Ils en font trafic, & les battons en 
font requis par toute l’Inde , n’en 
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uyãs point d’autres. Il y a encore vue 
autre forte de canne qui ne vient ja-
mais plus grosse que le petit doigt, de 
mesme forme & façon que l’autre, & 
ploye comme osier, & l’appellent Ro-

Ils en font des chables de nauire, 
& force fortes de panniers gentiment 
entre-lassez. Bref ils en font ce qu’ils 
Veulent comme de la corde, & la fen-
dent en tant de parties qu’ils veulent. 
La lõgueur eft d’vne brasse & demie, 
Ils en trafiquent par tout, & on en 
fait grand estat pour fa gentille ma-
nufacture, elle est blanchie & non bi-
garree. 

Ce pays eft fort abondant en ele-
phans, & c’est de là qu’on en meine 

aux autres endroicts de l’Inde. Il y a 
Rhinoceros, & dit-on mesme des 

Licornes,qu’on tient fe trouuer en ce 
seul païs , & disent que tous les autres 
animaux ne boiuent jamais en vue 

fontaine que la Licorne n y ait trem-
pe fa corne, ains ils attendent tous au 

Animaux, 
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bord de l’eau tant quelle soit venue 
pour cét effect. 

En fin ie ne trouue point de pays 
en toute l’Inde Orientale, plus abon-
dant en toutes choses necessaires 
pour le manger, de en riche fies & ma-
nufacture industrieuse que cestuy-cy, 
de n’estoit que la nauigation y est fi 
dangereuse , c'est bien le plus beau, 
plaisant, fertile de profi table pays du 
monde. Ils tiennent d’ordinaire un 
ambassadeur à Goa. Mais quand i’e-
stois prest à partir de Goa pour venir 
par deça,il y eftoit arrivé vn ambassa-
deur extraordinaire vers le vice-Roy, 

& disoit-on que c’estoit pour deman-
der quelque secours. 

Vn des grands trafics qu'on faict 
en Bengale, c'est d efclaues, parce que 
il y a certain pays subject à ce Roy, 
dont les peres vendent leurs enfans & 
en donnent au Roy pour tribut, c’est 
de là que font la plus part des efclaues 
de l’Inde : & mesme plufieurs mar-
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chands les chastrent , leur coupant 
quand ils font bien petits , non seule-
ment les testicules , mais aussi la verge 
entierement. I'en ay veu plusieurs de 
ceste forte , ausquels il ne paroissoit 
qu’un petit trou pour l’usage de l'uri-
lle , c’eft pour leur bailler en garde les 
femmes, & mesme les clefs de toute la 
maison, s'y fians du tout 6c non pas en 
leurs femmes qui eft la couftume des 
Mahommetans, parce qu’ils quittent 
leurs femmes fort souvent. Il n y a 
pays aux Indes où les efclaues foient fi 
peu eftimez qu’en Bengale a cause 
qu’ils font tous vitieux 6c fort mes-
chans tant hommes que femmes. 

Le peuple eft bien formé de fes 
membres : les femmes belles, mais fort 
impudiques plus qu en aucun endroit 
des Indes. Les hommes font adonnez 
au trafic de marchandise, gens doux, 
courtois & facilles, mais au surplus en 
reputation d’eftre grands trompeurs, 
larrons & menteurs. Ils traficquent en 



558 VOYAGE DE 

Religion. 

divers endroits , 6c font de grands 
voyages, comme aussi frequentent en 
leurs pays plusieurs estrangers, com-
me Persans, Arabes & les marchand 
de Goa, & de Cochin, Portugais. Il y 
a en l’estenduë de la domination de ce 
Roy plufieurs fortes de religion,Iuifs, 
Mahommetans & Gentils ou Payens, 
lesquels derechef ont diuersité de ce-
remonies, comme ayant grand nom-
bre de diuers pays 6c prouinces. Le 
grandRoy est Payen, celuy de Charti-
can que ie vis estoit Mahommetan. 

Les peuples Gentils dé ce païs de 
Bengale tiennent pour leur pagode 
ou idole vn elephant blanc dõt il s'en 
voit fort rarement, & le tiennent 
pour chofe saincte, & les Roys l’ado-
rent , mesmes ils fe font quelquesfois 
la guerre pour ce suiect , afin de le 
prendre fur leurs voifins, car ils n’en 
ont point chez eux, & maintesfois se 
font donnees de grandes batailles à 
cette occasion. 
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Quant a leurs vestemens, les hom-

mes s'accoustrent superbemét de cer-
taines chemifes de cotton fort larges, 
qui leur pendent jusques en terre* & 
par dessus ils portent vne mante de 
soye, & en telle vn Turban de toille 
tres-fine. Les femmes ont de petites 
chemisettes de toille de cotton ou de 
soye qui leur viennent à la ceinture, 

reste du corps, elles fe l'enuironnét 
d’une toille ou d'un tafetas, & dessus 
quand elles fortent s'enuirõnent d'u-

grande piece de foye, dont elles 
font venir vn coin fur leur telle. 

Ils font defordonnez au boire & au 
manger & fort vitieux, tiennent plu-
sieurs serviteurs, & ont chacun trois 

ou quatre femmes fort richemét pa-
rees de chaisnes d’or & de perles. 

Ils font des vins de sucre & d’au-
tres cõpositions dont ils s'enyurent. 

Il y a grand nombre de Portugais 
qui demeurent és ports de ceste coste 
de Bengale & y vivent en liberté: ils 

Habille. 
ments. 
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font aussi fort libertins en leur Vie, 
estans comme bannis: ils y trafiquent 
seulement, fans y auoir aucune forte-
resse, ordre & police, yiuans comme 
les habitants du pais, & n'oseroientre-
tourner en Inde,pour quelques fautes 
qu’ils y ont commises : ils iront aucu-
nes gens d’Eglise auec eux. Il y en a un 
entr’autres appellé Iean Garie qui est 
fort obey entr’eux, & commande à 
plus de dix mil hommes pour le Roy 
de Bengale,toutesfois il ne faict point 
la guerre aux Portugais,dautant qu’ils 
font amis. 

En ce pays de Bengale est le grand 
fleuve Ganga, autrement dit le Gan-
ge, le plus renommé du monde,& 
ceux du pays tiennent qu’il vient du 
Paradis terrestre, leurs Roys ont esté 
curieux d’en faire rechercher la sour-
ce, mais ils ne l’ont jamais peu trou-
uer , quelques voyages & defpencc 
qu'ils y ayent faicte. So emboucheure 
est à vingt-trois degrez de l’equino-

ctial 
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ctial vers nostre pole : c’est de ce fleu-
ue que procede le bois fi excellent 
qu'ils nommét Calamba, qu’ils croient 
venir du Paradis terrestre. Il est fort 
cher en toute l’Inde , & plus estimé 
que tout autre : comme plus rare & 
odoriferant : on en recouure fort peu, 

& se trouue flotant au bord de la mer, 
ou de ce fleuve. Ce fleuve nourrit 
aussi grand nombre de crocodiles, & 
est merueilleufement fecond en pois-
son : bref c’eft le plus estimé en toutes 
choses qui foit aux Indes Orientales, 
& apres luy c’eft le fleuue Indus, qui 
est la riviere de Surrate & de Cãbaye, 
Quant au Gange les Indiens le tien-
nent comme sainct, & croyent que 
quand ils s’y font lauez, ils font abfouz 
4e tous leurs pechez : de forte que tant 
les Mahommetans que les Gentils, en 
tiennent 1' eau fort beniste, & qui laue 
de toutes offences,comme nous apres 
la confession. Encores eux apres s'y 
estrebaignez, secroyent-ilseftre du 

N n 
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tout sanctifiez, voire saincts. On y 
vient de fort loing pour s’y lauer, co-
rne font les Mahommetans au sepul-
chre de Mahommet à la Meque. C'est 
tout ce que j’ay peu remarquer de ce 
Royaume pour le peu de temps que 
j'y ay esté. 

CHAP. XXV. 
Voyage en Calecut par Moutingué, Bada-
ra, & Marquaire, & du fameux Ca-
pitaine Cogni-aly. 

Moutin-
gnée 

M’ESTANT embarqué com-
me i’ay dit dans vn navire de 
Calecut, mes compagnons & 

moy, nous demeurasmes fur mer trois 
semaines, & en fin prifines terre au 
port de Moutingué, situé entre Cana-
nor & Calecut, qui eft vn des ports de 
retraicte des Malabares, corsaires & 
pirates. Le pays eft au Roy de Mou-
tingué, qui est vn Roy Naire. 

le ne fus jamais plus eftonné arri-
vant la, de voir tant de gens en armes, 
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car tout le monde là porte armes,tant 
Mahommetans qu’Idolatres, depuis 
l'aage de dix à douze ans, mais cela 
s entend des Naires ou Malabares, car 
le peuple vil & bas n’en porte point. Ie 
fus fort courtoifement recueilly par 
lesMalabares, tant que j’y sejournay. 
Et fus mené en la maison d’un grand 
Seigneur Malabare Mahommetan : 
car les Malabares n ont nulle nobles-
se, tant en leur nom qu’ordre, à ce que 
j'ay peu remarquer. Ie demeuray à 
Moutingué l’espace de trois iours 
chez ce Seigneur, & mes compa-
gnons estoient chez vn autre, là où 
nous estions fort bien traitez. Le Roy 
mesme vint voir le Seigneur où j'e-
stois, & tus estonné de le voir de la fa-
çon. C'estoit vn des plus beaux hom-

mes, & de la pins belle taille que ie vy 
jamais : excepté qu’il estoit de couleur 
un peu oliuastre & rougeastre, com-
me font tous les Naires : mais il estoit 
excellemment bien proportionné, & 

N n ij 
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ressembloit à peu pres à celuy de Ca-
lecut,aupres duquel ce n eft qu’un pe-
tit Roytelet. Aussi quand il en par-
loit, c’estoitavecun grand respect & 
honneur. Quand il fut entré en celo-
gis, vn de ses gens portait vne selle 
quarree d'un pied & demy, & n’auoit 
pas demy - pied de haut, laquelle il 
vint poser au milieu de la salle, & le 
Roy s’assit dessus, & tous les Seigneurs 
eftoient debout à l’entour de luy. Ils 
ne touchoient non plus aux meubles 
& murailles de ce logis, qu'ils desirent 
qu’on face chez eux quand on y va. 
Ce Roy m’interrogea fort du pays de 
France quand je luy eus dit que j’en 
estois, & me demandoit la difference 
qu’il y a entre les Anglois, Hollãdois 
& nous : puis s’enquit de l’estat du Roy 
& de fa grandeur, me priant de l’aller 
voir, &mesmeilprioitces Seigneurs 
de m’y mener: ce qu’ils firent. Sa de-
meure eft à plus d’un quart de lieue de 
la mer, nous y fuîmes mes copagnons 
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& moy. Ce logis estoit fur vn haut à 
pont leurs dont ils usent tous en leurs 
chasteaux & palais , & font fortifiez 
de bonnes terrasses & murailles : il y a 
là dedans vn elephant feulement. 

Outre ce port de Moutingué , il y 
en a deux autres de corfaires fort pro-
ches , qui ne font qu a deux petites 
lieues les uns des autres : Tvn s’appelle 
(bombais , qui est vers Cananor , & 
l’autre Badara vers Calecut: Moutin-
gué eft au milieu, & sont tous fur le 
bord de la mer, & tres-bien fortifiez a 
grands retranchemés pour empescher 
la defcente des portugais, auec qui ils 
ont guerre mortelle. Chacun de ces 
ports a fon Roy particulier, & releuét 
tous en quelque çhofe du Samory. 

Ce Roy de Moutingué eust bien 
desiré que nous fussions demeurez 

pres de luy, & nous gratifioit en tou-
tes choses : mesme il permit que ces 
Seigneurs qui estoient Mahometans 

tuer une vache pour nous 
N n iij 
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festoyer, ce qu’ils n’ont jamais ac-
coustumé de faire.' Le Capitaine en 

, la maison de qui j’estois s'appelloit 
Moussez Caca, & celuy chez qui estoiét 
mes compagnons auôit nom 
Cognialy , & ces deux estoient les pre-
miers ae-Moutingué. 

Nous y demeurafmes quatre ou 
cinq jours, le Roy & les Capitaines 
Malabares s’attendoient que nous 
nous y arresterions du tout, & nous en 
prièrent fort : pour moy ie dis que je 
desirois aller voir le grand Roy Samo-
ry , surquoy ils ne me respondirent 
rien, n'osans dire au contraire, & mes-
mes ils me conseillerent d’y aller. Ie 
pris donc congé du Roy & de mes 
deux compagnons qui voulurent de-
meurer là , car l'vn s'en alla auec vn 
Capitaine Malabare , vers vn autre 
cartier à quatre lieuës de là sur les ter-
res de Calecut. Ie sorty avec un autre 
Capitaine le plus vaillant & redouté 
de celle colle , & qui a le plus de gale-
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res à luy : il s’appelle Cousty Hamede. Il 
tiét auec luy de ces Iangay qui font les 
Naires de conduite, & qui se tiennent 
aux portes des villes pour faire escor-
te en payant à ceux qui en ont besoin. 
Tous ces grands Seigneurs en ont à 
eux d’ordinaire à leurs gages , que le 
Roy leur donne : chacun en prend, les 
foibles pour leur seureté & garde , les 
autres plus forts qui vont en grandes 
troupes & bien armez tousiours, en 
prennent feulement pour effare tes-
moins,comme ils ne font point agres-
feurs fur les Naires, fi par cas fortuit il 
arriue quelque dispute entre les Nai-
res & eux, comme il arriue souvent. 
Car ces Naires font fort subiects à 
s’enuyrer, & les Malabares ne boiuent 
vin, & ne font nullement querelleux 
ny seditieux sans occasion : de sorte 
qu’ils ont souvét pique enséble, mais 
le Roy leur rend bonne justice. Ces 
Naires sont fort larrons fur terre , & 
pour peu tueroient une personne. Ils 
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desrobent dans les villes & es mar-
chez secrettement, sans qu’on leur ose 
rien dire : Il est vray que tous ne font 
pas tels, mais feulement quelques sol-
dats incommodez. C'est la coste qui y 
est la plus subiecte, les vns defrobans 
sur terre, les autres fur la mer. Somme 
qu’il ne se trouue perfonne qui oze 
guere aller fans ces foldats de coduite. 

Quant aux Malabares ils ne desro-
bent jamais fur terre : & quand ils ont 
querelle ensemble, le Roy leur donne 
a chacun son Naires ou archer pour 
leur seureté, leur faifant deffence de 
fe battre : 8c ces Naire font aux ga-
ges & defpens des Malabares, & tant 
qu’ils font auec eux n’oseroient se 
battre , autrement l'agresseur feroit 
tenu pour criminel de leze Majesté 
auroit affaire contre le Roy mesme. 
On dit que ces Malabares gardét vne 
haine iufqu a fept ans. CesNaires font 
si redoutez, que fi vn Malabare en 
avoit blessé un, & qu'il n’y eust d’au-
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tres Naires tefmoins comme il ne se-
toit l'agresseur, ce seroit pour perdre 
tous les Malabares & leur estat en la 
ville où ils seroient. Toutes ces villes 
des Malabares le long de la colle font 
si remplies de ces Naires auec leurs ar-
mes de toutes sortes, que y passantie 
penfois tousiours estre au carrier d’u-
ne armee de vingt-mil hommes. On 
ne peut quelquesfois marcher par les 
rues : & au loir tout le monde s'en va, 
& ne demeure que les Mahometans 

& Moucois, qui ont leur carrier a part 
fur le bord de la mer, deuant les villes 

des Malabares, & des artisans Gen-
tils qui tiennent le plus souvent leurs 

maisons proches des villes des Mala-
bares qui les font travailler. 

Or bien que toute la colle soit des 
Malabares, toutesfois quand on parle 
veritablemét des Malabares, cela s'en-
tend proprement des Mahometans, 
qui ne font point artisans que fort 
peu , ains tous marchans ou larrons & 
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Pados 
galiottes. 

soldats de mer. Ils n’ont nulle nobles-
se entr’eux, mais feulement font reco-
gneus par la valeur &. la richesse : & 
toutes fortes de gens font bien venus 
avec eux. Ne tiénent efclaues que fort 
peu, & ne cotraignent perfonne d’al-
er à la guerre auec eux. Se fier en tout 

le monde, & ne tafchent qu’à obliger 
des hommes pour aller quant & eur. 
Tiennét table ouverte à tous, & cha-
cun mange à leur plat, f entend des 
soldats ; Toutes gens leur font bons, 
car ceux qui ne sont bons pour estre 
soldats, ils les font mariniers & for-
çats volontaires, ou s' en feruent pour 
vendre les marchandises qu'ils desro-
bent. Ils. appellent leurs galiottes 
dos. Tous les marchans de la coste de 
Malabar quàd ils sçavét que les galio-
tes des pirates sõt prestes d’arriver, ils 
s' en tiénét proches pour acheter leuts 
denrees à bon marché : & les Prestres 
de leur loy font faits à cela qui y vien-
nent de trente lieues loin faire la que-
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ste, & leur donnent, car ils sçavent 
bien que ces Malabares font veu de 
donner tant aux pauvres en cas qu'ils 
facent bonne prise, & ne manquent 
jamais s' en acquiter. Mesmes ils ont 
de leurs fainds ou ils font des vœus 
comme aux Maldives. Ces Prestres 
ne font que pour les mariages & les 
temples. Ce n’est pas eux qui rendent 
la justice, & font tous habillez à la fa-
çon d’Arabie tout de blãc. Auec eux 
va certaine sorte de gens qu'ils appel-
lent Abedalles , qui ont faid vœu de 
pauvreté, & vont ainsi par le monde, 
& s’en trouue quelquesfois trente & 
quarante en vn lieu , encores quils 
n' aillent gueres que deux ou trois en-
semble, & le plus fouuent seuls. On 
leur done l'aumosne, & y en a de fort 
importuns à demander. Ils couchent 

tous dans les temples. Gés au demeu-
rant les plus accostables du monde, 
qui entendent toutes langues, & y a 
grand plaisir à les entretenir , car ils 

Abedalles 
Religieux. 
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ont couru toutes les parties d’Orient, 
& portent leur petit bagage auec eux. 
On leur donne de l’argent, des toilles 
de cotton & de soye, & à manger tant 
qu' ils en veulent. Il s'en trouue parmy 
eux qui viuent fort austerement en 
leur loy. Ils se tiennent pres du tem-
ple & ne demandent jamais si on ne 
leur donne , ains mourroient plustost 
de faim, & font fort solitaires, & tous 
tiénent la loy de Mahomet. Les Gen-
tils ont aussi de ces Abedalles, qui sont 
comme Hermites, & les appellent 
guies. Ils vont ainsi courãt par le 
mais parmy les Naires & autres Gen-
tils. Ils ne mangent de chofe qui ayt 
eu vie.Le Roy de Calecut en a vn 
de luy dont il fait bien de l'estat. On 
le tient comme sainct. Tous les Io-
gnies qui passent par là, vont loger 
chez luy, comme en vn Monastere 
ou Hospital qui n’est dedié qu’à cela. 
Il est a deux portees de mousquet du 
palais du Roy , le bastiment en est 
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tres beau, & est renté du Roy. Là on 
les reçoit tous sans jamais les refufer, 
au contraire ils f en tiénent bien-heu-
reux. Les autres Roys Naires qui ne 
font que donner la passade , les tien-
nent en leurs palais où ils demeu-
rent tant qu’il leur plaist. Ils fe cou-
urét le corps de je ne sçay quelle cen-
dre & pouldre destrempee auec de 
l’eau qui est blanchastre. Ils portent 
ordinairement de ces grosses chastai-
gnes de mer pendues a leurs oreilles, 
qui ont des trous à y passer le poulce, 
il y en a d’autres plus grãds qui y por-
tent de l’or ou argent doré de la for-
me & grosseur de ces chastaignes. Ils 
mangent comme les Bramenis & Ba-
nianes de Cambaye & autres lieux, 
qui ne goustent jamais rien qui ayt eu 
vie. Il y court encore une autre forte 
de gens, comme en ce païs, à sçavoir 
des charlatans qui monstrent des be-
stes, & ont leurs femmes & enfans, & 
dancent & fautent de toutes les fa-
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çons ; je ne vy jamais de fi bons sau-
teurs, ny qui facent tant, d’enchante-
ries & tours de passe passe. 

Mais pour reuenir à mon parte-
ment de Moutingué, ie me mis en 
chemin pour aller à Calecut par ter-
re distant de douze lieues , prenant 
pour mon efcorte & conduitte des 
Nayres de ville en ville, qui sont là 
fort frequentes , & de deux en deux 
lieuës, leur donnant à chacun quatre 
tarents, qui font petites pieces d’ar-
gent dont chacune fait la seiziesme 
partie d’un larin. 

Ie vins donc à Badara à deux lieues 
de Moutingué vers Calecut. Là le Sei-
gneur me fit encor meilleur recueil 
que l’autre. Il avoit deux palais, dont 
l’un estoit pour les femmes , car ilen 
tient plufieurs selon la loy de Ma-
hommet. I'y sejournay enuiron quin-
ze iours. Ces trois ports, Chombaye, 
Moutingué & Badara sont cõme au 

fonds d’une baye ; Car Cangelotte au-
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tre port de corlaires en est à quelque 
dix-huict lieuës tirant vers le Nort, 
pres de Barcelor, & ne se peuvét secou-
rir les uns les autres. Pour ces trois ils 
le secourent de celle façon : c'est qu'ils 
ont une maniere de logis sur le bord 
de la mer,plãtez fur pilotis fors hauts, 
où ils mettét des fentinelles pour des--
eouurir fur la mer de loing, & sçavent 
a peu pres la faifon que l'armee des 
Portugais doit venir : & fur le bord de 
la mer ont faict des retranchemens 
pour empefcher la defcente. 

Lors que j’estois a Badara il passa 
foixante voiles toutes galiotes & deux 
galeres qui venoient de Cochin pour 
aller a Goa. Il faifoit calme tellement 
que tous ces Malabares ne s'en sou-
cioientpas davantage. Ceux des au-
tres ports vinrent lors fe ranger au 
P°rt d où l’armee estoit plus proche, 
& s'entresecourét ainsi. Les Portugais 
appellent leurs galiotes Navires, & ils 
appellét celles des Malabares Pairaus. 

Nauires & 
Pairaus. 
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La plus grand partie de ces vaisseaux 
estoient Chetils, qu’ils appellent, qui 
font marchands. Tout aussi tost que 
les Malabares font arriuez, ils tirent 
toutes leurs Pados à terre. Ie vy faire 
la plus grande vaillantife du monde à 
vne de ces Pados, lors qu'elle venoit 
de la guerre: toute l’armee Portugaife 
estoit à Pentree de cefte grande baya, 
& ceste Pados ne Papperceuoit nulle-
ment, de forte qu'elle fe trouva tout 
d'un coup engagee parmy ces soixan-
te voiles, & ne pouvant reculer, elle 
prit vne hardie refolution de passer 
par le milieu de cefte armee, & s'en 
vint regaigner fon port, renuerfant 
fon Pados, qui eftoit fuiuy des Por-
tugais, qui n y peurent rien gaigner ; 
& depuis que l'armee fe fut retiree, ils 
mirent leur Pados à fauueté. 

Durant mon sejour de Badara, je 
m allay pourmener à pied bien avant 
dans le pays que ie trouuay tres-beau 
& bon & bien couvert. Les Naires 

proches 
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proches des ports le rengent à la coste 

& au palais du Roy, lors qu’ils font en 
alarme. 

Quant au palais du Roy il est inac-
cessible du collé de la mer : il estsitué 
sur le haut d’une montagne qu’il a 
faict couper à pied droid. Il en a un 
autreà une lieue & demie dans le pais 
où il tient la femme & tout son mes-
nage & sa grande Pagode. Ce Roy 
pouuoit alors avoir quelque soixante 
ans , non si beau que les autres , mais 
de fort belle statnre. I'allois quelques-
fois à Moutingué voir mes compa 
gnons, l’un deux s en elloit allé en une 
autre ville à deux lieües deBadara vers 
Calecut, & dans l'Estat de Calecut qui 
en est à dix lieues: Celle ville s’appelle 
Marquaire Costé, les Portugais la nom-
ment la terre de Cognialy. v. 

Aureste ce Seigneur auec qui j'e-
stois à Badara m'aymoit comme son 
frere, il avoit vne femme en vn logis 
à Marquaire Collé (qui est une forte-

O o 
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resse, ) & m’y mena auec luy : la je vy 
mon cõpagnon, & m y arrestay quel-
que temps. Ceste terre de Marquaire 
est au Roy de Calecut, & est en paix 
avec les Portugais, qui l’appellent ter-
re de Cognialy, les Pados n’osent pas 
y aborder ny s’y equiper.Mais tous les 
hommes vont piller comme les au-
tres : & les riches ont des Pados qu’ils 
tiennent és terres des Rois de Badara, 
& autres ports de pirates. Tous ces 
Malabares Indiens ne font differéce, 
linon comme on leur faict entendre, 
d’Anglois, Holandois & François : ce 
qui faisoit qu’ils nous aymoient tanr, 
c est qu’ils voyaient que nous avions 
la guerre contre les Portugais : Ils me 
demandoient si i elbois de la loy des 
Por tu gais, & ayant respondu qu’ouy, 
pourquoy donc, me dirent-ils, leur 
faibles vous la guerre. Et comme je 
leur repliquois qu’ils en faisoient de 
mesme aux autres Mahommetans, 
ils me dirent que l’on ne devoit pas 
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trouver cela estrange en eux qui e-
stoient tous larrons & pirates, & qui 
ne prenoient nullement cela à des-
honneur, comme estans tels de pere 
en fils. Qui veut estre bien venu avec 
eux, il faut tousiours parler de faire la 
guerre aux Portugais & en dire du 
mal , comme à la verité on n’en sçau-
roit dire guiere de bien. 

Or pour aller de Badara en la terre 
de Calecut, il faut passer vue riviere, & 

y a vn Roy entre-deux qui s’appelle 
Auriole, n'a aucun port, ains demeu-
re en terreestant amy des Portugais, 
& ennemy des Malabares en son 
cœur, mais il n'en faict pas semblant, 
dautant qu'ils ont affaire, & ne se peu-
vent passer les uns des autres. 

Ce pendant il est impossible de di-
re le bon recueil & la grande amitié 

que nous portoient les Mahomme-
tans & Naires Malabares. Ils s’esti-

moient bien heureux quand ils nous 
avoient en leurs logis, & disoient que 

O o ij 

Auriole 
Roy. 
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Dieu leur avoit faict vne grande 
ce , & la plus part mettoient en es-
crit le iour & heure que nous y e-
stions entrez , & disoient à leurs en-
fans qu’ils se souvinssent un jour de 
nous auoir veuz. T ourle monde ac-
courait fur le chemin pour nous voir, 
quand ils oyoient parler de nostre 

nom, & que nous estions ennemis des 
Portugais. 

Ayant donc esté quinze jours ou 
plus à Badara , j’allay à Marquaire 
trouver mon compagnon, & prismes 
resolution ensemble d aller trouuer le 
Samory , auec congé du Roy & de 
Cousty Hamede qui en estoit bien 
fasché, cõme estoit aussi tout le reste : 
car j'allois libremét à Costé, au logis de 
sa femme , boire & manger, & cou-
cher quand bon me sembloit. Dans 
la ville des .Costé les Receveurs & Es-
crivains du Roy de Calecut y sont 
tousiours, & y ont vn bureau où ils 
iont la recepte, & vont visiter tous les 
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vaisseaux qui arriuent au port, & le 
soir s en retournent à leur logis qui eft 
à demy lieue de là dans le pays. Les 
Portugais ont faict ce qu’ils ont peu, 
pour subiuguer ces trois villes & ports 
susdits, niais tousiours fans effect , & 
auec leur perte & deshonneur : & sur 
tout en Badara où ils ont bien perdu 
des hommes: carc'est le port le plus 
fort eftant tout entouré d'eau. 

Ie demeuray dix ou douze jours à 
Marquaire,avant qu aller en Calecut: 
le Receveur du Roy qui est la en gràd 
honneur, nous donnoit pension, di-
sant que c'eust esté grand1 honte au 
Roy & à nous, si d’autres nous eussent 
nourris, veu mesmes que nous eftions 

sur sa terre , & que nostre dessein 
estoit de l’aller trouuer. Outre ceste 
pension, ils nous faisoiét force festins, 
& grands hõneurs, & desiroient nous 
accompagner vers le Roy : Ils nous 
donnoient tous les jours à chacun un 
Panan, qui est une piece d’or mõnoye 

O o iij 
Panã mõ-
noye d’or. 
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du Roy , qui vaut environ quatre lois 
& demy. C’est plus que l’on ne peut 
despendre la moytié. Tout ce pays de 
Marquaire que je vifitay assez auant 
est fort bon, & depuis environ qua-
rante ans, a esté la retraicte principale 
de tous les pirates , & là estoit leur 
Roy. 

C'est le lieu où il y a le plus de Ma-
labares, comme estant le plus fort, & 
le Roy de Calecut y met un gouver-
neur qui commande à tous les Mala-
bares de son Esltat, qui le recognois-
sent comme leur Roy, mais despen-
dent du Samory : car il faut qu'ils foiet 
commandez par vn de leur loy & na-
tion. Il leur donna donc vn nommé 
Cognialy, avec tiltre de Lieutenant Ge-
neral, & fut surnõmé Cognialy 
quaire , à cause que Marquaire veut 
dire Lieutenãt ou Vice-Roy. Ce Co-
gnialy fut choisi à cela pour fa valeur, 

& y commanda trente ou quarante 

ans, & devint fort puissant à force de 
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voler tout le monde : car c’estoit le 
plus grand corsaire que l’on vit jamais 
en ces pays, & le lieu où il estoit estant 
spacieux, chacun s’y venoit habituer. 

La forteresse est petite : il y passe une 
belle riviere qui se navige par ba-
steaux plus de 20. lieuës, là où toutes 
sortes de marchandises descendent, 
& sur l’emboucheure de ce fleuve, il 
bastit par le consentement du Roy 
une bonne forteresse , à la mode 
des nostres, de fort bonnes murail-
les à chaux & à sable, & y avoit de 
l'eau douce. Outre ce, il fit faire deux 

grands forts qui gardoient l’embou-
cheure de la riviere, & tous les vais-
seaux venoient aborder au pied de la 
forteresse en toute seureté. Il rendort 

toute obeissance à son Roy, soubs la 
faveur & bonté duquel il s’estoit ren-
du si puissant : & le Roy qui pour lors 
avoit guerre contre les Portugais, 
estoit bien aise d’avoir cet homme si 
redouté. Le port valoit quasi autant 

O o iiij 
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au Roy,que celuy de Calecut. Il vient 
anal celle riviere grande quantité de 
poiure. Ie vy dans une salle chez un 
grand Seigneur Malabare de ce lieu, 
toutes les rencontres & victoires que 
ce Cognialy avoit faictes durant la 
Vie, fort bien peintes & colorees. Il 
estoit cogneu & redouté de tout le 
monde, depuis le Cap de bonne Es-
perance jusqu'en la Chine : l'on m'as-
seura que d'un coup d’espee, il avoit 
tranché un aviron de galere, & coupé 
un homme qui avoit l’espee au costé, 
l' homme & l’efpee tout d’un coup. Il 
avoit un frere aussi vaillant que luy, 
appelle Cousty Moussez. Ils ont re-
gné plus qu’autres ayent jamais faict 
en ce pays là, & pris infinis navires & 
galeres de la Chine, Goa & ailleurs. 
Ce Cognialy eftoit aussi l'un des plus 
cruels hommes du monde, & sa gran-
de force & puissance luy faifoit mes-
priser un chacun, jusqu'au Roy 
Cananor mesme, & prenoit par tout 
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& sur tous. On ne sçauroit nombrer 
les cruautez & barbaries que luy & les 
siens commettoient en l’endroit de 
toutes fortes de personnes , sans di-
stinction * & entr'autres contre vn 
sien voisin Roy Naire nommé Aurio-
le, qu’il alla piller & ravager, puis le 
chasser,coupa le nez & les mammelles 
à la Reyne fa femme, & fe fit reco-
gnoistre pour Roy, de forte qu'enslé 
de ces prosperitez, il ne vouloir plus 
recognoistre le Samory , contre qui il 
fe revolta, n’ayant voulu rendre quel-
ques vaisseaux pris par luy fur de fes 
gens. 

Les Portugais furent bien aifes de 
ceste reuolte du Cognialy,dont ils iu-
gerent aussi tost fa perte infaillible, 
tant pour les excessiues barbares 
cruautez & voleries qu’il auoit exer-
cees , que pour son outrecuidance & 
rebellion : de forte qu’ils recherche-

rent aussi tost de paix le Roy de Cale-
cut , qui desirant chastier ce perside y 
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entendit aysement : & l’an suivant qui 
fut 1599. le Vice-Roy de Goa prepara 
une puissante armee navale, soubs la 
conduit te d’un sien neueu nomme 
Louys de Gusman, qui ayant dessein de 
surprendre la forteresse auec quelque 
intelligence, vint descendre en la ter-
re du Roy Auriole,grand ennemy du 
Cognialy pour les caufes que nous en 
auons dites. Ceste terre estoit de l’au-
tre costé de la riviere, fur laquelle les 
Portugais firent trente ou quarante 
ponts de basteaux, liez les uns auec les 
autres ; & fut ordonné un capitine 
nommé Louys de Sylua, avec trois cens 
des plus braues foldats de toute l’ar-
mee, pour donner en terre au de ça de 
la riviere, lors que le fignal feroit don-
né : c’estoit de nuict , & en mesme 
temps le Samory deuoit enuoyer par 
terre quelques forces affiliez de nom-
bre de Portugais. Le Cognialy en 
estant aduerty , donna bon ordre à 
tout sans faire femblant de rien , 
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sorte que ces trois cens qui auoient 
passé furent repoussez, & leur capi-
taine Louys de Sylua tué d’un coup 
de mousquet : ce que voyant les sol-
dats tournerent visage, maispensans 
trouver leurs balteaux où ils les a-
voient laissez, iis virent qu’on les a-
voit emmenez : pendantquoy, ceux 
de la forteresse estans fortis apres eux 
les taillerent tous en pieces , la plus 
part noyez, & n’y en eut que vingt ou 
trente qui fe sauverent à la nage, le 
reste ne pouvant nager à caufe de 
leurs armes fe perdit. Quant aux Nai-
res & Portugais qui deuoient donner 
par terre, le Cogmaly fit faire un re-
tranchement par où ils deuoient paf-
ser, auec garde de nombre d’arque-
busiers. g 

Le gros de l'armée des Portugais 
voulant mettre pied à terre,furét bien 
repoussez & battus, tellement que par 
leur arrogance ils y firét perte de cinq 
cens hommes,& fe rembarquerent en 
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desordre. Le Roy de Calecut leur dist 
apres qu’il ne falloit pas y aller de cet-
te façon, mais pofement. Tellement 
que le General de l’armee s'en retour-
na à Goa avec fa courte honte & per-
te des meilleurs homes de fon armee. 
Mais l’annee d’apres qui fut 1600. An-
dré Furtado de Mendoce vieux & braue 
Capitaine des Indes, qui mourut eu 
venant de Goa à Lisbonne, au mesme 
voyage que ie si en retournant , prist 
resolution avec le Samory d’attraper 
le Cognialy , & arresterent entr’eux 
que le Roy de Calecut viendroit par 
terre en personne, & l’armee Portu-
gaife conduittepar ledit André, y ar-
riveroit par mer , ce qu’ils firent & 
l’assiegerent. Il y fut fait de belles sor-
ries auec grande perte de part & d’au-
tre. On tient qu’il y vint plus de soi-
xante mil Naires. I’en ay depuis ouy 
faire le discours, tant aux Portugais, 
qu'aux Malabares & Naires de la for-
teresse, mais ils difent que ce qui fut 
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cause de la prise du Cognialy, fut la 
faute de vivres : car ce Coginali les ayât 
tant battus une fois , ne pensoit pas 
qu'ils retournassent si tost, & fut ainfi 
surpris. Il auoit enuoyé deux gros na-
tures pour avoir des viures , ruais ils ne 
peurent rentrer , desorte qu’apres un 
long siege , se voyant reduit à l' extre-
mité, apres toutes fortes de preuves 
de valeur, il fe rendit en fin assez las-
chement. On dit que ce fut par du 
bettel que le Roy luy envoya qu’il fut 
charmé, & le courage luy fallit. D’au-
tres difent que ce fut par pitié de voir 
les fiens en telle necessité. Ainfi il de-
manda a parlementer , di'fànt qu’il fe 
rendroit à la mercy de son Roy, au-
quel il demádoit pardon. Mais le Roy 
ne le pouuoit plus sauver : car il auoit 
esté accordé entre le dit Roy & André 
F urtado que la forteresse feroit rasee, 
le butin à moitié, & tout le peuple au 
Roy, & Cognialy aux Portugais , ou 
Cognialy au Roy & le peuple aux P or-
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tugais. Le Roy demanda le peuple. En 
fin donc la composition eftant faite, 
Quand Cognialy voulut sortir, tous 
les Naires eftoient d’un costé & les 
Portugais de l’autre, & luy eftant veu-
nu pour faluer le Roy & luy requerir 
pardon ,1e Roy luy fit rendre son es-
pee , & luy donna deux ou trois petits 
coups fur l'espaule, cõme en se ioüant, 
& luy feulement ces paroles, O 
gnialy, vous m’avez bien donné de 
la peine & de la fascherie. Et se tour-
nant a l' heure mesme vers le Seigneur 
André , luy dift , Prenez Cognialy, il 
est à vous. qui fut fait & aussi tost 
am fut mené en galere, la forteresse 

& les for ts demolis entierement, & les 
deux armees fe retirerent. 

Les nouvelles arriuees à Goa de cet-
te prise, on en fit les feux de ioye, les 
cloches sonnerét, & le Te Deum en fut 
chãté, & au bout de deux iours apres 
e retour de l' armee, on trancha la te-
te au Cognialy. On luy demãda pre-
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mierement s’il vouloit se faire Chre-
stien, mais il respondit qu’il en estoit 
content, pourueu qu’on luy sauvast la 
vie, mais que s'il falloit mourir, il ai-
moit mieux que ce fust auec sa loy de 
Mahomet. Voila la fortune & la fin 
miserable de ce Roy Cognialy. Mais 
depuis les Portugais ont payé bien 
cherement celle telle:car les Malaba-
res mettoient à mort tous les Portu-
gais qui pouvoient tomber en leurs 
mains, à cause de cela, le Roy de Ca-
lecut eut depuis vn grand regret de 
leur avoir liuré vn fi vaillant homme : 
car fon frere & luy ont esté estimez 
les deux plus braves capitaines de 
tout l'Orient. 

Quant au frere de ce Seigneur de 
Badara où i’estois, qui fe nomme 
Cousty Hamede, ie l’ay veu à la chais-
ne és galeres de Goa. Il s’est fait Chre-
stien & s’appelle Dom Pedro, mais s’il 
estoit en liberté, ie croy qu’il ne feroit 
pas fort bon Chrestien : ils ne le font 

Fin mise-
rable du 
Cognialy. 
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pas travailler, mais feulement il com-
mande à vne escoüade de forçats, 

estant toutes fois enchaifné avec eux : 
car c’est vne maxime que le Roy d' 
pagne ne permet jamais que l’on ren-
ie prifonnier pour prisonnier : car 
tous les Indiens qui font pris, fi on 
paye aux soldats dix P airdos pour cha-
cun, ils font au Roy, & quand ils vou-
droient donner dix mil’escus de ran-
çon, ils ne pourraient auoir liberté, 
ains demeurent, forçats: & quand les 
Portugais sont pris, on tasche à les re-
tirer auec de l' argent, & non pares-
change d’autres. 

Quant à la forteresse du Cognialy, 
i’y ay esté plusieurs fois, & les murail-
les font encor debout à la hauteur de 
deux hommes, de sorte qu'elle est as-
sez aisee à fortifier, & si le Roy auoit 
guerre contre les Portugais, elle seroit 
bien tost remise. Quand nous partis-
mes de Goa, les nouuelles estoient ve-
nuës que ce Roy vouloir rompre la 

paix, 
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paix, & faisoit faire soixante galeres, 
ou pados , & refaire la forteresse, & 
lors que les Holandois y allerent, il 
leur promit de la leur mettre entre les 
mains ; de forte que le facteur ou agét 
des Portugais qui est là, s’alla plaindre 
à luy, dequoy il promettoit l’entree 
aufdits Holandois , & autres estran-
gers ennemis du Roy d’Espagne, & 
qu’il estoit resolu pour luy de s’en re-
tourner à Goa. Ge Roy ne luy fi t au-
tre responce, sinon qu'il s en allait a la 
bonne heure, & qu’il ne retenoit per-
sonne par force, 

Il n’y a aucun Roy es Indes qui 
puisse tant incommoder les Portu-
gais par mer que luy : d’autant que la 
coste qu’il tient peut fournir vn grãd 
nombre de Malabares, & eft for't ri-
che pour les soudoyer. Il a des gens 

riches en fon Royaume, & force 
Moucois à mener ses pados. Ces 
Moucois sont peuples comme escla-
ves du Roy , qu’ils appellent en leur 

P p 

Moucois. 
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Corsaires. 

lãgue Tambiraine, qui veut dire Dieu. 
Ie sçay bien que le Samory s’entend 
auec tous les Malabares pirates qui 
luy prestent argent & luy font tribut 
soubs main : cariel'ay appris d’un des 
principaux pirates.Tous les ans il sort 
plufieurs milliers d’hommes de la ter-
re du Samory, pour aller voler fur mer 
auec les autres. 

Ces corfaires font les plus galans 
& honnestes gens du monde fur ter-
re, & font tous les iours par presens & 
flatteries apres le Samory, pour luy 
faire rõpre la paix avec les Portugais, 
qu il leur donne celle forteresse du 
Cognialy. Ce Cognialy a laissé un 
qui s appelle encor Marquaire ou 
Roy , bien que le Roy depuis la mort 
du pere n'en a point faict d’autres, & 
n'a recogneu ledit fils pour tel, 
ce nom luy est demeuré , à cause du 
pere seulement : plufieurs aspirent a 
celle charge, qui est cause que le Roy 
n'y pouruoit point, & laisse le pays en 
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paix. Les affaires vont droict au Roy, 

ou aux Seigneurs Naires, deputez a 
cela. 

Ayans demeuré mon compagnon 
& moy douze iours 8c plus en celle 
terre de Marquaire, & pris congé de 
nos amis, les officiers du Roy à qui 
nous demandions aduis fur nostre 
départ, nous dirent que si nous desi-
rions aller trouver le Roy , ils nous 
donneroient lettres & argent, mais 
nous n'avions besoin d’argent que 
pour passer l'eau, & payer les N aires 
de conduite, & encor n’estoit qu’on 
est subiect à trouver des Maires yures 
d'arac, il ne nous en estoir point be-
foin du tout, à caufe de nostre lettre 
de faveur qui parloit du nom de Sa-
mory : mais il ne se faut pas tousiours 
sier à cela. Nous ne faisions que qua-
tre petites lieues par iour au plus , & 
quelquesfois deux. Ils nous faisoient 
demeurer en leur logis malgré que 
nous en eussions,& ne sçaurois dire la 

Pp ij 
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bonne chere & l'honneur qu'on nous 
faisoit par les chemins,& c’estoit à qui 
nous auroit, mais ils n'osoient nous 
prier de demeurer d’avantage comme 
ils eussent bien desiré , à cause que 
nous allions trouver le Roy, & puis ce 
passeport que nous auiôs nous faifoit 
bien receuoir par tout. 

CHAP. XXVI. 
Arriueede l'Autheur à Calecut, & descri-

ption de ce Royaume, du Roy peuples, 
leurs mœurs, religion, & façons de faire. 

E 
STANS donc arrivez à la fin 
en la ville de Calecut, les pre-
miers officiers du Roy que 

Arrivee à 
Calecut. 

nous trouualmes, furet les Receveurs 
des droicts du Roy qui ont vn logis 
fur le bord de la mer esleué fur pilo-
tis, ou ils ne demeurent que le iour : 
car la ville & port a plus d’une lieue de 
long, & y a trois de ces logis pour 
dre garde à toutes les marchandises 
qui descendent, en prendre le nom-
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bre & quantité par escrit, & de là les 
faire cõduire à l'Alfandigue, qui est vn 
grand bastiment tout de pierre ; en 
quarré, a galeries par haut & par bas, 
voutees de pierre, avec grand nombre 
de loges , & magasins pour mettre 
toutes fortes de marchandises chacu-
ne à part : & n’y a que les officiers du 
Roy qui en ayent une clef , de ceux à 
qui elle eft en ont une autre,de ne peu-
vent y aller les uns fans lès autres. Cet-
te marchandise demeure là tant quel-
le ait payé le droit de doiianne ; qui se 
paye tant pour celle qui fort que pour 
celle qui entre. Cet Alfandigue est à 
deuxcens pas de la met entre la ville 

e port, & ne fe peut commettre ay-
sémét faute en ces charges & deschar-
ges de marchandises, & leuee du droit 

Roy , pour le nombre deferiuains 
& officiers qui y passent, de qui font 
tous Naires ou Bramenis. Il n'y a fi pe-
tit port en tout le Royaume, où il n’y 
ait de ces escrivains qui ne font qu’es-

Pp iij 
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crire les marchandises, quand ce font 
marchands du païs , qui au bout de 
six mois ou vn sur, vont payer tout a 
la fois. Ces officiers sont tous gens de 
qualité &fort respectez : & ont leurs 
bureaux 8c Alfandigues es ports où ils 
ne demeurent que le four, & la nuict 
fe retirent es villes, fans se radier tou-
tes fois avec toutes fortes de gens qui 
y habitent. 

Ces officiers donc furent advertis 
de nostre venuë, ausquels ayant parlé 

& fait entedre d’où nous estiõs, ils fu-
rent fort ioyeux pour nous presenter 
au Roy, & ce pendant à cause de la 
chaleur nous firent bailler vn logis en 
ville, où fuîmes fort bien traictez. 

Celle ville n' est pas comme les au-
tres de la colle des Malabares, car il y 
a hostelleries & maisons à boire, man-
ger & coucher pour fon argent. Le 

soir venu les officiers nous donnerent 
aux soldats de la garde qui nous me-
nerét au Roy, qui a fon palais à demy 
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lieue loing de la ville de Calecut. Sça-
chant nostre venuë, il descendit en la 
salle de ion palais, auec plufieurs flã-
beaux à cause de la nuict. Il estoit ac-
compagné de dix ou douze pages ou 
Naires, qui sont tous Gentils-hom-
mes, auec de grandes lampes pleines 
d’huiles, ( car ils n’usent point de chã-
delles ;) & des mouchettes grosses co-
rne le doigt, d’or ou d’argent doré, & 
un grãd vafe de mesme remply d’hui-
le , afin que les lampes soiét toufiours 
fournies : ces lampes font pendues au 
bout d’une grande barre d’argent do-
ré, dont ils fichent le bout en terre, 
&font courbez par haut, afin que la 
lampe n’empesche & gaste celuy qui 
la porte & ne fe respande. Les sieges 
estoiét de bois bien poly & fort beau: 
ils vfent aussi de grandes pierres larges 
& noires corne du marbre, pour s’as-
seoir quelques fois. Le Roy ne s’assiet 
jamais gueres en public, ains se tient 
debout. 

Pp iiij 
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Calecut. 



600 VOYAGE DE 
Le Roy tenoit entre ses bras un 

sien petit neveu qu’il cherit fort, 
comme estant celuy qui luy doit fuc-
ceder : parce que là les enfans ne fuc-
cedent point, mais feulement les ne-
veuz fils de leurs sœeurs. Il faisoit seste 
de nous à ce petit neueu, & luy de-
mandoit qui nous estions, le faisant 
approcher pour voir fi cet enfant au-
roit peur de nous , ce qu'il n'eut, & 
apres nous auoir interrogez mon 
compagnon & moy plus de trois heu-
res durant, il nous fit enquerir par son 
truchement entrautres chofes en 
langue Portugaise, qui nous eftions 
& d ou, & sçachant que nous n’estiõs 
pas Holandois, il nous demãda quelle 
difference il y auoit entre les Holan-
dois & nous, puis qui eftoit le plus 
fort & puissant du Comte Maurice 
ou bien du Roy de France : ie luy dis 
lors qu'il n’y audit point de compa-
raifon, & que c eftoit le Roy de Fran-
ce, mais il me repliqua que les Holan-
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dois en disoient autant de leur Com-
te Maurice , les Portugais de leur 
Roy, & qu’il ne sçavoit ce qu’il en de-
voit croire. En fin m’ayant enquis 
comme i’estois paruenu à Calecut & 
à quel dessein, & luy ayant conté tout 
ce qui m’estoit arrivé, & que ie n’c-
stois venu là qu’en intétion d’y trou-
ver des Holandois que Ton m’avoit 
dit y estre, lors il me dit qu’à là ve-
rité il en estoit venu il y auoit trois se-

maines ou vn mois , treize nauires qui 
avoient seiourné l'espace de neuf où 
dix iours, ausquels il avoit permis le 
trafic, & promis toute amitié, & que 
es Holandois luyavoient faict presét 
e deux pieces de gros canon de son-

te, ( qui auoient esté pris fur ies naui-
res Portugais , dontil ne leur en sceut 
pas si bon gré depuis quàd il le sceut) 
& plusieurs autres choses que le Cd-
te Maurice luy auoit enuoyces : qu’en 
reompense il leur auoit faict divers 
dons, comme des pierreries & chais-
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Marquai-
re. 

nes d'or, & outre permis de bastir vnc 
forteresse , & qu incontinent ils s’en 
estoient allez, 8c faict promesse de re-
uenir l' annee ensuiuante : adioustant 
que nous eftios les bien venus, 8c que 
ne mãquerions de rien aupres de luy. 

Au refte le truchement qui nous 
interrogcoit eftoit Banian , de race 
& de religion , 8c parloir bon Por-
tugais : il se disoit courratier des Fla-
mans ou Holandois : c'est a di-
re celuy qui faid vendre 8c achepter 
la marchandise, 8c est payé du ven-
deur & de l'achepteur. Le Roy luy 
commanda de nous loger & prendre 
tout soin de nous, il s’appelloit 
iassa. Il nous dona donc vn logis, puis 
deux ou trois iours apres, il nous sit 
ordonner logement dans l’Alfande-
gue : cet homme eftoit comme le fa-
deur & agent du Roy pour les vais-
seaux qu’il enuoye de part & d’au-
tre , les Moucois ordinairement le 
nomment Marquaire, ou Lieutenant 
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du Roy , mais c’est pour le gratiner, 8c 
en disent autant à tous les officiers du 

Roy. On nous donna auffi vn servi-
teur, & on nous faisoit distribuer cha-
cun iour deux panants, qui font deux 
pieces d'or, qui valent quatre sols pie-
ce, 8c des toilles pour nous accoustrer. 

Ayas esté là quelques quinze iours 
ou trois semaines, y arriverent nos 
deux compagnons qui estoient de-
meurez à Moutingué, ils furent trait-
tez comme nous, & logions ensem-
ble. Or ayant demeuré enuiron huict 
mois à Calecut, cela me donna sub-
iect d’aprendre & remarquer ce qui 
est tant du pays que des mœurs 8c na-
turel des habitars. 

Entre la ville & le palais du Roy, ce 
ne sont que maifons, & n’y a endroict 
en toutes les Indes, ou il y ait tant de 
contentement comme à Calecut,tant 
pour la beauté & bonté du pays, que 
pour la conuerfation de toutes na-
tions qui y viuent toutes en liberté 8c 

Ville le 
Calecut. 
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Roy de Ca-
lecut com-
ment re-
douté des 
siens. 

exercice de leur religion, & est chose 
esmerueillable de voir la grande mul-
titude de peuple qui y est, & princi-
palement autour & dans le palais du 
Roy, ou on void infinis gens tous en 
armes,Tous les plus grands Seigneurs 
vont saluër tous les iours ce Roy qui 
est estimé d'un tres-grand esprit, mais 
toutes fois d'une humeur assez chan-
geante,car tantost il ayme, tantoftil 
hait vne mesme personne, puis fou-
dain le reprent en amitié : c’est pour-
quoy perfonne ne s'y sie, il prend de 
toutes -mains, & disoit luy mesme 
qu’il eftoitamy de ceux qui luy font 
de meilleurs presens: il estfort affable 
& doux à voir aux eftrangers & à son 
peuple, mais il est fort colere aussi, & 
partant grandement craint & redou-
té de tous ses Naires : car ils apprehen-
dent de le voir courroucé. 

le vy vn iour entr' autres qu’une 
bateleuse des meilleures danceufes & 
sauteuses du monde, vint pour faire 
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des sauts perilleux. Le Roy & sa fem-
estoient en vne gallerie pour voir, 

& quelque autre Princesse feulement, 
y auoit des Naires qui empeschoiét 

Reine ne peust si bien voir , de 
sorte que le Roy cria vne fois que lon 

s'ostast, mais ie croy que pour la grà-
de presse & bruit du peuple on ne 

l'entendit pas ; dequoy irrité , il des-
cédit luy-mesme en bas auec l'esuen-

tail que tenoit son page, & commen-
ça à fraper par tout sans regarder. 

C'estoit la plus grande pitié du mon-
de de voir tous les Seigneurs , soldats 

& autres qui estoient là , s'enfuyr de 
costé & d’autre , & mettre les deux 
mains sur leur teste en signe d'obeïs-
sance, & on eust tout quité le jeu & la 
feste, sinon que luy-mesme comman-
da que l’on continuast. 

Or durant le temps que ie fus là, 
comm e tous les Seigneurs nous con-
uioient d'aller boire & manger chez 

eux, & nous faifoient presens de pie-
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ces d' or, de toilles de foye 6c de cot-

ton, & de fruicts , il y en eut vn entr-
autres qui auoit plus de commande-
ment que pas vn , & qui en l’absence 
du Roy gouuernoit la ville de Cale-
cut ; fon logis estoit à pres d’vne lieue 
du palais Royal, situé fur vn estang, 
6c basty de pierres, ayant bien 
lieue de tour, comme font tous les 
autres palais. 

Or vn iour de feste, bien que l'on 
s apperceuoit fort peu que les Naires 
en facent, car ils ne trauaillent iamais, 
ce Seigneur nous auoit priez à 
chez luy mon compagnon & moy. Il 
n’estoit pas de la race des Bramenis, & 
horsmis la chair de boeuf & de vache, 
il mange de tout. Or doc comme il se 
baignoit : car c’est la coustume 
eux quand ils viennent d’auec le reste 
du peuple, & qu’ils se tiennent pollus, 
de fe baigner dedans ces estangs : 
auoit deux autres grands Seigneurs 
qui fe baignoient ensemble, dont l'vn 
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estoit parent du Roy & mesme ion 
neueu : car ceRoy en a grand nombre: 
l'autre estoit de grande authorité, 
auoit commandement sur grand 
nombre de Naires, & estoit estimé 
sort vaillant. Le neueu du Roy luy 
portant enuie, luy enuoya dire com-
ment il estoit fi ozé de fe baigner 
quant & luy , le menaçant de le faire 
chasser de là: l'autre qui auoit du cou-
rage, ne fit autre refponce,finon qu’il 
donna vn soufflet à celuy qui luy por-
toit ces paroles de la part du Prince, 
luy difant qu’il portait cela à son mai-
stre : le Prince aduerty de cet affront, 
assemble aussi tost tous les siens, com-

me l'autre fit aussi de fon costé , de 
sorte qu’il y eut grande rumeur & 
conflit de part de d’autre. Le Seigneur 
qui nous auoit priez à difner s’y en al-
la en diligence, & ne futiamais si e-

stonné de voir tât de milliers d’hom-
mes armez & assemblez en fi peu de 
temps de part & d’autre , pour y ap-
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Iustice du 
Roy. 

porter remede. Le Roy en ayant esté 
aduerty, & ayant sceu comme le tout 
s’estoit passé , commanda aussi tost 
qu’on prist fon neueu , & qu’on le 
tuast : la cloche sonna au Palais du 
Roy , qui fut incontinent remply de 
monde pour receuoir ses commande-
mens. Cependant il y eut force gens 
de blessez en celle rumeur, & le ne-
ueu du Roy craignant fon cou 
s’en fuit, & passa en diligence vne ri-
uiere qui faifoit la feparation de Ca-
lecut & d'vn autre Roy nommé 
ly ; ce neueu estoit grand amy des Por-
tugais & leur protecteur. Il fut plus de 
cinq ou six femaines auant que pou-
uoir rentrer en grace : ie le vy quand il le 
retourna , & comme il alla saluër le 
Roy, auec plus de cent des siens qui 
auoient esté difgraciez comme luy. 
Cet exemple monstre encor quelle 
est la colere subite de ce Roy 
pardonnoit pas, mesmes à ses plus 
proches, mais c'estoit auec quelque 
sorte de iustice. 
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Or tout le païs, qui eft depuis Bar-

celor, iusques au Cap Cômorin s'ap-
pelle Malabar. Et bien qu'il y ait plu-
sieurs Prouinces & diuersité de con-

trees, ils font tous neantmoins d’vne 
mesme langue, loy & religion, mesme 

police , ordre & distinctio du peuple 
& des races, & du tout mesmes mœurs. 

Il y a plusieurs Roys comme celuy de 
Cananor, Moutingué, Badara, Calecur, 

Tananour, Cochin, Coilan, & plusieurs 
autres Roitelets que ie ne sçaurois cô-

ter. Mais le grand Roy & le plus puis-
sant c' eft celuy de Calecut, qui s'ap-

pelle Samory , marque singuliere de fà 
grandeur par dessus les autres , par ce 

que ce mot vaut autant comme entre 
nous Empereur. Celuy de Cochin est 

le plus grand apres , & pretend mar-
cher du pair, c’est pourquoy ils sont 

d'ordinaire en guerre. Les autres sont 
petits Roys de petits territoires qui 
tous bien que Roys & fouuerains en 
leur terre reuerent & respectent la 

Q q 

Malabar. 
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Roy de 
Coilan. 

Calecut. 

grandeur de Samory, en parlent com-

me de leur Seigneur, & n’oseroient 
luy desobeïr. Ce que ie puis asseurer 

pour l'auoir ouy de la bouche de plu-
sieurs de ces Roys. Quant au Roy de 
Coilan pour estre esloigné & tout à la 
pointe du Cap Comorin, il se main-
tient plus fouuerainement que les au-
tres : lors que ie partis des Indes, ce 
Roy tenoit les Portugais assiegez. 

Le Royaume de Calecut est de 
fort grand’ estéduë, assez temperé, si-
tué entre Cochin & Cananor , à neuf 
degrez & demy de l’equinoctial, vers 
le pole Artique. La ville principale 
fur le bord de la mer porte le nom du 
Royaume. Le pais eft plat & non mo-
tagneux, fertille de toutes choses ne-
cessaires pour la vie, comme de fruits, 
grains, beftiaux & herbages, hors-
mis que pour le grand nombre d'ha-
bitans, il faut aller querir du ris ail-
leurs, celuy du païs n'estant suffisant : 
du reste ils ne prennent gueres d’au-
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tres marchandises de leurs voisins. Il 

y a quantité de poiure, qui eft la prin-
cipale richesse du païs, auec les pier-
reries qui y sont fort abondantes, & 
le cotton dont ils font de la toille fort 

fine & blanche, de des pieces de ta-
pisseries peintes & façonnees. 

CHAP. XXVII. 
Suitte de Calecut, Distinction du peuple, 
Brameny, Naires, Moucois, & autres, 
& des singularitez du païs. 

E Royaume de Calecut com-
me tout le reste du pais de Ma-

labar eft habité de deux sortes de peu-
ples, estrangers & originaires. Les 

estragers s'appellent propremét Ma-
labares Mahometans, & qui sont dés log 

temps venus d autre-part habiter cet-
te contree : mais ce n'est que sur les 

maritimes. Les originaires font 
Gentils & Payens, de mesme religion 

que la pluspart de l’Inde meridionale. 
Ils sont diuisez en trois sortes de 

Q q ij 

Malaba-
res. 
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Brameny. 

conditions : Brameny,Naires, & le vil 
& commun peuple. Or tant parmi les 

Naires des Malabares que parmi les 
Canarins de Goa il y a des Bramenis 
& au fonds n’ont tous qu’vne mesme 
loy, à sçauoir tous idolastres. 

Les Bramenis, c’est vne race de gés 
la plus-noble, honoree & respectee 
de toutes : ils ont des façons de 
qui leur sont particulieres, & vne ob-
seruation plus religieuse & austere de 
leur loy. Car outre l'exacte maniere 
de viure selon leur religion , ils ont 
cela de particulier, qu’ils ne mangent 
iamais chair ny poisson, ny autre cho-
fe qui ait eu vie , ne boiuent que de 
l’eau, gardans cette austerité de pere 
en fils 8c en toute leur race, par se 
mesler & ne l’allier auec autres sortes 
de personnes. Mais obseruentinuio-
lablement que les filles issues de Bra-
meny ne se marient qu’auec des Bra-
meny , & ainfi semblablement des 

homes, lesquels aussi ne se peuuet re-
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marier en secondes nopces. Ils sont 
habillez d'vne jaquette de toille de 

cotton auec vn turban blanc en teste, 
& des souliers rouges aux pieds. Cette 
jaquette ou soutane est de toille de 
cotton fort fine & blâche, qui leur va 
iusques aux talons, & par dessous ont 

vne grade toille blanche qui leur péd 
iusqu'à my-jambes, dequoy ils font 

deux ou trois tours, & la passent en-
tre les jambes par-deuant, & la trous-

sent par derriere à leur ceinture. Ils 
sont ceints d’vne belle escharpe de 

toille blanche & fine comme celle de 
leur turban. Et sur leurs espaules ont 

coustume de porter vne piece de toil-
le blache ou de couleur, faite de soye 

ou de cotton, de la façon que nous 
portons nos manteaux. Ils portent 
tous les cheueux longs. Et tous les 

Brameny, Banianes, & Çanarins ont 
des pendans d’oreilles. 

La feule marque qui les fait discer-
ner d’auec les autres peuples, c'est vn 

Q q iij 
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cordon de trois filets de cotton qu'ils 
portent sur leur chair en escharpe. 
C’est comme vn Ordre qui leur est 
baillé en leurs temples auec grandes 
defpences 8c solemnitez : & ne sçau-
roit l'on faire plus grand' iniure à vn 
Brameny que de luy rompre son cor-
don, & faut qu’il en prenne vn autre 
auec pareille folemnité: autremet il ne 
seroit plus Brameny. Comme aussi s'il 
est puny il est premierement degra-
dé, & on luy oste ce cordon, & sem-
blablement il en est priué s’il contre-
nient à ses ceremonies, & desormais 
n’est plus tenu de cet ordre. Leur pro-
fession eft diuerse selon qu’ils se veu-
lent adonner : car il y en a qui se met-
tent aux armes entre les Naires, fai-
fans mesmes choses & habillez com-
me eux , horsmis qu’ils retiennent 
tousiours leur viure & abstinence de 
chair, & qu’ils font diftinguez par ce 
cordon que i’ay dit. Les autres sont 
ou prestres & sacrificateurs de leurs 
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idoles : ( car c’est de cefte race seule-
ment qu’il y en peut auoir)ou bien vi-
uans selon leur coustume , font mar-
chans, dont il y en a grand nombre & 
de fort riches , tant en ce Royaume 
qu’autre part en l’Inde. Ce sont gens 
industrieux, sçauans en l’Astrologie 
& autres sciences, fort experimentez 
en toutes chofes & fort adroicts : & au 
demeurant gens doux , pacifiques, & 
qui gardent inuiolablement leur foy 
& leur parole. 

Bref ils font tenus en honcur & re-
putation corne icy les Philosophes & 
Docteurs. Il y en a en Goa qui font la 
medecine & apoticairerie à la mode 
des Portugais. Il y en a de toutes autres 
vacations , & le grand honneur que 
sçauroit auoir vn Gentil-homme, 
c'est d’eftre de cefte race. Le Roy de 
Calecut mesme eft Brameny, & porte 

ce cordon. Quand ils vont par la ville 
auec leur Cabaye , ou veftement de 
toille de coton blanche, & qu'ils ren-

Q q iiij 
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contrent quelque estrager, afin qu’on 
les cognoisse , ( car ils mettent leur 
cordon fur la chair que l’on ne void 
point,) ils disent aussi tost qui ils sont, 

& leur race, Et mesme de tous les In-
diens Chrestiens , ce font ceux qui 
marchent les premiers apres les Por-
tugais & metifs des Indes r encores les 
Metifs, dont la mere est de baffe race, 
ne font tant estimez que ceux qui 
viennent de mere Brameny , car lors 
ils fe prifent autant que les Portugais 
mesmes. Quand vn Brameny iure, il 
mec la main fur fon cordon, & lors il 
le faut croire. Tât pauures soient-ils, 
ils gardent toufiours leur rang & leur 
regle , & les autres en passant pres 
d’eux, faut qu’ils baissent la teste en 
les salüant en signe de reuerence. 
Ceux qui font Brameny Naires, ne 
font ne plus ne moins que les autres, 
horsmis l’austerité. Les Rois ont du 

tout croyance en eux, & en tiennent 

toufiours des. principaux pres de leur 
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personne, tant pour la loy, que pour 
le conseil, & les suiuent en tout ce 

qu'ils leurs difent. 
I'ay ouy dire que ce qui fut caufe 

du chassement des Portugais, & de la 
ruine de leur ville & forteresse , ce fut 
qu’ils auoient dit du mal des Brame-
nis, qui s’en plaignirent au Roy, luy 
en demandant vengeance , & crians 
que s’il ne chassoit ces gens là, luy & 
fon Estat periroient miferablement. 
Sur quoy le Roy fit sonner la cloche, 
& assembler fon Conseil, où il fut re-
solu de les chasser : & le Roy dit tout 
haut qu’autant de pierres qu’on luy 
apporteroit de leur forteresse , il en 
donneroit autant de pieces d’or : de 
sorte qu’en peu d’heure ceste forte-
resse fut demolie, tous les gens de de-
dans pillez 5c tuez la plus part. Les 
Portugais y ont eu deux forteresses 
l' vne apres l’autre, 5c toutes deux rui-
nes 5c eux chassez, 5c maintenant n’y 
en a plus. Il y a apparence que le Roy 

Portugais 
chassez de 
Calecut. 
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de Calecut a bien faict de les chasser : 
car ils luy en eussent fait autant qu'ils 
ont faict à Cochin 6c autres lieux. Ils 
entrent foubs ombre d’amitié 6c dou-
ceur pres des Rois, & puis s'efforcent 
de les empieter 6c fubiuguer. Celuy 
de Calecut leur auoit donné libre en-
tree, mais quand il vid qu’ils en pre-
noient plus qu’on ne leur en don-
noit, il y a donné bon ordre, auant 
qu’ils fussent plus forts : celuy de Co-
chin n’ayant esté si aduisé, en reçoit 
maintenant mille brauades : de forte 
que lors que le Vice-Roy de Goa alla 
au secours de Malaca, il passa par O 
chin, & le Roy luy enuoya force al-
madies ou basteaux chargez de vi-
ures, fruicts & autres rafraischisse-
mens, mais ce Vice-Roy appelle Don 
Martin Alphonce, n’en voulut iamais 
rien voir ny prendre, 6c fit tout ietter 
en la mer, mandant au Roy auec pa-
roles superbes, qu’à son retour de la 
Sonde, il le verroit à ses despens. C'e-
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stoit pource que ce Roy ne luy auoit 
Voulu bailler quelque chose qu’il luy 
auoit demandé : mais il fut bien em-
pefché de le reuoir à son retour, car il 
mourut à Malaca. 

Vne autre fois, lors que les Holan-
dois estoient deuant le havre de Co-
chin , ils ne voulurent permettre au 
Roy d’entrer en leur ville: ce qui mon-
stre l’orgueil de ces gens là, & comme 
ils gourmandent insolamment ceux 
qui leur donnent tant soit peu d’en-
tree : mais le Roy de Calecut plus fa-
ge, semoque des autres Rois, qui se 
font laissez ainfi brider. 

Mais pour retourner aux Bra-
menis, qui furent cause que les Por-

tugais furent ainfi chassez : ceux qui 

sont parmy les Banianes & Canarins, 
font tout de me fines qu eux. Pour les 
Canarins, il n’y a point de difference 
d’habits, mais les Banianes portent 
des souliers rouges, fort pointus par 
deuant, dont la pointe reloue en haut, 

Banianes. 
Canarins. 
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auec vne houpe du cuir mesme. Les 
Canarins de Goa & des enuiros, por-
tent des Alparcasfont comme des 
sandales a plufieurs femelles de cuir, 
auec force petites courroyes de cuir 
aussi par dessus, qui passent par entre 
les orteils, & vont prendre par dessus 
le pied. 

Au reste ces habits blancs que por-
tent les Indiens de Goa, ne leur sont 
guerescommodes, àcaufe que toute 
la terre de Goa est ronge comme bo-
larmeny: de forte que foit esté ou hy-
uer, la poudre & la bouë taignent & 
gastent tous leurs habits. Les plus 
grands d’entre ces Bramenis & autres 
Gentils,ont tousiours plufieurs hom-
mes auec eux, l'vn porte le parasol, 
l’autre vne bouëte d’argent pleine de 
betel, & l’autre vn flascon d’argent 
plein d’eau pour les lauer. Lors qu 
ont pissé ou fait autre chose, ils 
lauent les parties honteufes : ils se 
font porter aussi dans des palanquins, 
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s'entend les riches. Tous ne mangent 
iamais qu’ils ne fe soient lauez & bai* 
gnez , puis prennent feulement vn 
linge , dont ils fe couurent les parties 
honteuses, & laissent le reste de leurs 
habits pour manger tous nuds, il faut 
que ce foit gens de leur race qui leur 
apprestét à manger,ou bien eux mes-
mes tant grads fussent-ils : car depuis 
que le manger est touché, foit cuit ou 
en cuisant, on n’ofe toucher à celuy 
qui le tient & le porte:& quand ils de-
uroient mourir ils ne mâgeroiét pas, 
si cela auoit esté touché par vn hom-
me ou femme, qui ne fut de leur race 
& de leur loy. Mais tous les autres 
Gentils peuuent bien manger de ce 
qui a efté touché & appresté par les 
Bramenis : toutesfois il n arriue ia-

mais que les Superieurs accoustrent 
à manger à ceux qui font au dessoubs 
d'eux. 

Toutes leurs femmes ont le nez 
percé , & y portent bagues dor & 

Superstitio 
des Bra-
menis. 
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d'argent, & des pierreries, & portent 
aussi des anneaux d or 3c argent aux 
doigts des pieds, & aux oreilles de 
grands placarts de mesme matiere, de 
forme ronde, 3c grads comme des pe-
tites saucieres, & au milieu 3c à l’étour, 
y a force pierreries : les fémes des Bra-
meny, Banianes, 3c Canarins en por-
tent ainsi, non celles des Naires, ny 
des Moucois 3c autres Malabares. 
Elles portent aussi des bracelets, qu'ils 
appellent Manile, depuis le poing ius-
qu’au coulde , & sont les vns ou 
ou d’argent, les autres de verre, ou 
d’efcailles de tortuë qui est fort ho-
notable, mais ils sont peints & fa-
çonnez de toutes couleurs 3c figures. 

Tous ces Gentils ne mangent ia-
mais de chair de vache, non plus que 
les Mahommetans de celle de pour-
ceau , 3c font si adonnez à ceste 
perstition , que mesme la plus part 
d’entr’eux, lors qu ils se font Chre-
stiens, mettent en leur marché qu'ils 
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ne seront iamais contraints d'en 
manger. Ils ne mangent point aussi 
de chair de bœufs, taureaux & busles. 
Auffi ne veulent-ils iamais quitter 
leur forte d’habits , ce qui leur est 
permis auec beaucoup d’autres super-
stitions : ce qui faict croire qu'ils ne 
sont gueres bons Chrestiens : auffi ne 
le sont-ils la plus part que par neces-
sité. Les Mahommetans de Cam-
baye, Surrate, & Guzerate, qui font les 
terres du grand Mogor, 6c les Gentils 
Bannianes n'ont point de races infe-
rieures ou fuperieures entr'eux, yen 
ayant de toutes qualitez 6c moyens, 
selon quoy ils font respectez 6c ho-
norez : & excepté les Naires, tous ces 
Gentils ne font point gens de guer-
re, mais tous artisans ou marchands. 

La premiere chose qu ils rencontrent 
au sor tir de leur logis, soit oy seaux 
ou bestes à quatre pieds, ils l'hono--
rent & reuerent tout le long du iour, 
s' en enquerans à leurs prestres & sor-
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Ioguies 
Hermites. 

Sorciers & 
Charlatas 

tiers , à qui ils adioustent foy , de ce 
qu'ils leur en disent. 

Les Ioguies font les Hermites er-
rans par le pais, qu’ils tiennét comme 
nous faifons icy les religieux. Il s'y 
voit aussi grand nombre de charlatas 
& sorciers qui charment les serpens, 
de forte qu’ils ne peuuent faire mal, & 
s' y en voit de 22. & 23. pieds de long. 
Ces Gentils ne boiuent que dans des 
pots de terre, horsmis les grands qui 
en ont d’or & d’argent d'oré : Et est à 
noter qu’ils ne touchent iamais 
bouche le vaisseau ou ils boiuét, ains 
fe verfent eux-mesmes l’eau dans la 
bouche de haut. Les Portugais mes-
mes ont pris cette coustume, comme 
aussi de ne manger iamais auec des 
cuilliers, & infinies autres façôs qu'ils 
ont pris des Indiens, qui ne changent 
iamais les leurs. 

Ils fe marient fort ieunes, & le plus 
fouuent à fept & huict ans, tat hom-
mes que femmes. Les femmes de ces 

Gentils 
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625 Gentils qui se bruslent apres la mort e leurs maris, ostent premierement 

tous leurs loyaux qu'elles donnent à 
qui bon leur emble. Quant aux hõ-
mes vents , ils ne font point autre 
dueil pour la mort de leurs femmes 

sinon qu’ils ne peuvent plus se rema-
rier. 

Quand ils ieusnent qui est fort ra-
rement , ils fe passent de manger le 
plus qu'ils peuvent vn iour ou deux 
au plus, & pour le regard de leurs 

ames apres leur mort , ils croyent 
elles s en vont dans le corps d'une 

vache, ou busle, ou taureau, & quand 
la Vache ou taureau meurt, quelles 
vont en d’autres corps : & croy que 
c'est la raison pourquoy ils ne veulent 
manger de ces chairs. Ils ont des lieux 
de retraitte pour les belles errantes,& 
ont foigneux de donner à boire & à 

manger aux oyseaux , & à toutes au-
tres fortes d’animaux. Ils ne vou-
droient pas pour rien du monde per-

Rr 
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Mandoc 
farine. 

mettre de tuer quelque animal, & 
donner oient plustost de l'argent 
pour les racheter. Mais quant aux 
Maires ils mangent de tout, excepte 
de la vache. Ils vfent fort de la chair 
de pourceau: ils fe trouvent fort in-
commodez quand ils font en voyage 
fur mer, ou en prison, ou parmy plu-
sieurs autres fortes de gens ; & lors la 
plus part fe passent auec des fruicts 
secs & confis, & d’vne forte de ris à 
demy cuit, puis feché , qui fe garde 
deux & trois ans. Ils en font grande 
provision en tous les vaisseaux des 
Indes, & s en feruent comme nous 
biscuit : ils mangent de cela à poi-
gnees, comme font ceux du bresil 
la farine de Mandoc, & a bien meilleur 
goust. ils en mangent ordinairement 
avec du fucre , des dates, & autres 

fruicts du pays. 
Toutes les femmes de ces Brame-

ny, Banianes, & Canarins de Goa & 
de Guzerate , sont fort belles & bien 
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proportionnees, & s’en trouve d’aussi 
blanches que les Portugaises , les 
hommes portent ordinairement la 
barbe large, ronde, & assez grande, & 
se la font rafer soubs le menton: d’au-
tres la sont faire d’autre forte, comme 
à la Turque. Toutes les Dames In-
diennes , s’entend les riches, portent 
un colier d’or tout massif, & enrichy 
de pierreries, de deux à trois doigts de 
large. Tous les homes tat Gentils que 
Mahommetans soignent & cou-
vrent le corps de sendal & autres dro-

gues odoriferantes , & les Gentils à 
l'entree de leurs pagodes, au lieu d’eau 
benisse, donnent à ceux qui entrent 
des cendres destrempees , ce qu’ils 
tiennent vne chose tres-sainct e. 

Quant aux Naires, ils font tousno-
bles, & qui ne font ny mestier ny 
marchandise, ny aucun autre exercice 
que les armes, qu’ils portét tousiours : 
& s’y exercent continuellement de-
puis qu’ils les peuvent manier, & ne 

Rr ij 
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les quittent iamais. Ils sont tous Sei-
gneurs du païs, & viuent de leurs re-

venus , & de la pension que le Roy 
leur donne. Ce font les hommes les 
plus beaux , mieux formez & propor-
donnez que ie vy iamais , ils font 
couleur bazannee, au demeurant les 
meilleurs foldats du monde, hardis & 
courageux, fort adroicts à manier les 
armes, auec vne telle dexterité & 
plesse de membres, quils fe plient en 
toutes les postures qu’on sçauroit 
re, de forte quils efquiuent & parent 
fubtilement tous les coups qu’on leur 
pourroit porter, & fe lancent contre 
leurs ennemis en mesme temps. Tou-
tes fois ils ne vont iamais fur mer 
ne font bons qu’en terre. Les plus 
grands Seigneursd’entr’eux & les plus 
honorez, sont ceux qui tiennent 
cole, & monstrent à tirer des armes : 
car ils respectent & honorent gran-
dementleurs maistres d'armes : & ne 
sçauroient entreprendre telle mai-
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rue sans permission tres-expresse 
u Roy. Ces Maistres sont distinguez 
avec les autres, parce qu’ils portent 

au bras droict un gros anneau d’or, & 
les autres de corne de busle ou de 
bœuf. Les Naires demeurent tous 
nuds, & marchent tousiours ainsi 
couverts feulement depuis la ceintu-
re d’une grande toile fort fine de soye 
ou de coton, qui leur va iusqu’au ge-
noüil, puis la passent par entre leurs 
cuisses, les pieds nuds,rien fur la teste, 
laissans feulement croistre leurs che-
ueux, fans iamais les couper, ce qui les 
faict difcerner du commun & vil peu-
ple. Tous les Indiens portent les che-
ueux longs sans les couper iamais, & 
les lient fort proprement fur la telle, 
en forme de houpe gentiment ac-
commodee, & font curieux de se pei-
gner & laver la teste tous les fours. 
Ceux qui font de race de Brameny 
sont habillez de mesme, portails leur 
cordon, ce qui les faict distinguer & 

Rr iij 
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Fémes des 
Naires. 
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des Nai-
res. 

recognoistre. Ils portent tousiours la 
rondache en une main & l’espee en 
l' autre , ou bien vn iauelot , ou des 
mousquets ou arquebuzés, ou piques. 

Leurs femmes sont habillees de mes-
me forte, fans autre façon,fors l’usage 
des armes : de forte qu’il eft impossible 
de discerner vn garçon d’une fille, si 
cen’est lors quelle est grande, & que 
les tetins luy paroissent. 

Lé feiour & demeure ordinaire 
ces Naires n eft pas dans les villes, 
sur les champs, sinon qu’ils fe trou-
uent tousiours en grand nombre pres 
du Roy quelque part qu’il foit. Ils 
s’exercent à la chasse des tigres bestes 
fort furieuses, dont le pays eft plein. 
I’en ay veu qui avoient seuls comba-
tu & tué des tigres , & entr'autres un 
qui traina le corps d’un tigre iusques 
douant le Roy , & auoit les oreilles 
toutes deschirees. Fort souvent & a 
tous propos ils tirent des armes les 
uns contre les autres, avec leurs espees 
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uës & leurs rondaches. Il y en a 
eaucoup entr eux qui s’adonnent' 

avec tous ces exercices & leur profes-
sion ordinaire des armes , à l'estude 
des sciences, & en ay cogneu plusieurs 

estoient fort sçavans aux Mathe-
matiques, principalement en l’Astro-
logie. 

Encore qu’ils foient tousiours 
nourris aux armes, qu’fis foient fort 
vaillans & determinez , ne faisans 
conte de leur vie, ce neantt moins ce 
sont les personnes les plus douces & 

humaines en conuerfation qu’on 
sçauroit dire, fort courtois & civilisez 
selon leur mode : ce que i’ay experi-
mété pendant que i’estois parmy eux, 

les hâtant familierement, & en ayant 
la plus part pour amis. Ils font toutes-

fois sur le pays rapineurs & voleur.s 
qui destrousseroient les passans, & les 
tueroient finis misericorde, si on n’y 
prenoit garde. Mais tous estrangers 

& mesme les Malabares Mahomme-
R r iiij 
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Naires tans qui viuent parmy eux , ont d 

coustume de prendre vn Naire d'es-

cortc pour aller par terre iusques à la 
ville la plus proche, en luy donnant 
quelque piece d’argent, & ainsi à tou-
tes les villes changeant de conduicte : 
moyennant ce on peut aller seure-
ment par toute la contree de Mala-
bar , fans receuoir aucun dommage 
voire passer au milieu de plusieurs 
milliers de ces Naires, quand on n'au-
roit que le plus faible vieillard o ieu-
ne garçon qui fust entr' eux. 

Ils ont pareilles ceremonies 
perstitions que les Brameny, horsmis 
qu’ils iront pas des façons de vivre si 
austeres, leur estant permis de 
ger de tout, mais au demeurant à les-
gard des lauemens frequens , & de ne 
communiquer avec ceux qui ne sont 
de leur religion & race, c'est tout 
mesme. Car ils ne converseroient 
mais auec ceux qui ne sont de leur re-

ligion, ne voudroient fe feruir de ce a 
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quoy ils auroient touché , qu’ils ne 
eussent laué , autrement ils seroient 

pollus : de forte qu’il n'y a que les Bra-
meny avec lesquels ils vivent indiffe-
remment fans ceremonies, & les Bra-

meny auec eux, & toutes fois ils ne se 
peuvent allier ensemble par mariage, 

mais le Naire se marie auec une Nai-
re, & ainsi des femmes. Que s’il adve-
noit qu'une femme Naire eust com-
pagnie d’un autre que d’un Nayre, on 
la feroit mourir aufli tost, mesme les 
hommes Naire s s’ils alloient à d’autres 

femmes, ferment aussi punis de mort. 
qu’ils obferuent inviolablement 

pour conserver leur race, fans estre 
Poilus par des estrangers ou gens de 
vile condition : auec lesquels ils fe 
comportent de telle sorte qu’ils n’ose-
roient approcher d’eux , & de faict 
quand les Naires vont par la ville, 3c 
qu'ils voyent du vil peuple , ils s’es-
crient Popo , c’est à dire qu’ils fe reti-
rent : autrement s’il aduenoit qu’ils les 

Superstitiõ 
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Beauté 
des oreilles 
grandes. 

enflent touchez ils les blesseroient. 
Tous les Naires se plaifent à avoir 

de grandes oreilles qu’ils font venir 
ainsi par artifice : car ils percent le gras 
de l’oreille aux ieunes enfans, tant 
malles que femelles, remplissent 
vuide de petits roulleaux de fueille 
palmiers, ce qui dilate celle partie, & 
de temps en temps en remettent 
plus gros pour la tousiours dilater & 
allonger davantage, iusqu’à ce qu’ el-
les ne puissent plus croistre. Estimans 
vue grande beauté d’avoir des oreilles 
ainsi grandes, qu'ils remplissent par 
apres d’or & de pierreries pour orne-
ment, & pour servir de contrepoix. 
I'ay veu entr’autres la Reyne de Cale-
cut, & plusieurs Dames & Seigneurs 
en grand nombre, les auoir si longues 
qu'ellesleur alloient iusqu'aux mam-
nielles & plus outre. 

Les N aires ne peuven t avoir qu' u- ' 
ne femme en mesme temps, mais ce 

n’est pas de mesme à l’esgard des f em-
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mes : car chasque femme peut pren-

dre iusqu’à trois maris tout ensemble 
elle veut, (mais une Naire de race de 

Brameny n’en peut avoir qu’un ) & 
tous contribuent à nourrir & entre-
tenir ceste femme & les enfans, sans 
toutes fois qu’il y ait aucun deba t ou 
ialousie entr’eux pour raifon de ce : & 
lors que l'un de ces hommes eft en la 
maisonauec la femme , il laisse ses ar-
mes à la porte,& les autres n oferoient 
y entrer qu’il n’en soit hors. La com-
modité qu’ils retirent de cefte coustu-

eft qu’un qui n'a pas moyen de 
nourrir vne femme peut avoir le tiers 
d'une feulement , & ne luy couste à 

nourrir qu’à ceste proportion. Tou-
tes fois à caufe de ce il y a incertitude 
de sang, & ne peut-on discerner au 
vray à qui font les enfans, c’eft pour-
quoy les enfans ne succedent à leurs 
peres, mais ce sont leurs neveux fils 
de leurs sœurs qui leur succedent, 
comme ceste succession estant plus 

Les neveus 
et non les 
enfans suc-
cedent & 
pourquoy, 
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Naires 
seuls no-
bles. 

certaine. C’est chose admirable que 
de leur confiance en la conversation 
entre hommes & femmes : car bien 
que les garçons & les filles soient pesle 
mesle aussi nuds les vns que les autres, 
il ne leur efchaperoit pas pourtant 
vne parole ou contenance la sciue, ny 
aucun attouchement des honneste : 
ne rient aussi prefqueiamais : tenant 
le rire pour vne grande incivilité & 
indiscretion, sans grand subiect, 
cores regardent-ils bien deuant qui : 
Au demeurant nullement vitieux, 
point de mention de sodomie ny 
d’inceste. 

Bref on estime les vrais & naturels 
Malabares estre les Naires ; car cõme 
i'ay dit, ce sont eux qui tiennent es-
cole d’armes, & tous les autres Mala-
bares y vont apprendre : & quand lon 
parle des Malabares sans y adiouster 
autre chose, on entend des Mahome-
tans de cette coste. Ces Malabares 
tiennét leur grandeur dans les villes, 
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le disent nobles & gens d’honneur, 

& ne voudraient nul d’eux avoir fait 
chose de trauail ny deshonneste. Ils 
sont faire tout cela aux Moucois & v il 
populaire, en les payant. Toute leur 
vacation n’est que d’estre soldats ; & 
sçauent tous tirer des armes, tant les 
marchans que les pirates & autres. Car 
apres qu’ils ont fait cét exercices, ils de-
viennent ou marchans ou corsaires, 
s'estimants autant les uns que les au-
tres, fans y auoir nulle difference en-
tr'eux. Quant aux artisans, ils font 
tous Gentils, tant naturels qu estran-
gers. Vn Malabare de quelque qua-
lité qu’il soit, ne va iamais par la 
ruë, fans porter les armes comme les 
Naires. Leur nom & qualité est selon 
leur estat & vacation, & outre ce des 
particuliers honneurs selon leur race: 
& ne se marient qu’aux personnes de 
leur vacation. Quant aux Naires de-
meurans és portes des villes pour ef-
corter les passans, ce font les plus pau-

Moucois. 
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ures d’entr' eux, & ayment mieux fai-
recela, qu’autre chose mecanique & 
deshonneste, aussi qu’il ne leur seroit 
permis, & voudroient plustost patir 
toutes incommoditez , que de faire 
rien qui derogeast à Noblesse. L'ha-
billement des Narres' est d’vne 
toille blanche , & par dessus se cei-
gnent d’vne grande escharpe de 
tas rouge, auec de la frange de demy-
pied de lõg, moitié or & moitié soye 
de la mesme couleur. 

La troisiesme sorte des habitãs de 
Calecut & Malabar font ceux du co-
mun peuple : qui font par tous 
pais fort mesprisez, vils & abiets, cõ-
me efclaues. On les appelle Moucois, 
ou Poulia. Ils font de diuerfes condi-
tions, il y en a qui demeurent 
bord de la mer, & n ’oseroient habiter 

plus avant : on les nomme propremét 
Moucois. Ils font tous pescheurs, sont 
le sel, & en toute la coite des Malaba-

res, l’on ne fe fer t d’autres gens pour 
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ramer ou aller a la mer, & les loüe-on 
pour cest effect, leurs femmes & filles 
font tout le feruice en terre, & trauail-
lentà toutes fortes d' ouvrages, mesme 
a porter fardeaux comme les croche— 
teurs d’icy. Elles ne font difficulté de 
s’adonner pour de l’argent à quelques 
hommes que ce soit, de quelque race, 
nation & religion qu’ils soient, fans 
aucune crainte de leurs maris,qui n’o-
seroient en rien dire, & le souffrét pa-
tiemment. Et n’y a point d’autres con-
cubines & garces que de ces femmes 
& filles de Moucois &Tiua, tous gens 
mechaniques : car les autres ne s adon-
nent qu'a ceux de leur race. Tous ces 
Moucois tanthommes que femmes, 
°nt bien de la peine allans par la rue, 
quand ils rencontrent des Maires en 
quelque passage estroict : car ils font 
contraincts bien que chargez d’atten-
dre long temps, tant qu’ils foient 
passez. 

Dans le pays il yen a d’autres de 
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pareille condition , mais d’office & de 
profession separee, les vns qui s’ap-
pellent Tiua, qui tirent la substance 
de l’arbre de cocos , d’autres qui sont 
artizans, autres qui labourent la terre, 
& toutes fois c’est vne mesme race de 
personnes qui s allient les vns avec les 
autres,encores qu’il y ait quelque gra-
de & distinction d’honneur entr’eux. 
Comme les laboureurs de terre sont 
les plus honor ables,les artizans apres 
puis les Tiua, & les derniers plus vils & 
plus abiets font les Moucois pescheurs. 
Tout ce menu peuple est accoustré 
d’unemesme forte, demeurans tous 
nuds, fors qu’ils fe ceignent d’un petit 
cordon, auquel ils attachent un petit 
morceau de toille, ou une fueille ou 
escorce d’arbre pour fe couurir les 
parties honteuses, & les femmes une 
toille qui leur va iusqu’au genoüil, & 
portent les cheueux longs. Les hõmes 
n’oferoient porter les cheueux grãds 
comme les Naires, ains les coupét en-

tierement, 
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tieremét, excepté qu’ils laissent sur le 
sommet de la teste un gros bouquet 
qui est de la longueur d'une paulme, 

& n'oseroient le couper tout à faict. 
Ils ne peuvent aussi avoir les oreil-

les longues comme lesNaires, mais 
feulement de la longueur de 3 doigts 
au plus. En somme comme ils sont 
distinguez d’avec les N aires, & de 
corps & de couleur plus laide & plus 
noire : aussi n'oseroient-ils approcher 
d'eux, les toucher ny entrer dans leurs 
logisainsi que ray dit, mesme ont 
leurs temples à part. Car les Naires fe 
servent d’eux feulement pour faire 
leur labourage & leur travail : & en la 
maison ne fe servent que de N aires & 
Gentils-hommes comme eux,de ceux 
qui sont plus panures. Ces Moucois 
Pescheurs entr’autres prennent gran-

de quantité d’une sorte de petit pois-
son qui n’est pas plus grand que la 

main & large comme un petit bre-
meau les Portugais l'appellent Pesche 

Sf 

Moucois. 
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cavalle, & est le plus commun en tout 
ceste coste, & dequoy ils font le plus 
grand trafic , car ils le fendent par la 
moitié, le salent, & font fecher au so-
leil. Ils en peschent encores d’autre, 
mais il fe mange frais : ils ne peschent qu' auec des rets & filets, & la plus part 

e leurs vaisseaux font d’vne seule 
piece, qu’ils appellét Tonny, & les Por-
tugais Almedies. Les plus grands sont 
faicts de plufieurs planches, mais i 
sont tout d vne venuë, & plats par le 
fonds,' & vont fort bien à l'auiron. 
nous estoit permis de prendre uncer-
tain nombre de poisson, que le supe-
rieur des Moucoys auoit charge 
nous fournir fans qu’il nous coustast 
rien. 

Il ny a qu’unereligion commune 
à tout ce peuple naturel du pays 
Malabar, tantBrameny, Naires que 
Poulia ou Moucois.lls sont tous gen-

tils, & adorent à leur lever le soleil. En 
leurs temples il y a vne statuë de va-
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che, ou autre figure qu’ils adorent : 
comme aussi le mesme animal vif 
qu’ils ont en si grand respect u'ils 
n’oseroient en tuer ny en manger de 
la chair. Ce qui est non seulement 
obferué fort exactement par les Bra-
menymais aussi par les Naires qui 
mangent de tout fors de cela , & par 
les Moucois. Mesme ils ont de cou-
stume de frotter les parois & le pavé 
de leurs maifons auec de la fiente de 
vache destrempee en de l’eau , qu’ils 
estiment estre chose fort saincte. 
Aussi i’ay veu que pendant que le 
Roy de Calecut fe baignoit, il y avoit 
douze ou quinze filles, lefquelles fai-
soient ceste sale mixtion en des vais-
seaux d’argent, & en lauoient deux 
fois de iour tout le logis du Roy, & 
toutesles cours, principalement par 
où il deuoit passer pour aller à leur 
temple. La principale figure qu’ils 
adorent en leur temple & qui est au 
plus profond, c’est ce qu’ils appellent 

Ss ij 
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Pagode. Pagode, qui est une figure qui a la teste 

d’homme, mais fort espouventable, 
hideuse & horrible à regarder, & croy 
que c’est d’un diable. Ie consideray 
à loisir le temple & Pagode principal 
où va le Roy, qui est couvert, & les 
murs revestus de cuivre, où est ceste 
figure que i’ay dit : & à la porte l’idole 
de cuivre en forme d’une vache, le 
voyant & regardant à travers des bar-
reaux, car aucun n'oseroit y entrer, 
s'il n’est de leur religion & de leur ra-

ce & condition. Et quand de cas for-
tuit un Gentil se rend Chrestien com-
me il arrive souvent, si sa femme ne 
vouloit estre de la mesme loy que son 
mary, il faut qu'elle face tout de mes-
me que si son mary estoit mort, sinon 
qu'elle ne se brusle pas toute vive, 
mais seulement se faict couper les 
cheuveux, & fe separe de toute compa-

gnie. Tous ces Rois Gentils n’empes-
chent point la liberté de consciéce en 

leurs terres : car tous les iours on en 
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void a Calecut se rendre , qui Chré-
stiens, qui Mores , ou Mahomme 
tans : & ces Mahommetans font vne 
queste entr'eux pour donner à celuy 
qui s'est faict de leur loy. si vn Ma-
hommetan fe faict Chrestien, fa 
femme ne Je voulant estre, n' est 
gee à ces ceremonies des autres , mais 
se peut remarier trois mois apres , qui 
est le terme prefix à cela. 

Ils cognoissent bien qu'il y a vn 
Dieu, mais disent qu’estant bon il ne 
le faut prier ny l’adorer, puis qu’il ne 
faict point de mal Les Brameny com-
me i'ay dit, obseruent plus de ceremo-
nies particulieres que les N aires, & les 
Naires ont comme les Brameny des 
coustumes feparees qu’ils gardẽt fort 
religieusement, ce que ne sont pas les 
Moucois ou commun peuple : car ils 
neconuersent auec autres qu'auec les 
Brameny , autrement ils s'estime-
roient pollus, Ils prennent leur repas 

contre terre, & mangent sur des 
S s iij 
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Attouche-
mẽt super-
stieux. 

fueilles de Bananes qui leur seruent 
1'assietes, encore qu’ils en ayent ou 
peussent auoir d’autres, & ne s’en ser-
uent qu’vne fois ; ne mangent iamais 
qu’ils ne fe lauent tout le corps. Ils 
sont sisuperstitieux, commei'ay 
que lors que leurs seuiteurs leur pot-
tent à boire ou à manger , s'il arriue 
par hazard, que quelqu’vn qui ne soit 
de leur loy , touche feulement le 
uiteur en passant , il faut qu’il iette 
tout enterre, & ainsi le difner est per-
du. Aussi si quelqu’vn de mefme sor-
te entroit en leur maison, & qu’il 
touché à leurs meubles, muraille ou 
porte, ils ne pourroient manger 
dans ceste maison qu'ils ne l’eussent 
premierement lauee. Bref ils n’ose-
roient toucher sans estre polus à 
cun de ceux qui ne font de leur reli-
gion : & obseruent tellement cest re-
gle, que si estans plusieurs d’entr' eux 
assis ensemble fur vu banc ou autre 

siege , vn d’autre religion f'y venoit 
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asseoir aupres a eux, ils fe leueroient, 
incontinent : & s'il s'estoit assis aupara-
uant qu’ils s'en fussent apperceuz, s'en 
yroient lauer tout le corps- ce que r'av 
veu souuent aduenir à mon occasion, 
m'estant voulu asseoir au pres d’eux 
fans y penser. Ainsi i’ay veu que s’ils 
Vouloient bailler quelque chose, com-

me vn baston ou vne efpee à va de re-
ligion diuerfe ils le iettent en la main 
de l’autre pour ne le toucher en luy 
Presentãt, quãd il viendroit à y mettre 
la main : & ay veu dans le corps de gar-
de du Roy,que les foldats couchez fur 
des nattes & esteres j m'aduertissoient 
de bonne heure que ie prisse bien gar-
de à ne marcher ou toucher des pieds 
ladicte natte ou estere. S’ils luy veu-
lent donner à boire, ils ne permet-
tent qu’il touche au vaisseau, mais luy 
font ouurir la bouche:,* & luy versent 
de loin dedans: & allez de fois m'ont-
ils traicté de la façon. Toutesfois, i’ay 
pris garde que les Naires ne font tant 

S f iiij 
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Lauemens 
ordinaires 

de difficultez, sinon pour ce qu'estans 

pollus il leur faut prendre peine de 
s’aller lauer entierement : de sorte 
tous les Naires qui sont parmy les Ma-
labares Mahommetans, & qui 
toient auec moy, ne faisoient difficu-
te de me toucher, ou que ie les 
chasse, depuis qu’ils estoient vn fois 
pollus, attendant qu’ils s'allaffent la-
uer : & auoient accoustumé de nous 

aduertir quãd ils venoient de se lauer, 
qu’on ne les touchast, à fin qu’onne 
leur donnast la peine d’y retourner, 
mais apres estre vne fois poilus 
pl9 simple attouchemẽt, ils ne faisoiẽt 
plus de difficulté ny de ceremonie. 

Aux portes du palais du Roy, il y a 
des hommes qui ne font autre cho 
que de donner à boire de l’eau à tous 
ceux qui en veulent, & font enclos en 
vn lieu où persõne n’approche d' eux ' 
& lors que quelqu'vn veut boire, 
quelque qualité qu'il soit, ils luy en 
donnent de la façon que l'ay desia 
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dit, sans qu’il touche de la bouche au 
Vaisseau , luy laissant tomber l’eau di 
haut en la bouche, & parauant que 
boire , ils donnent vn morceau de 
cocos. Cet Ordre a esté estably à caufe 
de la grande chaleur du pays , & la 
multitude de peuple qui aborde tous 
les iours au palais du Roy : les Portu-
gais qui font es Indes imitent celle 
façon de boire. 

Des le matin chacun iour le Roy & 
les grands Seigneurs, & tous les Nai-
res selon leurs moyens,ont de coustu-

me de se lauer tout le corps d’huille, 
puis ainsi huiliez fe mettre [dans le 
bain, & apres le Roy & les plus grands 
se font lauer d'huille de senteurs, & se 
font comme peindre le corps par vn 
homme de chambre, qui y est desti-
né, auec des couleurs & des bois bro-
yez & hachez , & autres drogues odo-
riferantes destrempees dans des eaux 
de fenteurs, puis fe font appliquer fur 
le front, & fur tout le corps depuis la 

Curiosité 
à se lauer. 
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Mariages 
et Nopces 

ceinture iusqu’en haut, des fleurs 
diuerses fortes. Il n’y a que les grands 
qui s’accommodent si curieusement 
auec tant d’appareil,de façon qu'ils se 
gardent mieux que tous les autres d'e-
stre pollus, parce qu’il leur faudra 
plus d’affaire à fe relauer & accoustrer. 
Ils ont aussi accoustumé de mesler 
parmy de l’eau, de ta cendre des corps 
de leurs predeceffeurs , qui ont esté 
bruflez , & s’en frotter vn peu le front 
& la poictrine. 

En leurs mariages ils font 
coup de ceremonies, festes & resioui-

, sances. Au commencement qu’ils 
accordez, ils Vont au temple ou Pago-
de, où ils font quelques ceremonies 
deuant leurs prestres qui font Brame-
ny,que ie ne sçaurois rapporter, parce 
qu’il ne m’estoir, loisible d’y entrer-
Apres par l’efpace dequinze 
parens & amis des mariez, hommes. 
femmes menent la mariee tous les 

iours en la maison du mary, où ils 
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Passent la iournee en resiouy ssance : 
les femmes fort bien parees y chan-
tent & ioüent : de diuers instrumens, 
petits tambours, comme tambours de 
basque, flustes & hauts-bois , & à ce-
ste mufique elles dansent, & les hom-
mes font là à passer le temps à les re-
garder. A tous ceux qui arriuent, mes-
me aux estrangers on leur presente vn 

plat de betel. Les mariez sont là pre-
sens tousiours assis en vn plus haut 
lieu , fort richement vestus & parez. 
I'en ay veu qui estoient fi chargez de 
ioyaux d’or & de pierreries, qu’à peine 
les pouuoient ils porter, & croy qu’ils 
les emprunt oient, parce que i'en ay 
veu plusieurs qui en auoient- pour 
plus de deux cens mil’ escus : bref d vn 
prix inestimable. La salle ou ils font 
ces festes est bien tapissee & enrichie 
de tapisserie de soye & d’or. Là deux 
fois de iour on faicct festin à ceux qui 
y sont assemblez & ce aux fraiz du 
marié, puis au soir les femmes qui ont 
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amené la mariee, laremenent a 

logis. En fin. au bout de quinze 
on faict monter les mariez magnifi-
quement accoustrez, fur vn elephant 
bardé & richement orné, chacun sur 
vne chaize, fe regardans & ioignans 
I'vn l’autre. Et en ceste cerem 
leurs parens & amis autour à pied en 
grand pompe, les conduifent & pour 
menent comme en procession 
toute la ville, s’arrestans seulement 
uant les maisons des parens & amis, 
où il y a des personnes qui viennent 
au deuant les receuoir, & leur presen-
ter du betel, des fruicts & des consi-
turcs à leur mode, frottant & arrosant 
de senteurs l’elephant sur lequl ils 
sons montez, puis fans s’arrester par 
sent plus outre, pour en faire sembla-
blement à vn autre : les parens & amis 
reputent à iniure & mespris si on ne 
les visitoit de la façon : ainsi vont 
descendre au Pagode, où ils demeu-

rent encore quelque espace de temps, 
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& puis s'en vont en la maison de la 
mariee, où se parfaict le mariage : & 
autant de perfonnes qui se trouuent 
là, donnent autant de cocos que le 
Naire qui meine les elephans prend 
pour luy i & à autant de portes que 
s'arreste le marié & la mariee, on oint 
latestede l'elephant auec du sandal, 
broyé & destrempé auec autres cho-
ies odoriferantes. 

Quant aux obfeques & funerail-
les , premierement tous les Gentils, 
tant Brameny, que Naires & Moucois 
bruslent le corps, & à celle fin font 
curieux dés leur viuant d'amasser des 
bois de fenteur & autres chofes & 
drogues odoriferantes à grand prix, 
pour brusler leurs corp apres leur de-
cez. Les cendres font defparties entre 
les parens qui les gardent richement, 
& les destrempent les iours de leur 
feste , & s’en frottent le visage, corn-
me i’ay dit. Toutesfois quand vn Bra-
meny fe meurt, la femme est tenue 

Obseques 
& sume-
railles. 
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pour monstrer l'affection quelle por-
te à son mary, de se brusler toute vi-

ue,en se iettant dans le feu où on bru-

le le corps du defunct : : ce qui fe 
auec beaucoup de folénitez en prese-
ce des parens, & au son des instrumes. 
I'en ay veu brusler cinq ou six de la fa-
çon,pendant que i’ay feiourné en 
lecut. Que fi elles ne se veulent bruler, 

faire le peuuent, mais elles font 
mes, on leur coupe les cheueux, & 
n’oseroient plus les porter grands, & 
font chassees de la compagnie 
femmes d’honneur , fans toutesfois 
qu'elles puissent fe remarier. La plus 
part neantmoins ayment mieux 
ceste infamie que de fe bruslet. Les 
femmes des Naires n’y font astrein-
tes, bien qu’ils difent qu’il s’en trouue 

quelquefois qui d’affection & de fra-
che volonté s’y font iettees. Mais e 
n’y sont pas tenuës, mesmes se peu-

uent librement remarier fans en estre 

deshonorees, si ce n’esloit quelles fu 
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ẽt de race de Bramcny. Entre le vil & 
cõmun peuple cela ne se void point. 

Dans les temples ils font cuire aux 
despens. du Roy grande quantité de 
ris qu’ils departent aux pauures, & à 
tous ceux qui en veulent, qui le pren-
nent en grand’ solennité. Ce ris est de 
couleur violette qu’ils luy donnent, 
& cette ceremonie fe fait a caufe de 
leurs pagodes, & n’est honte de pren-
dre de ce,ris, non plus que nous fai-
sons de pain benist. Quand ils font en 
leurs Pagodes, il y a plusieurs lampes 
allumées, & y meinent vn bruit & tin-
tamarre effroyable, par le fon dé cer-
taines fonnettes dont leurs forciers 
qui font là,sont tous couuerts, & font 
plusieurs faults & singeries. Les Mou-
cois ont leurs Pagodes à part , 

qui sont horribles de noirceur : ils y 
entrent bien plus rarement que les 
Nayres& n’y vont gueres que tous 

les mois vne fois à la nouuelle Lune, 
doutant qu’ils font occupez à leur la-
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Feste. beur. Mais les Nayres outre leurs re-

stes solennelles qui sont fort frequen-
tes, ils ne passent iamais iour qu'ils 
n’entrent au Pagode, chacun à part 
pour faite leurs prieres, qui sont fort 
courtes.Ils ont de ces Pagodes en plu-
fieurs lieux qu'ils visitẽt certains iours 
de l'an, & y viennent de trente & qua-
rance lieuës en deuotion. Il y a deux 
ou trois festes l’annee, notamment 
premier iour de l’an, qu’ils commen-
cent au mois d’Auril, que tous 
Nayres viennent trouuer & falüer 
Roy, lequel de fa galerie haute à vne 
fenestre, reçoit leurs salutations & 
jette à chacun vn paquet de bettel, & 
quelques pieces d’or aux vns plus, 
autres moins, qui est vn prefent qu' 
estiment infiniment, comme venant 
de la main du Roy. Il ne donne pas 
feulement ces prefens aux Nayres, 
mais aussi à toutes autres sortes 
gẽs; car il nous en donna aussi & à 
Indiens. Chrestiens, habillez à la Por-
tugaise. A 
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il y a en Calecut plusieurs fortes d 

dations & religion,quelque nombre 
de Chrestiens conuertis depuis peu, 
plufieurs Malabares Mahommetans, 
& des Arabes de mefme religion, oui 
ont leurs Mofquees. Il y a des Gentils 
de mefme religion que ceux du pays, 
mais qui estans d’vne race à part, ne se 
niellent point par alliance auec les 
autres, & ne vont aux mesmes tem-
ples, mais ont leur Pagode à part, co-
rne font les Banians de Cambaye, qui 
ont par entr eux aussi des Brameny de 
leur pays, qui sont les plus honorez 
entr eux : les Brameny toutesfois de 
Malabar peuuent licitement entrer 
en leur Pagode, comme ayant com-
munauté auec les vns & auec les au-
tres : qui me faict dire que c’est vue ra-
ce de gens qui a toufiours esté en 
grand’ estime par toutes les Indes: car 
il y en a par tout entre les Indois Gen-
tils. Ces Banians obferuent mesmes 
austeritez que les Brameny,& du tout 

Tt 
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Bastiment 
de Cale-
cht. 

mesmes regles, mais sont leurs infe-
rieurs,& ne se marient point auec eux. 
Du relie ils conuiennent en tout, en 
habits, mœurs, & façons de faire. 

Quant à la maniere des bastimens 
de ce païs : le commun peuple bastit 
de terre, & couurent les maisons 
fueilles de cocos, mais ils n’ont pas 
l'inuẽtion & l'industrie telle que 
des Maldiues. Ils prennent donc de 
la terre, la demeslent, la mettẽt par 
gros morceaux quarrez , qu’ils font 
biẽ fecher au soleil, puis en font le 
murailles. Mais les riches bastissent 
auec de bonnes pierres & couurẽt 
mille. Tous leurs bastimens ont en 
quarré en forme de quatre galeries a 
pauillons aux quatre coins, & vne 
court au milieu. Leur charpenterie & 
menuiferie est la plus belle & 
quil se peut voir, & a diuerses. 
figures plaisantes , comme l'on fait 
les plus beaux buffets ou tables, & 
tout à peintures. Ils y font des esta-
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ges , mais non pas tant que nous. Il y. 
en a qui font deux & trois logis de 
cette forte tous les vns dans les autres. 
Celuy du milieu a la court & les craie-
ries plus petites ; & ainsi les autres à 
l’entour tout en quarré. Ils font ces lo-
gis & cours de cette façon , pour ne 
cracher ny ietter vne feule goutte 
d’eau ou ordure fur leurs planchers, 
qui font nets cõme vne table de bois 
bien poly & frotté. Tous les logis des 
Malabares font de cette sorte. Ils font 
de grands paruis à lentree de ces lo-
gis, tant panures que riches, au dedãs 
de l’enclos: Car tous leurs logis sont 
enclos de murailles, s'entend les ri-
ches, & les autres de fossez releuez 
& bonnes pallissades de bois qui font 
fortes, & est à notter que toutes leurs 
dostures font fi hautes,que quand on 
veutaller d’vn logis à l’autre, il faut 
Monter vne efchelle de cinq ou six 
eschellons & autant à descendre, & y 
a des deux collez des barrieres de bois 

T ij 
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Du Roy et 
de sa mai--

me de vi-
urt. 

qui fermẽt a ckr. Il ne se voit point 
de logis qui n’ait son jardin & verger, 
petit ou grand. Ces paruis & auirds 
qui font deuant les maifons,font faits 
pour receuoir les estrangers passans, 
tant pour boire & mãger que pour se 
reposer & coucher ; &ne font au dedãs 

des logis, afin qu’ils puissent partir 
nuit quãd bon leur semble, selon 
les bateaux , ou si c’est par terre les 
compagnies font prestes à partir. 

Le Roy de Calecut est nommé Sa-
mory par tous les Indiens, mot de grãd 
poids en leur langue, qui vaut autant 
à dire comme Empereur. C’est l'vn 
des plus puissans & riches Princes 
l’Inde. Il peut mettre en armes cent 
cinquante mil Naires, outre les 
bares Mahommetans, desquels il peur 
disposer.Tous les RoisNaires de ceste 
colle font fes vassaux, & obeissent à 
volonté, cedans à sa grandeur, exce-
pré le Roy de Cochin , auec le que , 
quoy qu’il foit de mesme loy & mes- .C 
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«les mœurs, il a comme tousiours le 
guerre, parce qu'il est seul qui ne luy 
cede. Ce Prince eft aagé enuiron de 
cinquante ans. Il eft de belle stature 
fort haut, bien formé & composé de 
fes membres, ayme sonpeuple, & est 
aimé de luy, craint & redouté de ses 
Voisins & de fes ennemis. Il n a qu'vne 
femme, non plus que les autres Nai-
res Bramenis. 

Il faict fa demeure & tient fa cour, 
quelquesfois fur les frontieres de Co-
chin à Panany, d’autres fois à Calecut: 
où il a vn beau palais bien bafty à plu-
fleurs estages, accompagné de grands 
enclos d’arbres, de viuiers & etangs, 
tous reueftus & pauez de pierre,enui-
tonnez de degrez de’ pierre, par les-
quels on peut defcendre iniques au 
fond, s’arrester où on veut. Il y a 
plisieurs de ces estangs en cet enclos, 
qui ont plus de demy lieue de tour. 

palais n’est pourtant dans la ville; 
hors les murs distant enuiron 
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Habits du 
Roy. 

d’vn quart de lieuë. Pour la forme 
dont il est accoustré , il ne differe en 
rien des autres Naires , & n'est non 
plus vestu qu’eux , sinon qu’il ne por-
te iamais d’ornemens, de richesses 
de pierreries, comme ses autres Sei-
gneurs, excepté vne petite chaisne 
d’or dot il se sert de ceinture. Es iours 
de feste & ceremonie il est tout cou-

uert de pierreries. Il a grand nombre 
de gardes autour de son palais qui sot 
Naires, car il ne fe fert point d’autres. ' 
Quand il marche, il y a grand nom-
bre de Seigneurs deuant & derriere, 
mais iamais personne ne va à 
luy : les gardes font en haye des deux 
costez, & quand ils passe, ils le falüent 
tous à leur mode , qui est de 
tous leurs rondaches soubs vne de 
leurs aisselles, & leurs efpees soubs s 
l’autre, & ioignent les deux mains ur 
leur teste, & les ouurent & ferment 

par trois fois. Quand il fe leue au ma-
tin il dresse sa priere vers le soleil, 1e-
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uant les mains iontes par dessus la te-
ste, les ouurant & fermant par trois 
fois : sortant du lic se faict huilier 
tout le corps d’huile de senteur , puis 
s en va baigner en vn de ses viuiers où 
il passe à couuert par vne grand' gale-
rie qui porte iusque dedans. Là il se la-
ue, & apres s'accoustre de senteurs, & 
orne de fleurs corne i’ay dit, & en eft 
plus couuert & paré qu aucun de fon 
Royaume : de façon que c eft fon 
principal ornement. Au fortir de là 
il s'en va manger en vn logis qui fait 
partie de fon palais, & qui n’est desti-
né qu a cela. Prenant fon repas il eft 
assis fur vne piece de bois fort polie:& 

mange fur des fueilles d’arbres corne 
tous : il ne mange ny chair ny poiflon 
ny autre chofe qui ay t eu vie, car il eft 
de race de Brameny, & porte le cordõ 
comme eux , ains feulement du ris 
cuit auec du lait, du beurre & du su-
cre, & beaucoup de fortes de potages 
de legumes, d’herbes & fruicts , me-
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Sa façon 
de manger 
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lons, concombres, & autres : & ce qui 
reste de fon repas eft ietté & exposé 

aux oy seaux. Ce Prince eft magnign-
quement seruy par Tes officiers dont 
il a grand nombre. Lors qu’il prend 
fon repas il est rnidy, & ne 
qu’vne fois de iour, mais il ne sort de 

table q trois ou quatre heures apres. 
Il fe couche tard, & auant il prend 
quelques fruicts & consitures. Apres 
fon difner il expedie fes affaires, puis 
passe le temps auec ses Seigneurs, & 
fort fouuent fe plaift à voir des bouf-
fons & bafteleurs.Les Roys 5c grands 
Seigneurs Nayres ioüẽt fouuent a 
jeu de sort, qui eft vne maniere à es-
chets, qu’ils joiient auec des dez. Pres 
de luy il y a toufiours plusieurs enfãs 
des grands Seigneurs, dont l’vn porte 
son espee & sarondache, vn autre 
garde-soleil, vn qui porte vne boiste. 
d’or pleine de betel,qu’il masche con-
tinuellement, selon la coustme des 
Indiens, vn autre vn esuantail, vn au-
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tre vn vase d’or où il crache, car il ne 
crache iamais en terre, & aussi aucun 
n'oseroit auoir craché dãs son palais, 
sinon dãs les cours qui sont pour cela. 

La Reyne loge en vn palais separé, 
mais au mesme enclos. Elle ne mange 
jamais auec le Roy. On la void peu & 
comme point, si ce n’est aux fenestres 
de ses galeries. Elle se laue & obserue 
mefme ceremonie que le Roy, se bai-
gne au mesme viuier, sans toutesfois 
qu’ils s’entreuoyent, parce qu’ils se s 
tiennent chacun en vn lieu couuert 
du viuier, qui est à claire voye tout au-
tour. Les Dames sont d’ordinaire auec 
elle à palier le temps. Ce viuier est 
bien clos & ferme à clef,n’y ayant que 
le Roy & Reyne qui s'y baignent, & 
y a vne galerie particuliere pour la 
Reyne qui va rendre à ce viuier, & 
vile autre pour le Roy. Les Dames & 
Seigneurs qui font pour les frotter, 
ne se mettent pas en l’eau , mais cela 
se faid en vn petit lieu enclos, ou on 

Reyne & 
sa façon de 
viure. 
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luj. 

sustice à 
Calecut 

les frotte, essye,& parfume. 
La iuftice dépend feulement du 

Roy, & n’y a aucuns iuges par tout so 

estat. Que si quelqu vn commet vn 
crime, ou qu'vn homme ne vueille 
pas payer fon debteur, on en 
plainte au Roy, lequel s’estant enquis 
de la vérité, faict raifon & iustice à vn 
chacun. En fon absence ce font les 
principaux Gouuerneurs de fon Roy-
aume. Si c’est que quelque estranger 
ou Moucois ne voulust faire raison à 
vn autre, il s’adresse au premier 
qu’il rencontre, luy faict fa plainte, & 
le Naire luy faict iuftice fur le champ, 
& l’execute, fans qu’on en paye aucu-
ne chose au Naire, si on ne luy 
quelque present de pure libéralité: ce 
qui a lieu aux affaires de moindre con-
sequence : car en grands crimes il ne se 
passe rien fans la volonté du Roy , & 
faut aller droict à luy. Les peines sont 
la longue prison,mutilation de mem-

bres , ou fi le criminel mérité la mort, 
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on le baille aux elephans, qui le des-
chirent en pieces aussi tost qu’on leur 
a dit, & n’y a autre supplice. Les pri-
sons font toutes aux palais des Rois, 
& les Malabares font subiects à la iu-
stice des Rois Naires. 

La langue de tout le pays de Mala-
bar est particuliere, & ont aussi. des 
caraderes qui leur font particuliers: 
ils escriuent auec des poinçons de fer 
fur des fueilles de palmites qui durent 
fort long temps. Dans le palais du 
Roy ie me fuis fouuent estonné de 
veoir vn nombre infiny d’hommes, 
qui ne font autre chofe qu’efcrire 
tout le long du iour, foit des mar-
chandifes qui arriuent, soit des tributs 
qu’on paye par chacun iour, foit de la 
despense dela maison du Roy, & de 
son Estat, soit de ce qui fe passe de plus 
notable chacun iour . car de tout il 
s’en faid registre. Et ont des cham-
bres particulieres selon le faid , & 
font leurs registres des etrangers qui 

Langue Et 
escriture 
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Marché 
de Cale-

arriuent auec le nom & pays, comme 

ils firent de nous: & est chofe admira-
ble combien ils escriuent viste sur ces 
fueilles de palmites qui font de la 
mesme longueur & largeur que celles 
de l’arbre cocos, mais plus espesses oc-

dures, & sont iaunes : ils en sont des 
manieres de liures, auec des trouz au 
gros bout par où ils passent vn 
& en mettent enfemble tant qu'ils 
veulent. 

Le marché fe tient chacun iour do-
uant le logis du Roy, où l’on apporte 
de toutes fortes de marchandises. Nul 
n’oferoit en auoir acheté que la mal-
fondu Roy n’en soit fournie. Il y a à 
ceste sin vne cloche pour appeller les 
marchands, apres que les officiers du 
Roy ont pris ce qu’ils ont voulu :ce 
qui ne dure que deux ou trois heures 
au plus. Auant que le logis du Roy 
soit fourny, & que les fermiers ayent 
pris leurs droicts, perfonne n’ost ap-
procher ny toucher aux denrees, prin-
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Cipalement a ce qui se mange, encores 
si ce ne font les Naires ou Bramenis, 
on n oseroit toucher tant foit peu aux 
marchandises que l'on n'en ait faict 
premier le prix : Auffi quand on mar-
che il faut bien prendre garde de ne 
toucher aux personnes ny aux viures. 
C’est là où ceux de la ville vont ache-
ter & quérir des prouisions, pour ven-
dre au marché de la ville qui s’appelle 
Bazar, & qui fe tient de grand matin. 

Ils vsent pour monnoye de larins 
d’argent, qui viennent d’autre part, & 
n’y sont battus,& d’autres petites pie-
ces d’argent nommez Tarents, qui est 
la monnoye la plus ordinaire qui fe 
faict en la terre de Malabar : elle peut 
valoir quatre deniers la piece, & en 
faut 16. pour vn Panan. Ils ont auffi 
des pieces d’or qui peuuent valoir 4. 
sols la piece, & les appellent Panam. 
La monnoye sebat & forge au palais 
du Roy. 

Les animaux qui naissent en ce pais, Animaux 
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Sont des elephans, dont on en nour-
fit de ieunes, & seruent pour la guer-
re, & pour porter & traisner des far-
deaux. Ils font tous au Roy , & n 
aucun particulier qui en puisse auoir. 
Si on a affaire pour quelque chose 
que ce soit, mesme pour aller dessus 
on s’addresse à vn officier du Roy qui 
en ale soin, & luy baillant vne piece 
d’argent il le baille librement, quand 
ce feroit pour toute vne iournee ou 
pour plusieurs, en le payant à raison 
au temps qu’on le tient. Il y a grand 
nombre de tigres, qui font fort fu-
rieux, & ne font autre chose les Nai-
res le plus fouuent que de les chasser 
& tuer. On y void des pourceaux sau-
uages comme fangliers , des che-
ureuïls , des vaches, des bufles, des 
cheures , des chiens comme les no-
stres , & des singes infiniment? qui 
font bien du dommage. Il y a beau-
coup de perroquets, de paons sauua-
ges, des poulies & des pigeons fort 
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gros. Les serpens y sont fort gros & 
Fort danger eux,& neantmoins il n'y a 
homme si hardy qui osast en tuer, à 
caufe que le Roy, les Brameny & Nai-
res les reuerent par grande supersti-
tion, croyans que ce font esprits de 
Dieu, qui ayent esté creez pour affli-
ger l’hõme, & le chastier de son peche. 
Il s en trouue de 22. pieds de long & 
plus, tout le pays est aussi remply de 
regnards qui viennent la nuict ius-
ques dans la ville & enclos des mai-
fons, & chassent comme font icy les 
chiens, & l’on n’entend autre bruit 
toutes les nuicts par les iardins & che-
mins. Il y a aussi force linges qui font 
bien du dommage, & font fort gros, 
de forte que tous les habitans tant de 
la ville que des champs, font con-
traints de mettre des treillis à toutes 
les fenestres des logis, pour les empes-
cher d’entrer : car ces animaux font 
fort importuns & fascheux, & la caufe 
d'Vn si grand nombre, c’est qu’il n'est 
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permis de les tuer : car là le Roy le 
defend. Ils ont le poil grisastre : c'est 
vn passe-temps de les voir fauter d'vn 
arbre en l'autre. Vn iour entr’autres 
vn de mes compagnons & moy al-
lans de la ville au palais du Roy : (ce 
font quafi toutes maisons & bouti-
ques entre-deux, finon quelques en-
droits, ) nous fifmes rencontre 
trois de ces singes les plus grands & 
effroyables que ie vy iamais , & fe vin-
drent planter fur les deux pieds de 
derriere à dix ou douze pas de nous 
grinçans les dents, comme s’ils nous 
eussent voulu faire du mal : nous n'a-
uions lors ny verge ny baston, 
n’y auoit point de pierre en ce lieu 
tellement que ne sçachans encor' le 
naturel de ces animaux , nous estions 
en grand peine , toutesfois nous ne 
fifmes aucun femblant d’auoir peur, 
& faifans mine de prendre des pierres 
pour leur ietter, ils prindrět aussi tost 
la fuitte, & monterent sur des arbres. 

Au 
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Au demeurant le pays est fort plai-

sant & delicieux, toute la campagne 
est couuerte d’arbres fruictiers,cocos, 
iaques,manques,bannanes, annanats, 
des caius, citrons, oranges, grenades, 
mirabolans, poires Indiennes, qui ne 
ressemblent aux nostres, & arbres de 
coton, force melons & pateques, qui 
sont especes de citroüilles de prodi-
gieuse grosseur, & se mangent crus 
comme les melons, gingembre, poix, 
feues, & autres bons fruicts ; Mais la 
plus grande richesse du pays, & qui 
feule fe transporte, c’est le poivre, qui 
y est abondant à merueilles. On en 
paye tribut au Roy, & outre c’est le 
Roy qui l’achete tout, & l’enuoye 
dans ses nauires au destroict de Me-
que ou Golfe Arabic, le porte aux 
Arabes, dont il retire force comodi-
tez & principalement de l’or : bref c’est 
la richesse principale du pays. Com-
me aussi sont les pierreries dont il y a 
grand’ quantité de toutes sortes, exce-

Vu 

Fruicts 
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sorciers. 

pté de diamans, mais au demeurant 
beaucoup d’esmeraudes, rubis, sa-
phirs, yeux de chat, & autres des au-
tres richesses sont en toilles de cot-
ton. 

En leurs maladies ils n'ont point 
d'autres remedes ny de Médecins, 
que des sorciers, qui sont accoustrez 
comme des Diables : ils viennent seu-
lement la nuict visiter les malades, 
ayans du feu en la bouche, aux oreil-
les, aux pieds & aux mains, tous cou-
uerts de poil & d’vne infinité de son-
nettes, qui rendent vn bruit fort h 
rible & fort estrange, & ainsi sont di-
uers gestes & singeries en presence du 
malade, qui s’en estime foulage. 

Quand ils veulent aussi sçauoir 
uenement de quelques choses, ils ont 
recours aux sorciers & deuins,qui sont 
gagez des Rois & Seigneurs 
Malabares & Mahcmmetans. Pen-
dant que i’estois là, le Roy ayant vne 

grande entreprise, voulut en consul-
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ter auec vn de ces sorciers, qu’il seist 
venir deuant tout le peuple, & ie vy 
comme vn homme forthideux qui 
apparut tout couuert de poil & de 
sonnettes, qui couroit sans cesse, & 
sans s'arrester en vn lieu disoit quel-
ques paroles au Roy :ie croyois que ce 
fust vn forcier,mais tous me dirẽt que 
c’estoit vn diable. On difoit que ce 
forcier auoit faict plus de soixante 
lieues la nuict, & qu'il estoit venu 
fans s'arrester ; puis quand il s en vou-
lut aller, on le vid courir comme vn 
efclair, & entra dans leur Pagode ou 
temple, où le peuple le fuiuit : il y fut 
fort long-temps faifant vn grand 
bruit, comme des sonnettes & chau-
derons. Ce forcier auoit le cry le plus 
effroyable que i’ouy iamais, il faisoit 
force tours de magie , & auoit deux 
espees es mains qu’il manioit & tour-
noit fans cesse, & estoient d’autre fa-
çon que les autres & plus tranchan-
tes ; & s’en frappoit fur la teste nue, 

Vu ij 
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Appari-
tions de 
diables. 

& tomboit le ventre sur la pointe de 

ces espees, fans fe faire mal. 
Ils se plaignent tous des appari-

tions des demons, & du mal qu'ils 

leur sont, comme aussi aux Maldi-
ues, & par tous les lieux où ils sont 
Gentils ou Mahommetans, ce que 
croy leur aduenir pour n’auoir la 
croyance de la religion Chrestienne 
& par ainsi estre encore soubs la puis-
lance des demons. Demoy ( graces à 

Dieu) il ne m’est rien arriué de sem-
blable, fors que la nuict du iour que 
i’arriuay à Badara, n’ayant aucun 
pour me retirer, ie me mis & couchay 
en vne Mosquee, où ie ne peu iamais 
reposer, ayant l'esprit trauaillé 
lions, & entendant force bruit. Il y 
auoit aussi force estrangers couchez 
qui partirent auant minuict, & 
ie demeuray seul : elle estoit hors 
ville & assez esloignee de maisons : 
c'est le giste & retraitte ordinaire des 

passans. 
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Entre les Nayres il y a certaines . 

personnes, qui ont les pieds & les 
iambes aussi grottes que le corps d'vn 
homme, ils les ont fort dures & rudes 
comme vne verrure ou poireau 
cela neleur faict point de mal, ne 
laissent pourtant d’estre bien dispos 
& bos foldats. Cela leur vient de race. 

Quand le Roy est mort, les habi-
tans de tout le Royaume se razent en-
tierement la barbe & les cheueux. 

Les Portugais ont autres-fois ha-
bité au Royaume de Calecut, par la 
permission des Roys, qui leur auoient 
octroyé de bastir des villes & forte-
resses sur la mer. Mais il n’y a iamais 
eu gueres bonne amitié & intelligen-
ce entr'eux : de sorte que ces villes 
fotteresses ont esté prifes & ruinees 
par les Roys du païs qui en ont chassé 
les Portugais, lesquels n'y ont plus 
auiourdhuy ville ny forteresse, ainsi 
que i’ay desia touché cy-dessus. Ils 
sont toutesfois à present en paix, & 

V u iij 
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les Portugais entretiennent le mieux 
qu’ils peuuent auec diuers prefens l'a-
mitié de ce Roy, qu’ils redoutent le 
plus de tous. Pour l’effect du trafic, il 
y a à Caleeut vn facteur de la part 
Vice-Roy de Goa, assisté d’vn escri-
uain, auec leurs femmes 6c familles. 
Ce fadeur est comme agent 6c Am-
bassadeur, 6c fert aussi pour donner 
pafle-ports aux marchands Indiens. 
Car par tous les hautes 6c ports d’In-
de, où les Portugais font en paix, 
tiennent de ces facteurs pour cét 
fect, dautant que les marchands au-
roient trop de peine d’aller querir 
leurs passe-ports és villes des Portu-
gais. 

le vy là deux Peres Iesuites , l' 
Italien & l’autre Portugais, fort bien 

venus aupres du Roy, qui leur donne 
pension dç cent efçus par an, outre 
celle qu’ils ont du Roy de Portugal, 
pour leur viure & entretenement. 
ont fait bastir vne, Eglise sur le bord 
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de la mer, en vn lieu que le Roy leur 
a donné : & ont congé Si licence du 
Roy de conuertir le peuple au Chri-
stianisme, sans toutesfois vser de co-
trainte, & y ont fait vn tel que 
quand ie partis, il y auoit defia bon 
nombre de nouueâux Chrestiens. Ils 
prefchoient publiquement en leur 
Eglife & non autre-part. Ils font fort 
bien logez & ont de tres-beaux jar-
dins ; & deuant leur Eglife y a vne 
grande Croix. Les Chrestiés font tous 
logez en vn mesme quartier pres les 
vns des autres. Il ne laisse pas toutes-
fois d’y en auoir d autres parmy eux 
qui ne font pas Chrestiens en mes-

me logis y en aura quelquesfois de di-
uerfe religion. Et de ces nouueaux 
Chrestiens, il ne s'en trouue, comme 
ie croy, point qui mangent chair de 
Vache ou de bœuf, comme i’ay desia 
dit. Ces Peres Iesuites de Calecut 
aunoiẽt l'oreille du Roy qui les aimoit 
fort, de forte qu’ils auoient grand 

Le suites de 
Calecut 
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soin de ne faire rien qui luy depleust : 
& alloient souuent au palais du Roy 
pour y traiter d’affairesaffilez 
Portugais & Chréstiens Indiens, & 
Mestifs. Nous les hantions quelque 
fois, & eux nous faisoient allez bon 
recueil. Mais le Roy & tous ceux de 
Calecut nousr aduertiffoient ordinal-
rement de nous en prendre bien gar-
de, & principalement de ne boire & 
manger auec eux, de peur qu’ils ne 
nous empoisonnassent ; aussi de 
sortir jamais la nuict, qu’ils ne nous 
sissent tort, i’entends les Portugais 
en general ; car ils estoient extreme-
ment jalons & faschez dequoy nous 
estions là, & que le Roy nous fauori-
soit. Ce qu'ils nous montrerent bien 
depuis, comme ie diray au chapitre 
suiuant, 
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CHAP. XXVIII. 
Des Royaumes de tananor & Cohin, 

prison de l'Autheur & autres occurren-
ces. 

ONCQVES ie sejournay 
pres de huict mois à Cale-
cut,attendant quelque na-
uire Hollãdois pour m en 

retourner en France : Mais en fin 
voyan t qu’il n’en arriuoit aucun , les 
deux Peres Iesuites dont i’ay parlé 
nous conseillerent de nous en aller, 
mes compagnons & moy, à Cochin, 
nous mettre entre les mains des Por-
tugais, & que c'estoit le vray moyen 
pour retourner en nostre païs : que 
pour cest effect, ils nous bailleroient : 
des lettres de faueur & recommanda-
tion, afin qu’on ne nous fist point de 
tort. 

Voulans donc sortir nous prismes 
congé du Roy & des Seigneurs nos 
amis, qui estoient tous faschez de no-
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stre depart, 8c le Roy principalement 
qui nous fit encor de plus belles offres 
qu’il nous eust iamais fait. Nous di-
sant que nous eftions libres de 
meurer ou de nous en aller, & qu'e-
stans refolus à cela, il ne nous en vou-
loit empescher, mais sur tout 
prissions bien garde de ne nous fier 
point trop aux Portugais. Il nous fit 
donner argent & passe-port, qui por-
toit que par tout ou nous passerions 
funses terres, les officiers 8c receuers 

nous fournissent de tout ce que nous 
aurions besoin. Or nous n'estions que 
trois qui désirions nous en aller : car 
noftre compagnon estoit Flamand, 

& Protestant, 8c dit pour luy qu’il ne 
bougeroit de Calecut, & qu'il ne se 
mettroit iamais à la mercy des Portu-
gais, qui autresfois lauoiet mal traite. 

Ay ans donc pris la lettre de faueur 
que les Peres lesuites nous auoient 

promise, nous nous mismes en che-

min pour aller à Cochin, qui n'est 
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qu’a 20. lieués de Calecut. Ce fut sur 
la fin du mois de Feurier, 1608. mais 
nous fufmes trahis par des Mahom-
metans & Moucois, qui nous dirent 
qu’ils partiroient la nuict quand la 
maree feroit haute,& que lors ils nous 
viendroient querir, & nous tinssions 
prests auec nos hardes : ce que nous 
creusmes, mais nous estans venus ap-
peller, ils nous dirent qu’ils alloient 
deuant à l’Almedie ou basteau qui 
estoit assez loin, & à bien demy lieue 
d'où nous estions logez , qui estoit 
l’Alfandigue du Roy : nous nous mis-
mes donc en chemin par terre le long 

la mer auec nos hardes, pour aller 
trouuer ce bafteau, il faisoit fort clair 
de lune : mais quand nous fufmes pro-
ches du lieu où nous croyons qu’ils 
fussent, nous filmes rencontre de 20. 
ou 30. que Portugais, que metifs 
autres Chrestiens Indiens, tous bien 
armez .* ils estoient en embuscade a 
l'ombre des Almedies des Moucois, 

François 
trahis par 
les Portu-
gais qui les 
traitterent 
fort mal. 
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qui sont toutes en terre à sec : car quãd 
ils retiennent de pescher, ils les 
tent toutes chargées fur le fec : de sor-
te que tout le riuage de la mer en est 
couuert. Ces Portugais vindrent doc 
sur nous crians matar, matar, c'est à 
dire tue, tue, & nous donnerent 
ques coups pour nous donner plus de 
frayeur : ils nous prindrent & lierent 
les mains fort serré par derriere, nous 
menaçans que si nous parlionstant 
soit peu nous estions morts. Ils nous 
tindrent l’espee à la gorge de ceste 
çon plus d'vne heure sans bouger de 
là, tandis qu’ils eurent le loisir d'aller 
à leur quartier pour parler aux Peres 
& au facteur, & prendre conseil en-
fembie de ce qu’ils feroient de nous. 
Nous les prions à genoux, qu’ils ne 
nous voulussent mettre à mort sans 
confession, & que nous estions Ca-

tholiques, mais ils se moqueront de 

tout cela, nous appellans Luteranos, 
Celuy qui exécuta l’entreprise ne fut 
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pas le facteur, mais vn Capitaine de 
Cochin qui estoit à Calecut depuis 
quelque temps, pour rauoir vn nauire 
que les corsaires Malabares auoient 
pris, & lequel le Roy luy fit rendre 
pour de l’argent à bonne composi-
tion. Ce Capitaine estoit metif, & 
nous ne peumes iamais bien sçauoir 
si les Peres & le facteur estoient de 
ceste entreprise ou non. 

Quand donc ils eurent pris aduis 
des Peres & du facteur, pendant que 
nous eftions à la garde de quelques 
soldats, leur crians tousiours mercy, 
Ils reuindrent à nous, & nous firent 
ietter tous liez & garottez dans vne 
Almedie, d’où nous pensions qu’ils 
nous voulussent noyer. Quand l'Al-

medie fut en mer, elle se remplit tout 
d’eau, & estios tous couchez en l’eau, 
croyans qu’il allast à fonds, tant il y 
auoit de gens dedans. Ils nous auoient 

mis tous nuds, & pris tout ce que nous 
auions. Estans embarquez ils nous si-
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rent vn peu lascher les bras, & allas-

mes costoyant tant que nous eusmes 
passé la terre du Roy de Calecut, 
fusmes vis à vis de celle du Roy de 
Tananor, qui est amy des Portugaiz, 
Ce fut luy qui deliura ces deux Hol-
landois à ceux de Cochin. La ils pri-
rent terre, & nous firent descendre 
auec eux. Il n’y auoit point de mai-
sos. Puis ils se mirent derechef à con-
sulter entr’eux, & nous firent lier en-
core plus fort, & enuoyerent ce pen-
dant quelques-vns des leurs à Cale-
eut, pour sçauoir ce qu’on diroit de 
nous. Ce qui les fascha le plus, ce fut 
que nostre autre compagnon Flamãd 
n’y estoit pas, côme ils pensoient qu'il 
deust estre : & de fait il nous fust venu 
conduire iusqu’à la barque, sans que 
par bonne fortune pour luy, il se 
trouua malade : ils le regrettoient fort 
dautant qu’il estoit fort bon canon-

nier. le ne sçay comment cela arriua, 

mais le Roy & tout le peuple de Cale-
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eut le sceuret dés le iour mesme. No-
stre compagnon qui estoit demeuré 
en ayant eu la nouuelle, s'en alla aussi 
tost crier au Roy qu’il ne vouloit plus 
demeurer là : & de faict, il retour-
na à Moutingué vers les Malabares 
corsaires qui le receurent fort bien, à 
cause que comme i'ay dit, il estoit fort 
bon canonnier. I’ay sceu depuis que 
si tost que le Roy de Calecut fut ad-
uerty de cela, il enuoya querir les Pe-
res Iefuites, le facteur, l'escriuain, & 
tous les autres Portugais qui estoient 
là, & fut fort en colere contr'eux, leur 
disant qu’il vouloit qu’ils nous repre-
sentassent, car chacun croyoit qu'ils 
nous enflent tuez. Les Peres 6c les au-
tres s’exeuserent, & le Roy les fit iurer 
sur le liure des Peres Iesuites, & mi-
rer toute la charge sur celuy qui nous 
auoit pris : & en mesme temps, le Roy 
enuoya brusler ce nauire qu’il auoit 
là, & luy n’y a osé ramais retourner 
depuis, comme i’ay sceu quelque téps 



688 VOYAGE DE 

Terre de 
Tananor. 

apres, de plusieurs de Calecut 
estoient à Goa. 

Estants donc descendus en la terre 
de Tananor, apres qu’ils eurent con-
sulté enuiron demy-heure, comme 
nous pensions que ce fust l'arrest de 
nostre mort ; ce Capitaine reuint a 
nous, & nous dist que nous estions en 

toute seureté auec luy, nous iurãt pas 
les saincts Euangiles que nous n'au-
rions aucun mal, & que nous nous 
tinssions ioyeux. Mais nous ne nous 
fions point trop à cela, ains demeu-
rions tousiours en prieres à genoux, 
de forte qu’ils auoient toutes les pei-
nes du monde à nous asseurer. Il nous 
fut impossible de luy faire croire que 
nous estions Catholiques, & nous ap-
pelloit tousiours Luteranos ; quoy que 
nous fissions, leur demandans mes-
mes leurs chappelets pour prier Dieu, 
& disans le seruice auec eux ; ssiais ils 
disoient que tout cela estoit pour leur 
en faire accroire. Ils nous menerent 

par 
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par terre bien vne lieuë & demie à 
trauers pays, & nous cacherent si bien 
que iamais personne du village où 
nous arriuasmes ne nous descouurit : 
ils nous faisoient assez bonne chere, 
mais cela ne nous resiouyssoit gueres, 
nous croyans iugez à la mort, & com-
me gens qui n'en attendent plus que 
l’heure. Ils demeurerent là tout vn 
iour,attendans le retour de ceux qu’ils 
auoient enuoyez à Calecut. Ils nous 
donnerent de leurs habillemens à la 
Portugaise, à celle fin que l’on ne 
nous recogneust point. Nous auions 
tousiours gardé le passe-port du Roy 
de Calecut. Quand donc ces gens fu-
rent reuenus, ce Capitaine nous vint 
demander si nous n’auions pas vn 
passe-port du Samory, & ayans res-
pondu qu’ouy, & le luy ayans baillé, 
il le retint, & ne le vismes plus depuis : 
ils faisoient tout cela à dessein, de 
peur d'estre descouuerts. Quand la 
nuict fut venuë, ils s’acheminerent 

X x 
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vers Tananor, & cheminasmes toute 
la nuict au clair de la lune, & au point 
du iour allasmes loger en vne petite 
ville nommee Chaly, qui est à quatre 
ou cinq lieues de Tananor, où nous 
passames encor' la iournee : quand ce 

vint le soir, ils nous prindrent encor' 
la lettre que les Peres Iesuites nous 
auoient donnee : & ceste nuict là, nous 
arriuasmes à Tananor : où les Portu-
gais ont vne Eglise, vn pere Iesuite, 
vn facteur, & quelques autres Chre-
stiens comme à Calecut, mais auant 
qu'y entrer, le Capitaine enuoya vers 
le Prestre & le facteur, leur donner 
aduis de nostre venue : & arriue qu’vn 
des peres Iesuites de Calecut y estoit 
desia venu : cependant comme nous 
attendions dans vn petit bois, le gar-
çon qu’il auoit enuoyé retourna 
apporta vne lettre qui les rendit tous 
fort tristes, & à les voir, ils estoiét bien 
empeschez de nous, & eussent voulu 
ne nous auoir iamais pris. Car iamais 
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le pere Iesuite de Calecut appellé le 
pere Hylaire, ny celuy de Tananor, 
ny le facteur mesme ne s'en voulurent 
mesler, au moins ils en firent le sem-
blant. Car ils manderent qu'on nous 
mist en quelque lieu fort escarté de la 
ville, de peur d’estre descouuerts de 
personne. Le pere de Calecut s'en re-
tourna aussi tost, de peur que l'on ne 
dist qu’il en fust consentant : ayant 
esté enuiron deux iours là, ils nous en-
uoyerent à Cochin, qui en est à douze 
lieuës, & nous firent embarquer dans 
vne grande Almedie, conduicte par 
des Moucois auec deux soldats & de 
leurs feruiteurs : mais auant que nous 
enuoyer, ils nous osterent ces habits 
qu’ils nous auoient donnez à la Por-
tugaise, & nous laisserent seulement 
à chacun vne couuerture de toille de 
coton, dequoy nous vestir & couurir 
tant de iour que de nuict, nous asseu-
rans aussi que nous serions bien re-
cevez à Cochin, & n’aurions aucun 

X xij 
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mal, & qu’ils escriroient vne lettre au 
Capitaine de Cochin pour nous 
fauorable : mais c’estoit tout le con-
traire : car ils mandoient qu’ils nous 
auoient pris sur mer, & auoient tué 
tous les Malabares corsaires qui nous 
menoient, & au reste que nous allions 
en intention de faire rebastir la forte-
resse de la terre du Cognialy, laquelle 
le Roy de Calecut auoit promise aux 
Holandois, comme de faict le bruict 
en couroit en Calecut : mesmes ils 
nous dirent que nous dissions qu'ils 
nous auoient pris sur mer. Or tout 
cela se disoit a deux intentions, l’vne 
pour estre bien aduoüez de nostre 
prise, l’autre pour esperer vne recom-
pense d’auoir si bien faict. Ces Mou-
cois qui nous conduisoient, ne peu-
tient faire de feu dans leurs Almedies, 
& pource ils sont cuire de grandes 

potees de ris, puis le mettent tremper 

en de l’eau froide, de peur qu’il ne se 

gaste ; outre ce, font griller force pois-
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son sallé, de ce petit que les Portugais 
appellent Caualle : ils portent aussi 
force fruicts & du cocos, & se nour-
rirent de cela sur mer, comme nous 
faisions. Nous nauigeasmes toute la 
nuit, & sur les dix heures du matin arri-
uasmes à Cochin, on nous laissa assez 
longuement, premier que nous met-
tre en terre, à cause que nos soldats de 
garde estoient allez trouuer le Gou-
uerneur auec leur lettre : ce fut mer-
ueille du grand nombre de peuple 
qui nous venoit voir. 

Nous fusmes ainsi enuiron vne 
heure & demie auant que descendre 
en terre, & chacun nous disoit que 
nous ferions pendus, & nous mon-
strerent quant & quant vne grande 
place qui est : en main droicte en en-
trant dans la ville par la riuiere, & ce-
ste place s’appelle de sainct Iean, où 
y a vne belle Eglise : & nous mon-
stroient vne potence où y auoit eu 
deux ou trois Holandois pendus : de 

Xx iij 
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Merignes. 

l’autre costé de la riuiere estoit la mai-
son de l’Euesque fort belle. Tout cela 
nous donnait fort mauuaise esperan-
ce de nostre faict : apres cela on nous 
mit en terre, & estoit grand’ pitié d 
nous voir de la façon tous nuds, & 
n’ayans qu’vne simple couuerture de 
toille de coton, aussi tost nous fusmes 
pris par vn sergent Portugais, qu'ils 
appellent Merigne, accompagné de 
sept ou huict esclaues Cafres de Mo-
zambique Chrestiens, ayans chacun 
leur halebarde ou pertuisane. Ce sont 
comme leurs recors, & les nomment 
Pions, tous les sergens Portugais 
ont grand nombre auec eux : & ces 
sergens & tous autres gens de iustice, 
ne vont iamais sans vne baguette, 
(marque de leur office) qui est grosse 
comme celle d’vne harquebuze, & 
d’vne brasse & demie de long, & ne 
portent point d’autres armes qu’vne 
espee : mais la nuict, ils vont bien ar-
mez de cuirasse & morion en teste. 
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Ils commencent à aller faire le guet, 
depuis les huit ou neuf heures au plus 
tard, & vont par toutes les ruës, de 
sorte que chacun lors se retire. 

Ce Merigne donc nous mena chez 
le capitaine de Cochin, c'est à dire 
Gouuerneur : car par toutes les places 
des Portugais es Indes ', ils appellent 
les Gouuerneurs Capitaines ; & quand 
il arriue que le vice-Roy vient à mou-
rir, on prend lvn de ces Gouuerneurs 
nommé dans la lettre du Roy d’Espa-
gné : car ordinairement ces lettres 
portent substitution de l’vn à l’autre, 
à sçauoir qu’au defaut d’vn tel, vn tel 
le soit, &c. Et ainsi y en a plusieurs 
nommez : l’on n ouure point ces let-
tres que quand il en est besoin, & les 
Peres Iesuites en sont les gardiens, & 
ces lettres s’ouurent en la maison de 
ville de Goa, en presence de tous les 
principaux Portugais, & quand la let-
tre n'en nomme plus, à lors tout le 
Clergé, Noblesse, & principaux bour-

X x iiij 
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geois en font eslection d’vn, en 
tendant le commandement du Roy, 
comme il arriua lors que i’y estois. Et 
s’appellent lors Gouuerneurs del’In-
de, & non Vice-Roy. 

Ce Capitaine estoit fort noble, & 
nous interrogea de diuerses choses, 
puis ses filles & sa femme eurent en-
uie de nous voir comme par miracle, 
dautant que là , les femmes & filles 
se trouuent iamais là où sont les hom-
mes. Il nous enuoya en leur chambre, 
là où elles nous regarderent assez, & 
s'estonnoient de la façon que nous 
estions, se moquans des Portugais, 
qui se laissoient si souuent battre 
des gens si petits comme estoient les 
Holandois, Anglois, & François : car 
ils ne font distinction de ces trois na-
tions. Ces filles estoient fort belles, & 
nous regardoient assez en pitié, & 
croy qu'elles nous eussent faict du 
bien si elles eussent ozé, mais elles 
n’en auoient nul moyen. Elles estoiet 
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Mestifues & aussi belles & blanches, 
comme celles de deçà. Apres qu'elles 
nous eurent demandé choses & au-
tres, le Capitaine commanda au Me-
rigne de nous mener chez l'Oydor de 
Cidade, comme estans voleurs & de 
son gibier. En marchant par les ruës, 
c’estoit vue chose esmerueillable du 
grand monde qui nous suiuoit : les 
vns en auoient pitié, disans que nous 
n'eussions point de peur, & nous as-
seurassions en Dieu, les autres nous 
appelaient voleurs Lutherans, & 
qu'il nous falloit pendre. Cet Oydor 
ou Iuge criminel, nous ayant inter-
rogez & ouys, nous renuoya au Ca-
pitaine, disant qu’il n’estoit nostre 
ïuge, & qu’estans prisonniers de guer-
re, c'estoit à luy à en prendre co-
gnoiffance. Surquoy le Capitaine 
nous fit mener en prison. 

Cette prifon eft feule dans toute la 
ville de Cochin, & s'appelle le Tronco, 
elle est bastie en forme de grande & 

Prison de 
Cochin. 
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L'Auteur 
& ses com-
pagnons 
emprison-
nez. 

haute tour quarree, & tout au haut au 
milieu du plãcher y a vn trou quarré, 
fait comme vne vraye caue qui ferme 
à clef, & là on descend les prisonniers 
dans vue balance de bois que lon de-
uale auec vne corde, & on les en reti-
re de mesme. Cela a de six à sept toi-
ses de profondeur comme vn puits, 
& par embas ny a aucune por-
te, mais seulement vn’trou dans la 
muraille d’vne brasse & demie d’es-
pais, pour receuoir quelque lumiere, 
& ce trou ou fenestre est trellissé 
gros barreaux de fer, à quarrez, par 
ou peut passer vn pain de deux liures, 
par là le Geollier fait passer ce qu’il 
veut deliurer aux prisonniers, comme 
qui mettroit du pain au four : Cette 
prison est bien la plus effroyable & 
cruelle, que ie pense, qu’il y ait au re-
ste du monde : & toutesfois il y auoit 
tel qui y estoit depuis cinq à six ans. 
Quand nous fusmes en ce lieu haut, 
on nous escriuit tous trois sur le pa-
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pier. Il y a la prison d’en haut, qui est 
pour ceux qui donnent force argent 
au Geolier, & encores il leur met les 
fers aux pieds, tant grands soient-ils. 
Ils y mettent aussi ceux qui sont ma-
lades. Le premier homme que nous 
y rencontrafmes fut ce Hollandois 
appellé Martin Dombe, qui perdit on 
vaisseau aux Maldiues, comme i'ay 
dit cy-dessus. Sa veuë nous rasseura 
vn peu, mais quad nous vismes qu'on 
nous vouloit mettre en bas, nous co-
mençasmes à nous attrister fort. Ce 
Martin nous dist qu’il y auoit esté fort 
lõguement, & que ce n’estoit que de-
puis fort peu qu’on l’auoit fait mettre 
en haut, & que les Peres Iesuites en 
auoient esté cause, dautant qu’il se 
trouuoit mal. Nous y trouuasmes aus-
si vn Gentilhomme qui auoit esté à 
Marceille, qui parloit bon François. 
Il me demãda des nouuelles de Mon-
sieur de Guise, & qu’il l’auoit fort veu 
à Marseille, & nous ayant enquis si 
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nous auions dequoy viure, & sceu que 
non, il nous dõna vne piece d’or vallãt 
vue croisade. En fin.1'õ nous descêdit 
en cette prison comme les autres. Ils 
estoient bien pour lors 6. ou 7. vingts 
prisonniers, tant Portugaiz, que Me-
stifs & Indiens, Chrestiens, Mahom-
metans, & Gentils. Là nous fusmes 
traitez assez courtoisement. 

Entre ces prisonniers, il y en a vn 
ancien comme iuge à qui Ton obeït, 
on luy donne l'entree & bien venuë, 
dont il donne la moitié au Geolier. Il 
est Portugais ou Mestif, & est tenu 
d'entretenir le luminaire deuant vne 
Image de nostre Dame. La Messe se 
dit toutes les Festes & Dimanches de-
hors, pres de cette grille d’où l’on la 
peut ouyr. Ce lieu est le plus sale, 
puant & insect qu’il est possible d’i-
maginer, car les prisonniers y font 
toutes leurs ordures deuant les vns les 
autres, dans des pots que le soir on va 
vuider. Ce qui engendre vne telle pu-
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trefaction & vn air si puãment estof-
fant, qu’on n’y peut quasi respirer. 
Car denuict : la grille est fermee auec 
la trappe de dessus, de forte que la 
chaleur du païs mslee auec celle du 
lieu où tant de personnes sont enfer-
mees pesle-mesle, engendre vn air es-
pais & estouffant, en sorte qu’il est im-
possible d'y durer long teps sans estre 
malade. Ils y laissent pendre vne lam-
pe allumée toute la nuict, & y font 
guet pour empefcher les entreprises, 
mesme tous les soirs ils foüillent exa-
ctement les hardes & habits d’vn cha-
cun :8c y a vne grande chaifne de fer 
qui préd le pied d’vn chacun de ceux 
qui y sont pour crime : on ne nous la 
mist point toutesfois. Chacun est cõ-
traint de se tenir tout nud, tant le iour 
que la nuict, à cause du chaud : & en-
cores se faut-il coucher de costé, & 
nonobstant cela, il est force que l’on 
s’entre-touche : de sorte que l’on suë 
à grosses gouttes. Les esclaues & pau-

Prison 
horrible 
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tires estoient tenus auec vn grand es-
uentail de rafraischir tout le monde, 
tant le iour que la nuict, autremét on 

n’y eust pas duré. C’estoit la plus gra-
de pitié du mode de no9 voir au bout 
de 4. ou 5. iours que nous eusmes esté 
là. La misericorde dõne tous les iours 
à chacun Portugais ou Mestif, 
tengue, qui vaut comme cinq sols icy : 
& aux autres vne fois le iour du 
cuit & du poisson mal accõmodé, tant 
qu’on en peut manger en vn repas, 
auec de l'eau à boire tous les matins, 
iusqu’au lendemain à mesme heure. 
On donne aussi de l’eau pour se lauer 
& baigner le corps, & chacun se la-
ue tout nud les vns les autres. Et 
vne chose que i’ay remarquee par 
toute l’Inde, que les Gentils & 
hommetans en leur baigner & laue-
ment, ne monstrent iamais leurs par-
ties honteuses, ains les couurent tous-
jours d’vne toille. Il n’y a que les Chre-
stiens qui n’en font point de honte, 
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ains plustost se plaisent à monstrer 
tout salement & vilainement. Au re-
ste estans en ce miserable estat, per-
sonne de dehors ne vouloit nous faire 
faire du bien, à cause de ce traistre 
qui nous auoit pris, & de la fausse let-
ttre qu’il auoit escrite contre nous : ce 
qui fut cause de nous faire traiter si 
cruellemet. Nous demeurasmes ainsi 
neuf ou dix iours, & croy que si nous 
y eussions demeuré dauantage, nous 
fussions morts : car ceste chaleur & 
infection insupportable, nous fit 
couurir tout le corps de grosses bubes 

& enleueures qui nous donnoient 
vne tres-grande douleur. 

En fin par le conseil de certains 
prifonniers Portugais auec lefquels 
nous estions, nous écriuismes vne let-
tre aux Peres Iesuites du colege de Co-
chin. Le superieur nous vint tout in-
continent visiter, & nous ayans reco-
gneuz François & Catholiques, il alla 
trouuer le Gouuerneur pour le prier 
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Du Roy-
aume de 
Cochin 

de nous faire deliurer : le Gouuerneur 
luy fist responce qu’il ne le pouuoit 
pas absolument : mais qu’il nous en-
uoyeroit à Goa vers le Vice-Roy, & 
cependant que nous serions eslargis 
par la ville , à la charge qu’il nous re-
presenteroit toutesfois & quantes. 

Le Royaume de Cochin est situé 
soubs la hauteur de huict degrez, l'E-
quinoctial de la bande du Pole Arti-
que. C’est vn des Royaumes de Mala-
bar. Le pays est de pareille tempera-
ture que celuy de Calecut, aussi fertil, 
mesmes arbres, herbes & fruicts, aussi 
sont-ils contigus, & y faict bon viure, 
sinon de pain qui y est plus cher qu'à 
Goa , à caufe que le bled vient 
Cambaye à Goa, & de là par toute 
l’Inde. La distinction & ordre du 
peuple, Naires & Moucois y est toute 
pareille, les mœurs & façons de faire 
toutes de la mesme sorte que celuy de 
Calecut : de sorte qu’il seroit ennuieux 

& superflu, de repeter leurs mœurs, 
coustumes 
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Couftumes & police,puis que c'est vne 
mesme choie que ce qui a esté dit cy 
deuant. Le pays eft semblablement 
remply de poivre, & de pierreries co-
rne l’autre : mais tout le poivre eft en-
leué par les Portugais, ausquels le Roy 
de Cochin le vend , qui le retire de 
tout son pays, & le ferre en ses gre-
niers. 

Ce Roy n’est pas si puissant que ce-
luy de Calecut. Et n'estoit que les 
Portugais l’ont toujours assisté , &. 
encores à present l’assistent & secou-
rent, bien que secrettement & foubs 
main , il y auroit long temps que le 
Roy de Calecut l’auroit subiugué. Et 
de faict, on tient qu'anciennement ce 
Royaume de Cochin estoit fubied & 
tributaire à celuy de Calecut, mais du 
iourd’huy il ne l’est plus,par le moyen 
des Portugais, comme i’ay dit : de sor-
te qu’il eft fouuerain plainement en 
fa terre,& marche du pair auec le Roy 
de Calecut, qui eft caufe que tousiours 

Yy 
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ils font en guerre & en mauuaise in-
telligenee. Or autant de iupport que 
les Portugais donnent au Roy de Co-
chin, autant le Samory en donne-il 
aux Malabar es & à leurs ennemis : 
les Portugais mont iamais eu vn 
bon amy aux Indes que le Roy 
Cochin , & aucun ne leur a donne 
tant de peine que le Samory. 

Il y a deuxvilles de Cochin, l’vne qui 
est l'ancienne, distante de la mer enui-
ron d'vne lieuë & demie où se tient le 
Roy, l'autre n'est qu'à vne 
mer à l'emboucheure d’vne grosseri-
uiere , sur laquelle mesme est l'autre 
Cochin. Ceste ville neusue est aux 
Portugais, fortifiee de bons murs & 
d'vne citadelle. Les Rois de Cochin 
leur ont donné ceste place &, quel-
ques terres a l'entour, de façon qu'ils y 
dominent plainemẽt. La baye & em-
boucheure de la riuiere eft vne gran-
de baye, où paroissent de loing trois 
grands rochers tout de rang, qui sont 
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comme va la coste de Nort , vn quart 
de Noroüest & Sudsuest. 

Apres Goa , . les Portugais n'ont 
point de il belle & grande ville que 
Cochin. Elle est bastie de fort belles 
maisorin Eglises & Monasteres, & les 
Portugais & Chréftiens y ont mesmo 
réglé & gouuernement qu a Goa. Il y 
a vn Eues que , plusieurs Eglises & 
Gonueints, & vn College de lesuites, 
& y a vn Hospital Royal pour les 
Portugais, comme en toutes leurs au-
tres villes. La riuiere qui y passe eft 
belle, grande, & a bon porté' En en-
trant du costé du Nort, qui eft à main 
gauche , y a vne petite isle, où-est la 
belle & superbe maison de l’Euesque, 
ils la nomment Vaypin , La ville eft 
fort peuplee, tant de Portugais que 
d’Indins, soit Chrestiens dont il y a. 
grand nombre, fait d’infidelles, les-
quels toutesfois n'ont l'exercice de 
leur Paganifme en la ville , & faut 
qu’ils aillent fur la terre qui dépend 

Yyij 
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du Roy de Cochin: Il s'y faid vn 
abord 6c trafic, & de tous costez y 
riuent des nauires qui entrent dans 
ceste riuiere : en fin c’est la seconde 
Goa pour le trafic, & y a affluence de 
toutes chofes neceffaires pour la vie. 
Ce grand abord a rendu le pays 
Roy de Cochin, marchand, riche & 
abondant, & mesme le Roy est deue-
nu plus opulent & plus puissant, parce 
qu’il debite promptement tout ce qui 
croist en fon pays, 6c reçoit en recom-
pense les marchandises dont le pays a 
affaire, outre les tributs & presens 
luy font iournellement les 
chands Chrestiens, Mores & Gentils. 
Le Roy 6c tous les habitans, tant 
res, que Moucois & autres Malabares, 
Gentils & Mahommetans, s'accor-
dent fort bien auec les Portugais, & 
viuent en bonne paix : Il y a grand 
nombre de Iuifs fort riches, & toutes 
ces diuerfes nations y viuent en gran-
de liberté de leur religion , y ayans 
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chacun leur temple , horsmis en la 
ville des Portugais où il n’y a qu’eux. 
La ville où fe tient le Roy eft appellee 
par les Portugais Cochin, de riba ou Da-
cyma , c’est à dire de dessus , à caufe 
quelle est plus haut fur la riuiere , que 
celle des Portugais. Le pays de Co-
chin eft plat & fort bon, & plain de 
bois, comme tout le reste de la cofte 
de Malabar. Entre les deux Cochins 
ce ne font que maifons, comme faux-
bourgs , & à l’entour aussi. Le pays eft 
peuplé, riche, & dãs la vieille Cochin, 
fe tient vn marché, où il s’y fait grand 
trafic, & le Roy y prend fon droict, 
comme aussi fur toutes les marchan-
dises qui viennent de dehors. On leue 
certains tributs pour le Roy de Co-
chin en la ville des Portugais, & les 
Portugais les leuent du tout pour le 
Roy d’Espagne. Il y a aufli à Cochin 
grand nombre d’elephans & de che-
uaux. Les Naires qui font dans la ville 
des Portugais, leur font place, & les 
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laissent paffer quand ils les rencon-
trent : & dans la vieille Cochin, les 
Portugais en font autant aux Naires : 
le Roy la voulu ainfi pour oster tou-
tes disputes : cela ne fe faict que là. 
Quand les Naires & Malabares vont 
par les rues , ils frappent fans cesse de 
leur rondache contre leur costé , si 
bien qu'on les entend de loing , & 
ainfi le reste du peuple fe tire a quar-
tier : ce frappement est aussi vue sor-
te de gloire., & qui frappe plus fort est i 
plus estimé : ce font les artisans Gen-
tils qui font ces rondaches & armes 
qui font tres-belles , figurees & fa-
connees de toutes couleurs, or, ar-
gent azur, auec vernis & lacre : ils y 
mettent aussi de gros doux dorez : 
c’est chose admirable des gentil 
manufactures que font ces Indiens 
idolatres: ils font trauailler leurs en-
fans dés l’aagede cinq ou six ans, & 
ont le plus bel esprit du mode, cõpre-
nans en peu de temps ce qu’ils voyent 
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faire : mais ils suiuent les mestiers de 
pere en fils , & fe marient aux enfans 
de ceux qui font demesme estat. 

La iustice y est exercee entr’eux & 
tous ceux qui y trafiquent ou y font 
habitans, de quelque loy ou nation 
qu’ils soient, selon les loix & la police 
de Portugal : & n’y a le Roy de Co-
chin aucune iurisdiction , quand ce 
feroit fur fes subiects & criminels qui 
y seroient refugiez, comme aussi en 
cas pareil, les Portugais ne peuuent 
pourfuiure les leur fur la terre du Roy 
de Cochin plus outre que les limites 
de la terre qui leur a elle donnee & 
marquee. 

Par l’espace de six mois, qui sont 
depuis le mois de May iusqu’au mois 
de Nouembre, il n’entre aucuns naui-
tes ny barques en la riuiere de Co-
chin. La raison est que le vent d’Ouest 
qui procede de la mer , & les grandes 
pluyes continuelles iettent en fi gran-
de quantité du fable en l’emboucheu-

Yyiij 
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Trafic de 
Cochin. 

re de la riuiere , qu’il s’en taict des 

bancs fi hauts qu’il est impossible 
qu’aucuns nauires ou barques tant 
petites soient elles y puissent passer. 
Mais lors que les pluyes cessent il 
vient vn autre vent contraire de l'Est 
qui pouffe les fables en la mer, & ainsi 
rend le fieuue nauigable à toutes 
tes de grands vaiffeaux : ce qui n'est 
pas seulement à Gochin , mais par 
toute l’Inde aux emboucheures des 
riuieres, que les Portugais appellent 
Barre, c'est à dire entree. 

Le principal trafic de Cochin 
en poiure, 6c n’y a que ces deux Rois 
de Calecut 6c de Cochin seulement 
qui le facent : car celuy de Cochin 
l’amasse, l’achete, 6ç le cueille : car il a 
le sien, puis prend tribut fur ceux qui 
en ont, 6c le reste il l’achete par ses fa-
cteurs, & a des magazins pour en faire 
amas. Il le garde parfois deux 6c 
ans auant que le vendre, & n’y a lieu-
en toutes les Indes de Malabar ou il y 
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en ait fi grande quantité : car les Por-
tugais qui trafiquent par tout, le font 
venir là. Apres le plus frequent trafic 
est celuy de Bengale, & les marchan-
difes qu’ils portent le plus souuent, 
font ces petites coquilles des Maldi-
ues, dont ils chargent tous les ans 
grand nombre de nauires. Ceux des 
Maldiues les appellent Boly, 6c les au-
tres Indiens Caury, ils y font vn mer-
ueilleux profit par toute l’Inde, où les 
Portugais font bien venus, ils s’asso-
cient auec les Naturels, vont ensem-
ble en leurs nauigations,mefmes tous 
les mariniers & pilotes font Indiens, 
tant Gentils que Mahommetans. 
Tous ces gens de mer, ils les appellent 
Lascar & les foldats Lascarits. Tout 
ce trafic depuis Cambaye iusqu’au 
Cap de Commorin, ne fe faict qu’a-
uec peril, à caufe des corfaires Mala-
bares. Quand la flotte part de Goa, 
il y a grand nombre de galiottes de 
particuliers qui vont aueç eux pour la 
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seureté ces galiottes sont appellees 
par eux Nauis de Chetie , & celles 
guerre Nauis d’Armade : tellement 
qu’onvoid quelquesfois plus de 
cinquante voiles ensemble , tant a 
l’aller qu’au retour : Et n’est pas seule-
ment Goa qui fournit toutes ces ga-
liottes, mais aussi toutes les autres vil-
les des Portugais es Indes. Toutes cel-
les d’Armade font equipees aux des-
pens du Roy de Portugal : car il ne se 
parle là d’Espagne ny d’Espagnols, 
mais de Goa & des Indes seulemẽt. Les 
armes de l’Estat des Indes , c’est une 
Sphere, & la mettent aussi en vn costé 
de leur monnoye. 

CHAP. XXIX. 
Voyage de Cochin a Goa, Du Royaume de 

Cananor, & de l’Estat des Malabares. 

NOvs demeurafmes à Cochin, 
tant en prifon qu’en liberté 

enuiron de deux mois ; & ce-
pendant il arriua vne armee de cin-
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quante galiottes Portugaises ; con-
duites par vn Seigneur Portugaiz, qui 
venoit du costé du Cap Commorin, 
& s'estoit venue rafraichir en pas-
fant. Car les Portugais & le Vice-Roy 
de Goa ont accoustumé tous les ans 
au commencement de l’Esté, qui est 
au mois de Septembre , dequipper 
deux armees de cent galiottes, auec 
trois ou quatre grandes galeres, & en 
enuoyent la moitié deuers le Nort 
iusqu’àDiu&Cambaye & par de la, 
pour garder la coste, tenir la mer en 
subiection, & empescher qu’aucun 
ne nauige sans leur congé ou passe-
port : l’autre ils l'enuoyent vers le Su, 
iusqu’au Cap Commorin & Ceylan, 
pour faire le mesme, mais principale-
ment pour purger la mer des Malaba-
res corsaires, qui leur font la guerre & 
à tous les marchands : de forte qu’au-
cun de ces quartiers là de l’Inde, n’o-
feroit nauiger fans vn passe-port des 
Portugais , s’ils ne fe fentent allez 
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forts pour resister , comme font les 
Arabes & ceux de Sumatra & autres, 
qui ont guerre ou inimitié auec eux. 

S’estant donc ceste armee rafrais-
chie, & fe voulant retirer à Goa, di-

stant de cent lieues de Cochin duco-

sté du Nort, le Gouuerneur deCo-

chin me liura au General de l’armee, 
pour me rendre à Goa entre lesmains 
du Vice-Roy. 

• Le Gouuerneur appelle Don Fran-
cisco de Meneiso , & proche parent du 
General, qui portoit le mesme nom, 
nous auoit auparauant faict remettre 
en prison, les fers aux pieds de plus de 
trente ou quarante liures pesant, & 
nous y fit conduire par deuxmer-

gnes assistez de leurs pions & recors, 
estions si chargez qu a toute peine 

pouuions nous marcher : ces fers n’a-
uoient qu’vn pied de long, mais ils 
estoient fort gros, & nous blessoient 
fort les pieds,pour ce que nous estions 
nuds pieds & iambes. Ce General 
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d'armee nous ayant receuz, nous mit 
incontinent en vue galiotte les fers 
aux pieds , & ainsi partit de Cochin 
au commencement du mois de May, 
mil six cens huict. 

Le malheur voulut pour moy que 
ie tombay entre les mains du plus 
cruel homme du monde, qui eftoit le 
Capitaine de la galiotte où i'estois, 
appelle Pedro de Poderoso : car il n’auoit 
luy ny les siẽs, nõ plus de pitié de moy 
que dvn chien, & ayant ces fers pe-
sans aux pieds ie ne pouuois bouger 
d’vne place, tellement que chacun al-
lant & venant marchoit fur moy* 
Cette galiotte eftoit fort petite, & y 
auoit tel nombre de gens dedans, qu'à a 
peine y auoit-il place pour se coucher 
de fon long, ils me disoient mille in-
iures, me crians que si tost que nous 
ferions à Goa nous ferions pendus 
tous trois. le n'auois consolation que 
d'vn Religieux de fainct Dominique 
qui eftoit auee nous : En ces galiottes 
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ils ont nõbre de vases a boire faits 
forme de bocal de verre, mais ils 
faitsde cally, qui est vn metal blãc co-

me estain, mais bié plus dur. Or cõme 
i'ay dit, ils ne touchent iamas de la 
bouche au vase en beuuant, & moy 
qui ne prenois garde a cela, il 
ua vn iour d’y boire & toucher avec la 
bouche, mais vn soldat m'ayant ap-
perceu, me vint aussi tost donner vn 
grad soufflet /que i’enduray sans oser 
dire mot. La cause pourquoy le Ca-
pitaine m'estoit si cruel, est qu’il auoit 
esté pris & mal traitté par les Hollan-
dois , & estimoit que nous en 

Durant nostre voyage , il arriua 
que nous eusmes tousiours le vent 
traire & pluye iuqu’à Goa, car c'estoit 
desia le commencement de l'Hyuer, 
tellemẽt que nous fusmes vingt iours 
à aller de Cochin à Goa, & en bon 
vent nous y fussions allez en deux ou 
trois iours. Outre cela il m’arriua vn 
autre malheur , c'est que nous sis-
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lues rencontre d’vn grãd nauire mar-
chand de Malabar : nostre galiotte le 
voulut aborder , comme ils sont desi-
reux d aborder les premiers, tant pour 
le profit que pour l’honneur, de sorte 
qu’elle le heurta fi rudement de la 
proue que la dasoure qui s’auance plus 
que la proue, toucha la premiere du 
bout qui s'auançoit, l’autre bout estãt 
lié mast de là galiotte, ce qui fit 
heurter les deux vaisseaux, de forte 
que le cable qui tenoit cette dasou-
re ( qui effort fi pesante , qu’il Fal-
loir dix. ou douze hommes pour la 
leuer ) de venant à rompe, moy qui 
estoislors sur le tillac aupres du mast 
les fers aux pieds , elle me tõba sur le 
dos. & y fut assez long tẽps : & à grãd 
peine dix homes; me la peurent oster 
de dessus. I’estois comme mort fans 
pouuoir parler, eux me ietterent for-
ce eau pour me faire reuenir. Ils n’ont 
point de Cirurgien, mais seulement 
quelque chetif Barbier ,.qui ne fçait 

Accident 
arrivé à. 
l'Auteur . 
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autre chose que faigner & peler quel-
que legere playe. Ie fus principalemet 
saigné, & on me mit ie ne sçay quel 
cataplasme fur le dos, qui deuint gros 
& enflé à merueilles. I’estois principa-
lement assisté par ce bon religieux 
Dominicain : & ne vous sçaurois dire 
le bon traittement qu'il me fit, car il 
me fit donner chemife blanche,cal-
sons, habits, matelas, oreiller, 
uerture & autres choses necessaires. Il 
pria le Capitaine de m’oster les fers 
des pieds, ce qu’il ne voulut permet-
tre que d’vn pied seulement. Ce bon 
religieux m’apportoit tout ce qu'il 
pouuoit auoir de bon pour manger, 
& croy que fans la grace de Dieux & 
luy, ie fusse mort cent fois, & de fait 
tous ceux qui virent tomber ce coup 
fur moy fans me tuer , difoient que 
c’estoit miracle , auflî fut-ce le plus 
grand coup, qu homme sçauroitre-
ceuoir fans mourir : & si i’eusse esté 
remedié promptement, il n’y eust ia-

mais 
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niais paru. Le Capitaine donc me 
voyant ainsi blessé , me fit mettre à la 
proue, qui eft l’endroict le plus in-
commode du vaisseau : Car c'est là où 
chacun va faire ses ordures, & où les 
vagues de la mer donnent le plus : de 
forte que s’il falloit moüiller l' ancre 
ou la leuer, c’eftoit tout fur moy; puis 
i'estois tousiours au foleil ou à la 
pluye, & sentois parmy cela les plus 
grandes douleurs du monde, croyant 
auoir l’espine du dos rompue, & fus 
plus d’vn mois que ie ne pouuois re-
muer le corps que l’vne partie apres 
l’autre : ie mangeois fort bien,mais ne 
pouuatfaire bõne digestiõ, ie deuins 
si sec, maigre & hauce, qu’arriuant à 
Goa, i’eftois comme vue vraye mom-
mie , & comme vn corps roty au so-
leil : Le capitaine eust bien desiré que 
ie fusse mort pour me faire ietter aussi 
tost en la mer. Si i’eftois couché d’vn 
costé, ie ne me pouuois tourner fur 
l’autre,& mesme beuuois & mangeois 
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Royaume 
de Cana-
nor. 

tout couché auec grande incommo-
dite de douleur incroyable,si ie venois 
tant foit peu à hausser la telle, i’auois 

vne extresme alteratio, & l’eau à toute 

heure eftoit faillie en noftre vaisseau, 
parmy tout cela ie ne trouuay secours 
qu’en ce bon Religieux, & au cuisi-
nier qui eftoit Ganarin de Goa, Chre-
stien : car là où i’estois couché , c'est 
où l’on faisoit la cuifine: de maniere 
que la chaleur & la fumee me tour-
mentoient fort,& pour m’acheuer 
peindre,me menaçoient encor’ que ie ie 
lerois pendu à Goa. 

Quant à noftre nauigation, nous 
coftoyafines toufiours le pais de Ma-
labar, passasmes à la veuë de Calecut, 
de allafines ancrer à Cananor distant 
de quarãte lieuës de Cochin, où nous 
seiournasmes trois ou quatre iours. 

Cananor eft vne ville allez belle, 
situee fur le bord de la mer, où il y a 
vn bon port. C’est vn Royaume de 
Malabares, de l’estat desquels il ne se-
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ra mal à propos de rapporter en ce 
lieu ce que i ay remarqué, tant à cet-
te fois que ie fus à Cananor, qu’au-
parauant estant parmy les Malabares, 
quand i’arriuay de Moutingué & Ba-
dara, & que de là i’allay à Calecut , & 
depuis en diuerfes occasions. 

La cofte de Malabar est habitee,co-
me i’ay reprefenté cy-dessus, par deux 
fortes de peuples, par les naturels ori-
ginaires,& par les eftrangers. Les na-
turels sont Gentils, sçauoir les Nay-
res, qui habitent tout le païs plus 
auant, quin’estpeuplé que d’eux : les 
eftrangers font ceux dont ie parle à 
present,qu'on nomme proprement 
Malabares, comme habitans la cofte 
maritime de Malabar. Il eft bien cer-
tain qu’ils font venus d’ailleurs, & dit 
on d’Arabie, mais il y a biẽ long tẽps: 
ils parlent la mesme langue & non 
autre, & obeïssent aux Rois Nayres, 
& payent tribut à ceux en la terre des-
quels ils demeurent, sont espandus 
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tout du long de cette coste, & les vil-
les en font pour la pluspart peuplees. 
Leur religion c’est la loy de Mahom-
met : ce font gens bontifs, grands 6c 
riches marchands 6c bien entendus 
en marchandise, & meilleurs sol-
dats des Indes,tant fur terre que fur la 
mer, & font autant d’exercice des ar-
mes que les Naires. Ce font eux en la 
main defquels est toute la nauigation 

& le trafic du pays. Ils fe font seruir en 
leurs nauires & galeres, & en toutes 
leurs affaires & trauaux fur terre , par 
les Moucois & Tiua, & autres gens 
vils & mecaniques, les payant de leurs 
sallaires. Ils s’accordent fort bien auec 
les Naires,& font fort bons amis,mais 
quand ils vont les vns chez les autres, 
ils ne s’allient point, & ne touchent 
pas mesmement aux murailles ny aux 
meubles: ce qui vient de la ceremonie 

& superstition des Naires: car les Ma-
labares n’en font difficulté. Le Roy 
de Cananor eft Malabare & Roy de 
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Malabar, & sur sa terre les Malabares 
n’obeissent aux Naires : encore qu’il y 
ait vn autre Roy Naire au païs de Ca-
nanor : mais il n’y a plus maintenant 
d’authorité : les Malabares de toute la 
coste, tant marchands que corsaires 
respectent & honorent ce Roy : ceux 
du pays m'ont dit qu’il n’y a pas fort 
long-temps que les Malabares de Ca-
nanor estoient de pareille condition 
que les autres , obeissans à ce Roy 
Naire, mais qu’ils se sont trouuez si 
forts qu’ils ont faict vn Roy entr’eux, 
fans plus recognoistre le Roy Naire, 
ny luy payer aucun tribut, qui de-
meure à present bien auant dans le 
païs, & a souuent guerre auec le Roy 
de Cananor. Ce Roy de Cananor est 
fort riche & fort puissant, car il a 
beaucoup d’hommes qui dependent 
de luy, mesme des autres Malabares 
qui sont tout du long de la coste , s’il 
en auoit affaire. On l’appelle Aly Ra-
gea : & est Mahommetan comme les 
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autres Malabares. II est puissant sur 
mer, tient beaucoup de nauires, trafi-

que par l’Inde, & pour cet effect a plu-
sieurs facteurs en beaucoup d'en-
droits. Les isles de Diuandurou sont à 
luy, & celles des Maldiues à present 
tiennent de luy. Il est fort courtois, 
humain & debonnaire , & sur tout 
aymant les estrangers. Les Portugais 

ont paix auec luy, & par sa permission 
tiennent vne petite forteresse dans 
Gananor, où il y a des Eglises & vn 
college de Iesuites. Toutesfois les au-
tres Rois des Indes n’appellȇt ce Roy 
de Cananor Roy, disans qu’il ne l'est 
de droict, ains par force. 

De ces mesmes Malabares, il y en a 
qui sont corsaires & pirates, & ne ces-
sent six mois de l’Esté quand la naui-
gation est bonne de courir la mer ius-
ques à plus de deux cens lieues de co-
sté & d’autre pour piller les nauires 
qu’ils trouuent Portugais & Indiȇs, 
quand ce feroit de leurs confreres 
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mesme Malabares qui feroient alors 

marchandise pour ce temps là seule-
ment, comme souuent il arriue. Sur la 
mer ils ne recognoissent personne es-
lisans seulement vn chef quand ils 
se mettent sur mer, & lors qu’ils se re-
tirent ce chef n'est plus rien, & n'a 
plus de pouuoir : ils ont d’ordinaire 
iusques à quatre-vingts ou cet galiot-
tes bien equippees. Au demeurant ce 
sont les meilleurs soldats du monde, 
hardis & courageux au possible. Ils 
ont tousiours guerre auec les Portu-
gais, ausquels ils donnent bien de la 
peine, & n’en sçauroiȇt les Portugais 
venir à bout depuis le tȇps qu’ils sont 
aux Indes iusqu’à present, & ont esté 
plus souuent battus par ces Malaba-
res qu’ils ne les ont battus. La guerre 
qu’ils ont entr’eux est fort cruelle & 
sans mercy : car ces Malabares sont si 
courageux, qu’ils ne se rendȇt iamais, 
& ayment mieux se perdre que de se 
rendre. Ie les ay veu estant à la guerre 
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auec les Portugais, quand ils reco-
gnoissoient n’estre pas les plus forts, 
& qu'ils ne pouuoient cuiter d’estre 
pris, se mettre tous d'vn costé de leur 
galiotte , & se submerger en la mer 
auec leur proye & leur galiotte, ius-
ques à attendre quelquefois qu’il y 
eust des Portugais qui se fussent lan-
cez dans leur vaisseau, pour les perdre 
auec eux. Aussi fils sont pris des Por-
tugais, ils demeurȇt toute leur vie for-
çats aux galeres du Roy, sans qu’on 
les puisse racheter. Et eux quand ils 
prennent des Portugais ils les tuent 
d’ordinaire, ou bien les gardent quel-
que temps, attendant qu’on les vien-
ne racheter : que si on ne les rache-
te ils les tuent. Celuy qui prend vn 
de ces prisonniers, le Roy de Portu-
gal luy en donne dix pardos , & tient 
l’autre esclaue toute sa vie. Quant 
aux Indiens , de quelque nation 
qu’ils soient, ils ne leur font autre 

mal que de les piller, & les renuoyent 
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auec leurs vaisseaux , & la plus grosse 
marchandise : & ce qui est estrange, 
c'est que quand ils sont en mer, ils ne 
pardonneraient pas à leur pere, disans 
que c'est leur mestier & nation d’estre 
volleurs sur mer, & qu’il faut prendre 
l’occasion quand elle se presente. Et 
neantmoins par terre ce sont les meil-
leures gens du monde, les plus hu-
mains & plus traittables. Ils ont qua-
tre ports de retraitte soubs des Rois 
Naires, où ils bastissent leurs galeres, 
d’où ils sortent, & où ils se retirent & 
amenent leur butin : estans là bien 
fortifiez du costé de la mer seule-
ment : car auec les Rois Naires qui 
leur ont donné ces retraittes, ils sont 
en bonne intelligence , estans leurs 
subiects iusticiables , & leur payans 
tribut : ce qui apporte grande com-
modité à ces petits Rois Naires, qui 
par la terre sõt inaccessibles . Ces ports 
sont Moutingué, Badara, Chombaye 
& Cangelotte, que ces Rois leur ont 

Ports de 
Corsaires. 
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permis de bastir. Quand ils sont de 

retour de la mer pendant l’hyuer, ils 
sont bons marchands, allans deça & 
delà vendre de la marchandise aux 
lieux circonuoisins, & par terre & par 
mer en des nauires marchands qu'ils 
ont à eux mesmes, vont souuent à 
Goa & Cochin vendre des marchan-
dises, & trafiquer auec les Portugais, 
prenans leur passe-port, quoy que l’e-
sté de deuant ils se soient trouuez en 
guerre. Ce ne sont pas seulement les 
Malabares de ces ports que i’ay dit 
qui menent ceste vie, mais aussi tous 
les autres de toute la coste, s’il leur en 
prend enuie, comme ils font d’ordi-
naire, mais parce qu’ils n'oseroient 
s’embarquer en autres terres, ils s’en 
vont par terre gaigner ces ports, & s’y 
embarquer, puis estans de retour s’en 
reuiennent en leur maison faire com-
me ils auoient accoustumé, & n’y re-
tourner que quand il leur plaira. C’est 
chose admirable que ces gens estans 
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sur mer & en leurs villes, encore qu'ils 
n'ayent point de maistre, ce neant-
moins l’accordent si bien qu'il ne 
naist entr’eux aucune dispute, querel-
le, ny discorde. Il y a par entr’eux en 
ces villes de grands Seigneurs Mala-
bares fort riches, qui font bastir & ar-
mer les galiottes, payent les soldats, 

forçats, & les enuoyent sur mer sans 
bouger de la, s'il ne falloit estre chef 
d’vne grosse trouppe, & le butin leur 
appartient. Ces Seigneurs là ont vne 
coustume bien recommandable, & 
s'obserue aussi par entre tous les Ma-
labares : car tout homme passant de 
quelque religion qu’il soit, pauure ou 
riche, va loger chez eux, on luy faict 
bonne chere, & il ne luy couste rien 
qui soit. 

Au reste,quand les Holandois pas-
serent auec leur flotte à Cananor, ils 
tirerent force canonnades, & le Roy 
leur enuoya quantité de presens, ils 
faisoient semblant d’y vouloir mettre 
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le siege, mais luy les supplia, leur pro -
mettant que quand il auroit pris quel-
qu’autre place, il la leur donneroit. 
Ainsi ce Roy est amy de tous, & desi-
re la paix. En la ville de Cananor y 
vn beau marché tous les iours, qu’ils 
appellent Basare. Le pays est fertile en 
tous viures, & s’y trouue grande quan-
tité de poiure, & en trafiquent fort ; 
les Portugais n’y sont les plus forts, 
comme ailleurs. Ils enuoyent force 
vaisseaux chargez de poiure en Ara-
bie. Les corsaires les respectent main-
tenant, mais durant qu’ils auoient 
leur Roy, ils n’en tenoient pas grand 
compte. La ville de Cananor est si-
tuee soubs les II. degrez & demy vers 
le Nort. 

Tous ces Malabares tant de Cana-
nor que des enuirons, ne sont que de 
deux vacations,ou marchands ou con-
saires ; & les marchands vont acheter 
les marchandises desrobees par les au-
tres pour en auoir meilleur marché, 
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& eussent elles esté prises sur leurs 

propres parens & amis. Ils n'ont nulle 
noblesse que de valeur & richesse. Les 
Malabares marchands sont reco-
gneuz à leurs habits, non à autre cho-
ie : car tant marchands que corsaires, 
portent ordinairement les armes, les 
marchands ne portent point les che-
ueux longs, & ont vn bonnet d'escar-
late rouge en forme de calote, & le 
plus souuent vn mouchoir entortillé 
à l’entour en façon de turban qu’ils 
appellent Mondu, ces mouchoirs sont 
en broderie d'or & soye de couleur. 
Ils ont la barbe raze à demy sans 
moustaches, & ont vne petite iupe de 
soye ou coton, qui leur va trois doigts 
plus bas que la ceinture, & apres vne 
toille iusqu’aux genoux. Ils ont encor' 
de ces beaux mouchoirs où ils noüent 
& cachent leur bource. La coustume 
de ces marchands & aussi de ceux des 
Maldiues & autres lieux, est de porter 
tout quand ils vont par mer, tant leur 
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petit bagage, que des licts pour se 
coucher: car ils ne veulent iamais cou-

cher sur le lit d’autruy si faire se peut. 
Quant aux corfaires ils portent longs 
cheueux comme les femmes, & ne les 
coupent iamais, ains les attachent en 
houpe, comme tous les autres Indiȇs, 
& mettent par dessus vn de ces beaux 
mouchoirs ils vont tous nuds, sinon 
qu’ils sont couuerts d’vne toille de 
soye iusqu’aux genoux, & vn autre 
mouchoir leur sert de ceinture. Tous 
les Malabares tant corsaires que mar-
chands, portent des coust eaux à man-
che & gaine d’argent, ceux qui ont le 
moyen : le tout est bien façonné auec 
de petits pendans, comme curedens, 
curoreilles & autres instrumens. Les 
corsaires le font couper la barbe raze, 

& ne la font iamais couper sur la bou-
che, ny les moustaches comme les 
Turcs : de sorte que tel a les mousta-
ches si longues, qu’il les lie par der-
riere la teste. Tous les Malabares sont 
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fort velus & couuerts de poil en l'e-
stomach & ailleurs : & ne portent 
point de souliers. Leurs femmes sont 
toutes vestues les vues comme les au-
tres, & ne portent nulle coiffe que 
leurs cheueux : elles portent force 
pendans d’oreilles d’or, & des an-
neaux & bagues aux doigts des mains 

& des pieds. Elles ont vne petite iupe 
volante de toille de coton, qui leur 
vient seulement iusqu'à la ceinture, 

& vne autre toille de soye ou coton 
qui leur prend de la ceinture au bas 
des iambes : vont nuds-pieds, & sont 
fort blanches, & la plus part de petite 
stature : les hommes y sont de moyen-
ne taille. Elles sont assez belles de vi-
sage, & adonnees à la lubricité com-
me les autres femmes des Indes, mais 
non pas tant toutesfois, comme en 
d’autres lieux. 

Au reste quand ils voyent quelque 
estrãger au port où sont les Malabares 
corsaires,& qu’il est en volõté d’aller à 
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la guerre auec eux, ils le nourrissent 

& entretienent tout l’hyuer, tant luy 
que sa femme : car ils se marient aussi 
tost qu'ils se tiennent en vn lieu. Ils 
s'asseurent de bõne heure des soldats 

& de Moucois, auec bons gages qu’ils 
leur auancent pour les obliger & en-
gager. Quand ils sont prests d’aller 
combattre, ils prennent du bettel, & 
se iurent fidelité fur cela. Apres auoir 
fait quelque prise, auant que d’abor-
der en terre, ils foüillȇt tout le mode, 

& par tout le vaisseau. Le Capitaine 
& les principaux font leur main, puis 
raportent selon leur conscience à ce-
luy à qui est la galiotte & pados. C’est 
chose incroyable de la fatigue que ces 
gens prennent sur mer, & comme ils 
endurent faim & soif. Ils ont force ca-
non, mais d’argent & autre richesse, 
ils ne portent iamais la valeur de cinq 
sols auec eux, ains laissent tout en ter-
re: car aussi tost qu’ils ont fait vne pri-
se, ils la vont descharger, puis retour-

nent 
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nent aussi tost, s'il y a apparence de 
faire quelque autre butin, sinon ils 
s' arrestent là pour cette annee. 

Apres auoir seiourné à Cananor, 
nous reprismes nostre route vers Goa, 
où nous arriuasmes au mois de Iuin 
ensuiuant. I'estois lors fort malade de 
ma blesseure , & des incommoditez 
que ie souffris cependant dans le vais-
seau par l'inhumanité du Capitaine, 
qui me traittoit, comme i’ay dit, le 
plus indignemȇt & barbaremȇt qu'en 
sçauroit dire : & eust fait pis, sans l' as-
sistance & chanté du Religieux 
qui me consoloit à tout propos , & 
resistoit à sa rigueur. Ie ne dois pas icy 
oublier le nom de ce bon Religieux, 
duquel ie receus lors tant de faueur : 
il s'appelloit frere Manuel de Christ. In-
continent apres que les galiottes fu-
rent abordees à Goa, on me porta en 
l'hospital, où ie fus fort bien traitté 
& guary de ma maladie: car c’est vn 
Hospital vrayemȇt Royal , excellent 

A a a 
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& magnifique, ou les malades autant 

pauures que riches sont seruis auec 
tant de soing, de proprieté & de cour-
toisie, qu’il ne se peut dauantage ; Ie le 
descriray particulieremȇt cy apres, co-
me pareillemȇt la ville de Goa, le païs 
d’alentour, la police qu’on y obserue, 

& tout ce qui en est de plus remar-
quable : ensemble ce qui m’est arriué 
pendant le temps que i’y ay seiourné. 
Mais la grosseur de ce volume 
contraint de finir icy le discours de la 
Premiere Partie de mo voyage , & de 
remettre le reste à la Seconde : où ie 
reciteray aussi par le menu, Dieu 
aydant, mon voyage à la Sonde , & 
aux Moluques : la nauigation des Por-
tugais, auec lesquels ie m’embarquay 
puis apres, & leur arriuee au Bresil, & 
en fin mon retour en France. 

FIN. 
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